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Les  crustacés  sont  des  animaux  articulés,  à  respi- 
ration branchiale ,  chez  qui  le  sang  a  une  véritable 
circulation.  Leur  thorax  est  grand  et  recouvert  par 
une  carapace,  sous  laquelle  la  tête  est  presque  tou- 
jours plus  ou  moins  engagée.  L'abdomen  s'en  distin- 
gue facilement  et  est  composé  de  plusieurs  articles. 
Les  pattes  sont  au  nombre  de  cinq  à  sept  paires,  pré- 
cédées d'appendices  maxillaires  pairs,  et  souvent  sui- 
vies de  fausses  pattes  abdominales. 

Ces  caractères  distinguent  clairement  les  crustacés 
de  tous  les  autres  articulés.  La  différence  qui  existe 
entre  le  thorax  et  l'abdomen,  et  l'existence  des  pattes, 
les  éloignent  des  annélides.  Les  cirrhipèdes  en  dif- 
fèrent parce  qu'ils  se  fixent  à  un  certain  âge  et  se 
sécrètent  une  coquille.  Les  arachnides  n'ont  que 
quatre  paires  de  pattes,  pas  de  fausses  pattes  abdo- 
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minales,  pas  d'antennes,  et  respirent  par  des  pou- 
mons ou  des  trachées.  Les  myriapodes  et  les  insectes 
ont  une  respiration  trachéenne,  et  sont  terrestres; 
d'ailleurs  les  premiers  n'ont  pas  le  thorax  distinct  de 
l'abdomen,  et  les  derniers  ordinairement  ailés  n'ont 
jamais  que  trois  paires  de  pattes. 

Les  crustacés  forment  parmi  les  articulés  la  classe 
la  plus  importante  pour  le  paléontologiste.  Moins 
nombreux  dans  la  nature  vivante  que  les  insectes,  ils 
ont  bien  plus  souvent  laissé  leurs  dépouilles  dans  les 
terrains  qui  se  sont  formés  aux  divers  âges  géologi- 
ques. On  peut  facilement  en  trouver  la  raison  dans 
leur  vie  aquatique,  leur  taille  plus  grande  et  leurs 
téguments  plus  solides,  sans  en  inférer  qu'ils  aient  été 
réellement  plus  abondants  que  les  autres  articulés 
dans  les  époques  qui  ont  précédé  la  nôtre. 

Leur  histoire  paléontologique  est  toutefois  bien 
moins  connue  que  celle  des  vertébrés  et  des  mol^ 
lusqùes;  car  leurs  restes  fossiles,  quoique  plus  abon- 
dants que  ceux  des  autres  articulés,  le  sont  bien  moins 
que  les  ossements  des  animaux  supérieurs  ou  que  les 
coquilles  des  mollusques.  Ces  dernières  ont  été  con- 
servées dans  la  plupart  des  terrains  stratifiés;  mais 
les  parties  dures  des  crustacés  n'ont  pas  pu  résister 
comme  elles  à  un  séjour  prolongé  dans  l'eau  après  la 
mort  de  l'animal,  et  ne  peuvent  d'ailleurs  que  plus  ra- 
rement être  séparées  de  la  matière  minérale  qui  les  a 
entourées.  Aussi  les  principaux  documents  sur  l'his- 
toire de  cette  classe  se  trouvent-ils  dans  ces  gisements 
remarquables  de  roches  à  grain  fin^  formées  par  des 
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dépôts  plus  OU  moins  subits,  tels  que  les  schistes  li- 
thographiques de  Bavière,  etc. 

Depuis  quelques  aimées  Pétude  de  la  paléontologie 
a  pris  un  très-grand  essor,  et  Pon  a  fait  de  nombreuses 
découvertes.  Les  crustacés  fossiles  ont  eu  leur  part 
de  cette  activité,  et  Pon  peut  déjà  entrevoir  que  leur 
histoire  présente  des  faits  remarquables  et  tout  k  fait 
dignes  d'attention. 

Ces  animaux  paraissent,  dans  leur  succession  géolo- 
gique, devoir  être  comparés  aux  poissons  et  aux  rep- 
tiles plutôt  qu'aux  mollusques.  Nous  avons  dans  les 
volumes  précédents  montré  que  ces  derniers  ont  très- 
peu  changé  de  formes  dans  la  longue  succession  des 
créations.  Les  genres  tout  à  fait  anéantis  y  sont  plus 
rares  que  ceux  qui  se  sont  conservés  dans  tous  les 
âges,  et  ce  n'est  guère  que  par  exception  que  l'on  cite 
des  types  créés  pour  un  temps  déterminé  et  claire- 
ment caractéristiques  d'une  époque  spéciale.  Nous 
avons  fait  voir,  au  contraire,  que,  dans  Phistoire  des 
poissons,   certaines  formes  ont  précédé  toutes  les 
autres,  et  ont  été  complètement  détruites  plus  tard. 
Ou  peut,  avons-nous  dit,  partager  Phistoire  du  globe 
en  certaines   phases  qui  renferment  des  poissons 
nettement  distincts  par  des  caractères  importants  et 
généraux.  Nous  avons  aussi  reconnu  pour  les  rep- 
.ffles  combien  Pépoque  secondaire  a  été  remarquable 
par  Papparition  d'animaux  de  formes  tout  à  fait  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  connaissons  aujourd'hui,  et 
dont  la  vie  a  la  surface  du  globe  a  été  restreinte  dans 
des  limites  de  temps  fort  resi^errées. 
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Les  cmsucés  <mt  dans  leur  histoire  paAéootolo-' 
giqoe  beanconp  d'aiial<^e  srec  ces  deux  demièfes 
classes.  PeDdantPépoqiieiwiiiiaireilsomappain]inii- 
apalement  sous  la  forme  de  palëades  ou  trilobites, 
ordre  nombreux  et  remarquable,  dont  Texistence  a 
été  complètement  limitée  à  cette  époque  et  qui  n'a 
aucun  représentant  dans  P^KHjue  secondaire,  mâme 
dans  les  terrains  les  plus  anciens.  Ces  trilobites  ayec 
quelques  autres  entomostracés  de  l'ordre  des  cyproï- 
des  et  quelques  limules,  composent  toute  la  Êiune 
cardnologique  de  Tépoque  primaire. 

Dans  Fépoque  secondaire  les  trilobites  sont  rem* 
placées  par  des  crustacés  plus  semblables  aux  nôtres 
et  surtout  par  des  décapodes  macroures,  qui  se  trou- 
vent abondants  et  variés  dans  divers  terrains.  U  est  à 
remarquer  que  presque  tous  ceux  qui  ont  été  décrits 
appartiennent  à  des  genres  perdus;  et  ces  crustacés, 
tout  en  rappelant  dans  leurs  formes  générales  les  ca^ 
ractères  essentiels  de  ceux  de  nos  mers,  en  différent 
par  de  nombreux  détails.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
dans  les  terrains  de  cette  époque  les  Ert/ons ,  si  re- 
marquables par  la  transition  qu'ils  semblent  for- 
mer entre  les  crabes  et  les  écrevisses,  les  yEger  avec 
leurs  longues  pattes  mâchoires  qui  dépassent  les 
pattes  ordinaires,  etc.  Les  décapodes  brachyures 
ou  crabes  manquent  complètement  dans  les  ter- 
rains triasiques  et  jurassiques;  les  macroures  for- 
ment la  presque  totalité  de  ces  faunes  avec  quelques 
isopodes  nageurs,  de  petits  cyproïdes  et  quelques 
limules. 
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Vers  la  fln  de  cette  époque  secondaire,  c'est-à-dire 
au  milieu  de  la  période  crétacée,  on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  paraître  quelques  crabes.  Ils  deviennent 
plus  abondants  dans  les  terrains  tertiaires,  et  les  faunes 
de  cette  époque  s'enrichissent  de  quelques  anomoures, 
de  stomapodes,  d'amphipodes  et  d'isopodes  terrestres. 
Les  formes  commencent  à  ressembler  davantage  à 
celles  du  monde  actuel,  et  les  fossiles  de  ces  terrains 
peuvent  presque  tous  être  rapportés  aux  genres  qui 
vivent  encore  dans  nos  mers. 

La  comparaison  de  ces  faits,  autant  du  moins  que 
l'on  peut  généraliser  des  données  encore  trop  peu 
nombreuses,  fournit  quelques  résultats  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt.- 

Elle  montre  en  premier  lieu  que  dans  les  crustacés 
comme  dans  plusieurs  autres  classes,  les  ordres  et  les 
familles  naturelles  ont  souvent  une  histoire  paléonto- 
logique  très-diflTérente  les  uns  des  autres.  Trois  or- 
dres seulement  commencent  à  l'époque  primaire  et 
subsistent  encore  aujourd'hui,  et  même  il  n'y  en  a 
que  deux  que  l'on  ait  trouvé  dans  la  plupart  des  ter- 
rains intermédiaires,  les  xiphosures  et  les  cyproïdes  j 
les  phyllopodes,  qui  ont  aussi  leur  origine  dans  les 
terrains  carbonifères,  et  qui  vivent  encore,  manquent 
jusqu'à  présent  dans  toute  l'époque  secondaire.  Un 
autre  groupe,  les  trilobites,  est  spécial  à  l'époque 
primaire.  La  plupart  des  familles  vivantes  ont  une 
origine  plus  récente.  Les  macroures  cuirassés  datent 
du  trias  ;  quelques-autres  de  l'époque  jurassique  ;  les 
brachyures  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  le 
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milieu  de  l'époque  crétacée;  enfin  il  en  est  qui  n^ont 
pas  encore  été  trouvées  fossiles. 

Ces  inémes  faits  fournissent  encore  une  nouvelle 
preuve  de  la  spécialité  des  fossiles;  car  ici  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  espèces  nouvelles  qui  ont  succédé 
aux  espèces  antérieures,  mais  les  diflTérences  des  fau- 
nes successives  sont  assez  marquées  pour  exiger  lé 
plus  souvent  la  création  de  genres  spéciaux.  Il  faut 
remarquer  à  ce  sujet  que  plus  les  animaux  fossiles 
sont  complets,  moins  il  y  a  de- doute  sur  cette  spécia- 
lité ;  plus,  au  contraire,  ils  ne  sont  connus  que  par 
une  partie  de  leur  corps,  plus  les  doutes  augmentent. 
Les  poissons  et  les  crustacés,  conservés  dans  leur 
forme  générale  et  dans  la  plupart  de^  leurs  caractères 
extérieurs,  sont  évidemment  différents  d^ine  époque 
à  l'autre.  Les  mollusques  dont  on  n'a  que  des  co- 
quilles, partie  peu  importante  relativement  aux  fonc- 
tions vitales,  ont  souvent  été  considérés  comme  iden- 
tiques dans  deux  faunes  successives.  N'est-il  pas  légi- 
time de  donner  plus  d'importance  aux  faits  les  plus 
complets,  et  de  croire  que  si  les  mollusques  étaient 
connus  par  l'ensemble  de  leur  organisme,  les  doutes 
qui  existent  encore  dans  l'esprit  de  plusieurs  natura- 
listes s'évanouiraient  tout  à  fait? 

L'histoire  paléontologique  des  crustacés  semble 
aussi  fournir  une  preuve  contre  l'idée  de  la  transition 
des  espèces  les  unes  dans  les  autres.  Les  décapodes, 
par  exemple,  manquent  tous  à  l'époque  primaire. 
11  est  impossible  de  supposer  qu'ils  soient  provenus, 
par  une  suite  de  dégénérescences,  des  trilobites,  des 
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cyproïdes  ou  des  limules,  que  l'on  a  seuls  trouvés 
dans  les  terrains  de  cette  époque. 

Pai  adopté  pour  la  classification  des  crustacés  la 
méthode  suivie  par  M.  Milne  Edwards  dans  son  His- 
toire naturelle  des  crustacés^  faisant  partie  des  suites  à 
Buffon.  Je  n'y  ai  introduit  que  quelques  modifications 
qui  m'ont  paru  indispensables.  Le  tableau  suivant 
fera  comprendre  les  caractères  des  divisions  princi- 
pales : 


I. 

Organes  de  la  bouche  distincts  de  ceux  de  la  locomotion  et  disposés  de  ma* 
nière  à  permettre  une  ?éritable  mastication  (Crustacés  maxillés). 


i^  Membreê  thoraciques  ayant  tous  la  forme  de  pattes 
ambîUatotres. 


i'^  LÉGION.  PODÔPHTALMIENS  :  yeux  pédoncules  et  mo- 
biles. 

V  Ordre.  Décapodes  :  branchies  renfermées  dans  les 
côtés  du  thorax  ;  appareil  buccal  composé  de  six 
paires  d'organes;  cinq  paires  de  pattes  thora- 
ciques. 

2°»«  Ordre.  Stomapodes:  branchies  extérieures  ou  nulles  ; 
appareil  buccal  composé  de  trois  paires  d'organes; 
plus  de  cinq  paires  de  pattes  thoraciques. 

2""*  LÉGION.  EDRIOPHTALMIENS  :  yeux  sessiles. 

a)  Respiration  ayant  lieu  au  moyen  de  palpes  thora- 
ciques devenus  vésiculaires. 
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ier  Ordre.  L^cniODiPODES  :  abdomen  k  l'état  de  vestigev 
^rne  Ordre.  Amphipodes  :  abdomen  bien  développé. 

iS)  Respiration  ayant  lieu  par  les  membres  abdomi- 
naux modifiés.  ^ 
3"**  Ordre.  Isopodes  :  abdomen  bien  développé. 

^  Membres  thoractques  plus  ou  moins  lamelleux  ou  ramifiés; 
organes  respiratoires  nuls  ou  sous  la  forme  de  dilatatiom  de 
ces  membres  thoradques,  .   '        . 

3"«  Légion.  ENTOMOSTRACÉS.   '    * 

«)  Respiration  s' exerçant  par  les  membres  thora- 
ciques  lamelleux. 
1^'  Ordre.  Gladogères  ou  Dapunoïdes  :  quatre  à  cinq 

paires  de  pattes;  une  carapace  bivalve. 
2™«  Ordre.  Phyllopodes  :  pattes  très-nombreuses  ;  onze 

anneaux  au  thorax  ;  corps  nu  ou  renfermé  dans 

une  carapace  bivalve. 
5«n«  Ordre.  Paléades  :  pattes  probablement  nombreuses  ; 

carapace  formée  d*une  série  d*écussons  ;  nombre 

des  anneaux  du  thorax  variable. 
$)  Pas  d'appareil  respiratoire  externe. 
4°*®  Ordre.  Ostrapodes  ou  Gyproïdes  :   deux  ou  trois 

paires  de  pattes;  une  carapace  bivalve. 
5°**  Ordre.  Gopépobes  :  quatre  à  cinq  paires  de  pattes  ; 

pas  de  test  bivalve. 


II. 

Organes  de  la  bouche  distincts  de  ceux  de  la  locomotion  cl  disposés  pour 
permettre  la  succion. 


t"'«  Légion.  CRUSTACÉS  SUCEURS. 
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III. 


Organes  de  la  bouche  semblables  à  ceux  de  la  locomotion.  Mastication  s*opérant 
par  les  articles  basilaires  des  pattes,  qui  sont  tranchants  et  épineux. 


5"*  LÉGiOM.  XIPHOSURES  :  corps  composé  d'un  grand  bou- 
clier céphalo-thoracique^  d'un  abdomen  plus  petit 
et  d'une  longue  queue  styliforme. 


Je  commencerai  l'histoire  des  crustacés  par  la  sous- 
classe  la  plus  parfaite,  celle  des  Crustacés  maxillés, 
en  traitant  d'abord  de  ceux  qui  ont  des  organes  res- 
piratoires distincts,  et  dont  les  membres  thoraciques 
sont  sous  la  forme  de  pattes  ambulatoires.  , 
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I«  LÉGION. 

PODOPHTALMIENS. 


I"  ORDRE. 

DÉCAPODES. 


Les  décapodes,  qui  comprennent  tous  les  crusta- 
cés désignés  généralement  sous  les  noms  de  crabes 
et  d^écrevisseSj  forment  dans  la  faune  actuelle  la  divi- 
sion la  plus  importante  de  la  classe  qui  nous  occupe 
ici,  soit  par  le  nombre  des  espèces,  soit  surtout  par 
leur  grandeur  et  leur  variété.  Us  sont  caractérisés 
parce  qu'ils  ont  des  branchies  proprement  dites,  non 
rameuses,  fixées  sur  les  côtés  du  corps  et  renfermées 
dans  une  cavité.  Leur  tète  est  soudée  au  thorax  et 
est  recouverte  par  une  carapace  qui  s'étend  jusqu'à 
l'abdomen.  Les  yeux  sont  pédoncules  et  mobiles  ;  les 
pattes ,  ambulatoires  ou  préhensibles ,  sont  presque 
toujours  au  nombre  de  cinq  paires. 
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On  peut  les  diviser  en  trois  sous-ordres  : 
Les  Brachyures  ont  l'abdomen  ordinairement  petit 
(il  est  improprement  nommé  quelquefois  la  queue). 
Cet  abdomen  est  replié  sous  le  corps,  la  carapace  est 
large  et  le  plastron  stemal  n'est  jamais  linéaire.  Ce 
sont  les  crustacés  qui  se  rapprochent  des  crabes. 

Les  Anomoures  ont  l'abdomen  médiocre,  tantôt 
reployé,  tantôt  étendu,  muni  sur  Pavant-dernier  seg- 
ment d'appendices  plus  ou  moins  développés,  et  le 
plastron  stemal  linéaire.  Ce  sous -ordre  renferme 
cpielques  crustacés,  tels  que  les  pagures  ou  Bernard 
XEermite,  intermédiaires  entre  les  brachjrures  et  les 
macroures. 

Les  Macroures  ont  Tabdomen  très-développé,  or- 
dinairement plus  long  que  le  reste  du  corps,  servant 
à  la  natation,  et  portant  toujours  en  dessous  des 
fausses  pattes  lamelleuses  et  une  nageoire  terminale. 
Ces  crustacés  se  rapprochent  tous  plus  ou  moiiis  par 
leur  forme  des  écrevisses. 

L'histoire  paléontologique  de  ces  trois  sous-ordres 
présente  de  grandes  différences.  Les  macroures  ont 
été  nombreux  et  variés  pendant  l'époque  secondaire, 
tendis  que  les  brachyures  ont  probablement  apparu 
pour  la  première  fois  au  miUeu  de  l'époque  crétacée. 
I^suns  et  les  autres  paraissent  manquer  dans  toute 
la  période  primaire.  Les  anomoures  ont  été  si  rare- 
ment trouvés  à  l'état  fossile,  qu'il  est  impossible  de 
3e  faire  encore  une  idée  de  leur  histoire. 
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Le  premier  sou^-ordre  est  celui  des 


DÉCAPODES  BRACHYURES, 


qui,  comme  je  Pai  dit  plus  haut,  renferme  les  crusta- 
cés, que  l'on  désigne  généralement  sous  le  nom  de 
crabes.  Ils  sont  recouverts  d'une  carapace  carrée,  ova- 
laire  ou  circulaire,  ordinairement  ati  moins  aussi  large 
que  longue,  et  qui  forme  toute  la  face  supérieure  du 
corps.  L'abdomen  est  petit  et  replié  en  dessous.  La 
bouche  est  composée  de  mâchoires  et  de  pattes  mâ- 
choires. Les  pattes  proprement  dites  sont  au  nombre 
de  cinq  paires  ;  celles  de  la  première  sont  toujours 
terminées  par  une  main  didactyle  ou  pince;  les  autres 
sont  ambulatoires  ou  natatoires,  et  toujours  mono- 
dactyles. 

Dans  la  nature  vivante  les  caractères  les  plus  im- 
portants sont  la  forme  et  la  place  des  antennes,  l'oU- 
Terture  des  orifices  génitaux,  la  forme  des  pattes 
mâchoires,  etc.  Ces  caractères  échappent  le  plus  sou- 
vent au  paléontologiste  à  cause  de  la  fragilité  des  or- 
ganes et  de  l'empâtement  produit  par  la  matière  mi- 
nérale. Il  a  donc  fallu  recourir  à  des  caractères  plus 
artificiels,  mais  d'une  observation  plus  facile.  Des- 
marest,  dans  son  beau  travail  sur  les  crustacés  fos- 
siles, a  cherché  à  faciliter  la  détermination  des  familles 
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jt  des  genres  par  une  étude  approfondie  des  formes 
le  la  carapace.  Il  a  montré  que  les  diverses  bosse- 
ures  et  empreintes  qui  se  remarquent  à  la  surface  de 
:e  bouclier  dorsal,  correspondent  à  des  organes  in^ 
cernes  essentiels,  dont  elles  retracent  la  forme  et  le 
iéveloppement.  Il  a  divisé  la  surface  de  cette  cara* 
pace  en  régions  (pi.  1,  fig.  1),  qui  sont  la  région  sto- 
macale  (5),  qui  recouvre  l'estomac  et  qui  est  médiane 
et  antérieure;  Isl  région  génitale  (g),  qui  est  aussi  mé- 
diane  et  située  en  arrière  de  la  précédente  ;  la  région 
cordiale  (c),  qui  recouvre  le  cœur  et  qui  est  placée  en 
arrière,  aussi  sur  la  ligne  médiane;  les  régions  hépa- 
tiquesj  dont  les  deux  antérieures  (h)  sont  situées  de 
chaque  côté  de  la  stomacale,  et  dont  la  postérieure 
(A')  est  médiane  et  placée  entre  la  cordiale  et  le  bord 
de  la  carapace  ;  et  enfin  les  régions  branchiales  (6), 
qui  sont  placées  de  chaque  côté  entre  les  régions  cor- 
diale et  génitale  et  les  bords  latéraux  de  la  carapace. 
Les  proportions  et  les  formes  de  ces  régions  peuvent 
fournir  de  précieux  caractères  pour  distinguer  les 
genres  lorsque  les  organes  plus  essentiels  sont  altérés. 
Les  décapodes  brachyures  paraissent  être  les  crus- 
tacés les  plus  récents.  On  n'a  encore  trouvé  aucune 
trace  certaine  de  leur  existence  avant  le  milieu  de 
f époque  crétacée.   Les  gisements  remarquables  de 
l'époque  jurassique  qui  ont  conservé  les  débris  d'un 
si  grand  nombre  de  macroures,  ne  paraissent  pas  en 
contenir;  et  ces  crustacés,  très-abondants  dans  les 
Daers  actuelles,  semblent  avoir  été  réservés  pour  les 
époques  relativement  modernes. 
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L'origine  récente  de  ces  crustacés  peut  faire  pré- 
juger le  peu  de  yariations  de  leurs  formes.  En  eflTet, 
tous  ceux  qui  ont  été  trouvés  jusqu'à  présent  ont  pa 
être  associés  aux  genres  qui  vivent  encore  aujour- 
d'hui. Nous  verrons  plus  bas  qu'il  est  bien  loin  d'en 
être  ainsi  pour  les  décapodes  macroures. 

Nous  adopterons  pour  leur  étude  les  familles  éta- 
blies par  M.  Milne  Edwards  dans  son  Histoire  natu- 
relle des  crustacés,  qui  fait  partie  des  suites  à  Bufifon. 
Nous  rappellerons  principalement  les  caractères  qui 
peuvent  le  mieux  être  observés  à  l'état  fossile.  , 


1^  Famille  :    OXYRHINQUES. 


Les  oxyrhinques  sont  principalement  caractérisés 
parce  que  leur  carapace  est  rétrécie  antérieurement. 
Les  régions  branchiales  sont  très-développées  et  oc- 
cupent presque  toute  la  partie  latérale  du  thorax.  Lcms 
régions  hépatiques  sont  rudimentaires.  Le  front  est 
avancé  et  forme  en  général  un  rostre  très-saillant; 
les  orbites  sont  dirigées  en  dehors. 

Cette  famille  parait,  par  son  système  nerveux,  pré- 
senter le  type  le  plus  élevé  de  l'organisation  des  cru^ 
tacés.  Elle  renferme  aujourd'hui  un  grand  nombre  d^ 
genres  et  d'espèces^  remarquables  par  leur  carapace 
presque  toujours  épineuse,  leurs  pattes  très-longue^ 
et  leur  front  pointu. 

Leur  existence  à  l'état  fossile  est  très-douteuse. 
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Desnuurest  (Crost.  foss.  p.  1 16)  a  décrit  une  espèce ,  qu'il 
rapporte  au  genre  Ikachus,-  sous  le  nom  d'/itodbu  Lamarcka. 
M.  Hilne  Edwards  n'admet  pas  Texactitude  de  cette  détenni- 
nation,  et  pense  que  ce  fossile  ne  doit  pas  être  rapporté  k  cette 
lamilie.  Desmarest  a  décrit  ce  crustacé  comme  Tenant  peut- 
être  de  Sfaeppy.  M.  Morris,  dans  son  Catalogue,  l'indique 
comme  trouvé  dans  cette  localité  (argile  de  Londres)* 


2«  Famille  :   CYCLOMÉTOPES, 


Les  cyclométopes  ont  une  carapace  très-larçe,  ré- 
gulièrement arquée  en  ayant  et  rétrécie  en  arrière. 
Les  régions  hépatiques  sont  très-développées  et  oc- 
impent  presque  toujours  au  moins  la  moitié  de  la  por- 
tion latérale  du  test.  Le  front  est  transversal^  peu  ou 
point  rabattu.  Les  orbites  sont  dirigées  obliquement 
en  haut  et  en  avant. 

Cette  famille,  qui  renferme  les  crabes  proprement 
dits,  se  trouve  plus  fréquemment  à  l'état  fossile  que  la 
précédente.  Son  apparition  parait  ne  remonter  en 
Europe  qu'au  commencement  de  l'époque  tertiaire, 
et  en  Amérique  a  l'époque  crétacée  ;  mais,  comme  je 
f  ai  déjà  dit  ci-dessus,  il  est  impossible  d'avoir  con- 
fiaice  à  ces  déductions  prématurées. 

Les  Crabes  (Cancer  Lin.) 

sont  caractérisés  par  des  pattes  postérieures  sembla- 
bles aux  précédentes,  non  natatoires,  la  forme  arquée 
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et  convexe  de  la  carapace ,  leurs  pattes  courtes,  com- 
primées et  garnies  en  dessus  d'une  crête  éleyée  on 
d'une  série  d'épines,  et  leur  tarse  très-court. 

On  peut  rapporter  à  ce  genre  quelques  crustacés 
fossiles  des  terrains  tertiaires  d'Europe. 

Le  C.  punctulatm  Desm.  (Grust.  foss.  p.  92)  a  été  trouvé  en 
Italie.  Le  C.  quadrilobatus  (id.  p.  93)  provient  des  tertiaires 
miocènes  de  Dax.  Le  C.  Boscit  (id.  p.  94)  a  été  découvert  près 
de  Vérone.  Le  C.  Leachn  (id.  p.  95)  n'est  pas  rare  dans  l'ar- 
gile de  Sheppy,  où  Ton  trouve  aussi  le  C.  tuberculattu  Eœnig 
(Icon.  foss.  p.  54).  Le  C.  Buriini  Galeotti  (Mém.  prov.  Brab. 
p.  47)  est  cité  dans  la  formation  infra-marine  des  terrains  su- 
périeurs du  Brabant. 

La  fig.  2,  de  la  pi.  1  représente  le  crabe  quadrilobé. 

Quelques  auteurs  ont  cité  des  crabes  dans  le  ternôn 
crétacé;  mais  ce  fait  mérite  confirmatiœi  sous  le  point 
de  vue  de  la  détermination  exacte. 

M.  d'Archiac  (Mém.  sur  les  Terr.  crét.  du  S.-O.  de  la  France;   | 
Mém.  Soc.  géol.  de  France^  1. 11,  p.  192)  y  indique  le  C.  qu^' 
drilobalus  Desm. 

M.  Harlan  (Med.  et  Phys.  Res.  p.  296)  cite  un  crabe  daus 
le  groupe  crétacé  de  New- Jersey. 

Les  Garpilies  (CarpiUus  Leach) 

ne  diffèrent  des   crabes  que  par  leurs  pattes  pli^ 
longues,  ni  comprimées,  ni  munies  d'une  crête. 

C'est  à  ce  genre  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  le  Canc^ 
macrocheilus  Desm.  Grust.  foss.  p. 90 (C.  lapidescemîivimphîmy^ 
indiqué  comme  trouvé  en  Ghine.  (II  est  figuré  pi.  1,  fig.  5.) 
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Les  Xanthes  (Xantho  Leach) 

ont  les  mêmes  caractères  généraux  que  les  crabes  ; 
mais  leur  carapace,  aussi  très-large,  n'est  que  peu  ou 
point  bombée.  Le  front  lamelleux,  presque  horizon- 
tal, est  divisé  par  une  scissure  médiane. 

Ce  genre  a  été  irouvé  fossile  (Milne  Edwards,  Hist.  nat.  des 
crust.  1. 1,  p.  388). 

Les  Platycarcins  {PMycarcinus  Latreille) 

ressemblent  beaucoup  aux  crabes  et  aux  xanthes. 
Leur  carapace  est  peu  bombée.  Le  front  est  divisé 
en  plusieurs  dents,  dont  une  médiane. 

Quelques  auteurs  citent  comme  fossile  le  P.  pagurus  ou  Tour- 
îeaUf  abondant  aujourd'hui  sur  les  côids  d'Europe.  On  l'a  en 
particulier  indiqué  dans  le  crag  (Morris,  Cat.). 

C'est  peut-être  a  cette  division  que  se  rapporte  le  Cpagu- 
rotdesDesm.  (p.  90),  d'origine  inconnue. 

Les  Fortunes  (Portunus  Fabricius) 

différent  de  tous  les  genres  précédents  parce  que  leurs 
pattes  postérieures  sont  terminées  par  un  article  aplati, 
qui  les  rend  natatoires.  La  carapace  est  large,  aplatie, 
munie  antérieurement  sur  ses  côtés  de  quatre  ou  cinq 
grosses  dents. 

On  cite  ces  crustacés  dans  les  terrains  crétacés  d'A- 
mérique et  dans  les  tertiaires  d'Europe. 

IV.  « 
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M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  107)  décrit  le  Portunus  Pem-^ 
vianns  comme  Irouvé  dans  les  terrains  crétacés  du  Pérou.  II est- 
figuré  pi.  1,  fig.  4. 

Desmarest  (Crust.  foss.  p.  86)  cite  le  P.  Hericartii,  trouvé 
près  de  Meaux.  Son  P.  leucodon  appartient  probablement  9» 
genre  suivant. 

Les  LupÉES  {Lupea  Leacfa) 

ont  tous  les  caractère's  des  portunes,  sauf  que  leur 
carapace  est  encore  plus  large,  car  son  diamètre  trans- 
versal a  plus  du  double  du  longitudinal. 

M.  Milne  Edwards  (Crust.  foss.  t.  I,  p.  457)  rapporte  à  o^ 
genre  le  Portuntis  leucodon  Desm.  (p.  87),  grand  crustacé  fo»** 
sile»  trouvé  k  ce  qu'il  parait  dans  Tlnde. 

Les  PoDOPHTHALMES  (Podophtkalmus  Lam.) 

ont  les  pieds  postérieurs  natatoires  comme  les  pof-^ 
tunes  et  les  lupées;  mais  ils  peuvent  être  distingu^^ 
facilement  par  la  longueur  démesurée  de  leurs  pédo»-' 
cules  oculaires;  ou  si  ceux-ci  sont  détruits^  par  1^ 
bord  antérieur  de  la  carapace  non  denté ,  ses  bord^ 
très-aigus,  sa  surface  plane  et  large,  etc. 

Le  P.  Defrancii  Desm.  (p.  88)  est  la  seule  espèce  connue  -^ 
On  ignore  son  gisement. 


3«  Famille  :  CATOMÉTOPES. 


Les  catométopes  ont  une  carapace  quadrilatère  oa 
ovoïde,  dont  les  régions  hépatiques  sont  rudUnen- 
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taîres,  et  les  répons  branchiales,  au  contraire,  très- 
développées.  Le  front  est  transversal  et  ordinairement 
rabattu.  Les  orbites  sont  dirigées  en  ayant  ou  obli- 
quement en  bas« 

Le  petit  nombre  d'espèces  de  cette  famille  que  Pon 
a  signalées  fossiles,  proviennent  de  Flnde,  ou  existent 
dans  ([uelques  collections  sans  indication  d'origine* 

Les  Gécarcins  {Gecarcinm  Latreille) 

sont  caractérisés  par  une  carapace  ovalaire,  plus 
large  que  longue,  très-arrondie  et  renflée  sur  les  cô- 
tés.  Le  front  est  très-fortement  recourbé  en  bas.  Les 
l>ords  des  pattes  ont  des  dents  spiniformes. 

€e  genre  renferme  aujourd'hui  de  grands  crustacés 
terrestres.  Son  existence  a  l'état  fossile  est  très-dou- 
teuse. 

Sesmarest  (Cr^st,  foss.  p.  108)  a  décrH  un  G.  trispimsus, 
Que  M.  Milne  Edwards  considère  comme  un  Pseudograpsë. 

Les  Oélastmes  {Gelasimm  Latreille) 

ont  une  carapace  rhomboïde,  large,  un  peu  bombée, 
îétrécie  et  déprimée  en  arrière,  très-élevée  en  avant. 
Le  bord  fronto-orbitaire  en  occupe  toute  la  larçeur; 
son  milieu  est  av^uicé  en  forme  de  chaperon  spatuli-* 
forme  aigu.  Les  régions  sont  distinctes  et  saillantes  : 
la  stomacale  est  moyenne,  la  cordiale  grande,  les 
hépatiques  antérieures  petites,  et  les  branchiales  très- 
développées. 


/ 
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.   La  G.  nitîda  Desm.  (Grust.  foss.  p.  106)  appartient  à  ce 
genre.  On  ignore  son  gisement. 


Les  GoNOPLACEs  (Gonoplax  Lamarck) 

ont  une  carapace  trapézoïdale,  plus  d'une  fois  et  de- 
mie aussi  large  que  longue,  et  un  front  lamelleux  très- 
large. 

Il  est  possible  qu'il  faille  rapporter  a  ce  genre  la  G.  incerla 
Desm.  (Criist.  foss.  p.  104),  d'une  origine  inconnue;  mais  ce. 
fossile  est  plus  quadrilatère  que  les  gonoplaces  vivantes.  Les 
autres  gonoplaces  de  Desmarest  sont  des  macrophtbalmes. 
Une  d'elles  cependant,  la  G.  impressa  Desmarest  (Crust.  foss. 
p.  102),  paraît,  à  cause  de  sa  carapace  presque  aussi  longue 
que  large,  et  de  ses  pattes  antérieures  courtes  et  renflées,  de- 
voir former  un  genre  nouveau.  Son  origine  n'est  pas  bien  cer- 
taine. 

Les  Macrophthalmes  (Macrophthalmus  LatreiUe) 

sont  très-voisins  des  gonoplaces,  dont  ils  diffèrent  par 
leur  carapace  plus  large,  dont  le  bord  antérieur  oc- 
cupe toute  la  longueur,  et  par  leur  front  plus  étroit  et 
recourbé  en  bas. 

C'est  à  ce  genre  que  l'on  doit  rapporter  trois  gonoplaces 
fossiles ,  décrites  par  Desmarest  (Crust.  foss.  p.  99)  comme 
apportées  des  Indes  orientales.  Ce  sont  les  G.  Latreillii,  incisa 
et  emarginala.  M.  Lucas  (Ann.  des  Se.  nat.  2®  série,  t.  XIII, 
p.  63,  et  Mém.  Soc.  Entomologique,  t.  YIII)  a  fait  connaître 
le  M.  Desmarestii,  trouvé  près  du  détroit  de  Malacca  (voyez 
pi.  l,ng.  8). 
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Les  Grapses  (Grapsus  Lam.) 

diffèrent  des  genres  précédents  par  leur  carapace,  qui 
est  moins  régulièrement  quadrilatère,  et  dont  les 
bords  latéraux  sont  légèrement  courbés.  Cette  cara- 
pace est  très-déprimée,  horizontale  ;  la  région  sto- 
macale est  très-large,  ainsi  que  les  régions  bran- 
chiales, qui  sont  presque  toujours  marquées  de  lignes 
saillantes  obliques. 

Les  espèces  sont  communes  aujourd'hui  sur  les 
côtes  rocailleuses  de  la  plupart  des  mers.  L'existence 
de  ce  genre  àPétat  fossile  est  douteuse. 

Desmarest  (Crust.  foss.  p.  97)  décrit  le  Grapsus  dubïus  d'a- 
près une  carapace  incomplète  provenant  de  Tlnde. 

Les  PsEUDOGRAPSES  {Psevdogvapsus  Mibie  Edwards) 

ont  le  corps  plus  épais  que  les  grapses  et  une  cara- 
pace plus  convexe  en  dessus. 

C'est  à  ce  genre  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  le  Gecar- 
cintis  tiispinosm  Desmarest  (Crust.  foss.  p.  108),  dont  Torigine 
n'est  pas  connue. 


¥  Famille  :    OXYSTOMES. 


Les   oxystomes  sont  surtout  caractérisés  par  îa 
disposition  de  leur  appareil  buccal,  et  en  particulier 
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parce  que  le  cadre  est  triangulaire,  très-étroit  en 
avant,  et  avance  en  général  jusque  auprès  du  front. 
La  carapace  présente  des  caractères  moins  précis. 
On  peut  souvent  reconnaître  les  oxystomes  k  ce 
qu'elle  est  circulaire  ;  mais  quelquefois  aussi  elle  est 
arquée  en  avant  seulement,  et  ressemble  ainsi  à  Celle 
de  quelques  cyclométopes. 

Il  parait  que  les  oxystomes  ont  déjà  vécu  dans  les 
mers  de  Pépoque  crétacée.  On  en  retrouve  aussi  des 
traces  dans  quelques  terrains  tertiaires. 

Les  Leugosies  (lewcom  Fabricius) 

sont  le  type  principal  de  cette  famille.  Elles  ont  une 
carapace  bombée,  presque  globuleuse,  à  r^ons  peo 
distinctes,  et  terminée  en  avant  par  une  saillie  assez 
forte,  qui  porte  un  front  étroit  et  des  petites  orbites. 
Le  plastron  sternal  est  à  peu  près  circulaire  et  les 
pattes  sont  courtes,  à  l'exception  de  celles  de  la  prê^ 
mière  paire. 

Desmarest  (Cnist.  foss.  p.  114)  décrit  sous  le  nom  de 
Leucosia  subrkomboïdalis  une  espèce  d'origine  inconnue.  La 
L.  Prevostiana  {là.  p.  115),  de  Montmartre,  est  encore  trop 
imparfaitement  connue  pour  qu'on  puisse  décider  à  quel  genre 
elle  appartient. 

Les  Ebalies  {Ehalia  Leach) 

ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  leucosies,  mds 
leur  carapace  est  carrée  avec  des  angles  tronclnés^  et 
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leur  ttwA,  plus  atawcé,  est  terminé  par  un  bord 
jlroit. 

Oo  cite  dans  le  crag  d* Angleterre  VEbalia  Bryerii  Leach. 

Les  Arganies  (Arcania  Leach) 

ont  une  carapace  globuleuse  comme  les  leucosies  et 
un  front  releté  ;  BUais  le  cadre  buccal  ne  se  rétrécit 
pas  en  avant,  et  les  pattes  antérieures  sont  grêles  et 
àllotigéës. 

lu,  Dtàntell  (Geol.  of  Sussex,  pi.  29)  rapporte  à  ce  genre  des 
débris  trouvés  dans  le  gault,  trop  infal  conseHés  pour  pemriéttfe 
d'établir  des  espèces. 

Les  Philyres  (Philyra  Leach) 

ont  une  carapace  circulaire  et  déprimée,  dont  lé  front 
s'avance  moins  que  Pépistome.  Les  quatre  dernières 
paires  de  f^ttes  ont  le  tarse  déprimé  et  presque  la- 
melleux. 

M.  Hffne  Edwards  Rapporte  k  ce  genre^  à  causé  de  là  fôriiie 
dH  firoift»  la  Leucàtia  cramum  Dèsm.  (Grust.  foss.  p.  113),  slp^ 
portée  des  hbdes  orientales. 

Les  Atélëcygles  (Atelecyclus  Leach) 

^reM  de  tous  les  genres  de  eetiie  fsimille  qae  nous 
venons  d'indiquer  par  leur  plastron  jAus  étroit,  leur 
cadre  buccal  moins  étroit,  et  leur  carapace  plus  large, 
bombée,  presque  tuberculeuse,  arquée  en  avant  et 
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rétrécie  en  arrière,  à  bords  saillants,  tranchants,  dé- 
coupés et  se  réunissant  postérieurement. 

Desmarest  (Crust.  foss.  p.  111)  rapporle  à  ce  genre  VA.  ru- 
gosusj  irouvé  aa  Boutonnet,  près  Montpellier,  dans  un  calcaire 
qai  appartienl  à  l'époque  tertiaire.  M.  Wood  a  trouvé  dans  le 
crag  quelques  débris  qui  paraissent  appartenir  au  même  genre. 

Les  CoRYSTES  (jCorystes  Latreille) 

commencent  à  former  une  transition  aux  anomoures 
par  leur  carapace  plus  longue  que  large  et  leur  front 
qui  forme  un  rostre  triangulaire.  Leur  plastron  stemal 
est  étroit. 

M.  Mantell  (Geol.  of  Sussex,  pi.  29) ,  Fitton  et  quelques 
géologues  anglais  ont  trouvé  dans  le  gault  et  le  grès  vert  d'An- 
gleterre quelques  fragments  de  crustacés,  que  Ton  a  rapportés 
à  ce  genre. 

Les  DoRiPPES  (Dorippe  Fabricius) 

forment  un  genre  remarquable,  qui  diffère  de  pres- 
que tous  les  crustacés  brachyures  par  une  carapace 
déprimée,  tronquée  en  avant,  beaucoup  plus  larçe  en 
arrière,  et  trop  courte  pour  recouvrir  tout  le  thorax. 
Les  pattes  ne  s'insèrent  pas  sur  la  même  ligne,  mais 
celles  de  la  quatrième  paire  sont  plus  élevées  que  les 
précédentes,  et  celles  de  la  cinquième  paraissent  s'in- 
sérer sur  le  dos. 

Desmarest  (Crust.  foss.  p.  158)  a  décrit  la  D.  Rissoana,  d'o- 
rigine inconnue. 
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Le  second  sous-ordre  des  décapodes  est  celui  des 
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qui  ont  un  abdomen  médiocre  tantôt  reployé^  tantôt 
étendu,  et  muni  sur  Pavant-dernier  segment  d'appen- 
dices plus  ou  moins  développés.  Le  plastron  stemal 
est  linéaire. 

Ces  crustacés,  qui  forment  un  passage  entre  les 
brachyures  et  les  macroures,  se  rapprochent  des  pre- 
naiers  par  leur  abdomen  plus  petit  que  le  thorax  et 
trop  peu  développé  pour  servir  à  la  locomotion. 
L'allongement  de  la  carapace  et  le  fait  que  l'abdomen 
ûe  se  replie  pas  en  dessous  du  corps,  montrent  au 
contraire  des  rapports  avec  les  macroures.  Les  or- 
ganes plus  essentiels,  tels  que  le  système  nerveux, 
justifient  leur  place  intermédiaire  entre  ces  deux  sous- 
ordres. 

Les  anomoures  sont  aujourd'hui  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  brachyures  et  les  macroures.  On 
n'en  connaît  encore  qu'un  très-petit  nombre  à  l'état 
fossile,  qui  proviennent  tous  des  terrains  tertiaires. 

Nous  les  diviserons  en  deux  familles. 
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1^«  Famille  :   APTÉRURES. 


Les  aptérures  ont  Pabdomen  dépourvu  d'appen- 
dices terminaux;  ils  se  rapprochent  beaucoup  des 
brâchyures  par  les  formes  générales  du  corps. 

Les  Dromies  (DronUa  Fabrieitts) 

oBft  les  pattes  antérieures  chéliformes  et  celles  des 
quatre  dernières  paires  cylindriques.  Leur  corps  est 
globuleux  et  le  front  est  recourbé  en  bas  ;  leur  ttaf^ 
pace,  plus  large  que  longue,  leur  donne  énéùre  U0^ 
grande  ressemblance  avec  les  brachyures.  Leun»  patt^ 
postérieures  sont  petites  et  relevées  au --dessus  è^ 
autres. 

M.  Milne  Edwards  (Crust.  foss.  t.  11,  p.  178)  itidi^aé  ûa^ 
petite  espèce  fossile ,  la  Dromia  Bueklandti  ^  de  I'àt*gile  ^^ 
Sheppy.  Il  pense  que  le  Brachyurites  rugosus  Schloth.  (Peiref - 
p.  35,  pi.  i)  doit  aussi  être  rapproché  de  ce  genre. 

Les  Ranines  (Ramna) 

ont  les  pattes  des  quatre  dernières  paires  kmelleuse^ 
et  natatoires,  et  les  antérieures  chéliformes.  Leur  ca.-* 
rapace  est  plus  longue  que  large,  amincie  en  arrière 
et  tronquée  en  avant.  L'abdomen  est  très-petit. 
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On  doit  rapporler  à  ee  genre  la  Ranina  Aidovrandi  Ranaanî 
(Desm.  Grust.  foss.  p.  121),  des  environs  de  Vérone,  décrite 
anciennement  par  Aldovrand  sous  le  nom  de  Sepites  saxum 
os  sepxœ  tmttansy  effomm  in  agro  Bonomensi  (Mus.  Metali. 
p.  4SI). 

Les  Hela  Munster 


ont  tout  à  fait  la  carapace  des  ranines;  maiâ  Pabdo- 
men  paraît  être  repKé  en  dessous,  presque  comme 
dans  les  brachyures  (pi.  1,  fig.  6). 

Lafl.  speciosa  Munster  (Beitr.  t.  III,  p.  24)  et  la  H.  oblonga 
(id.  p.  25)  ont  été  trouvées  dans  les  formations  récentes  ter- 
tiaires, situées  entre  Osnabruck  et  Gassel. 


2«  Famille  :  PTÉRYGURES. 


Les  ptérygures  se  rapprochent  plus  des  macroures 
que  des  brachyures,  car  leur  abdomen  assez  allongé 
se  termine  par  une  paire  d'appendices  mobiles;  mais 
<^t  abdomen  n'est  jamais  constitué  de  manière  à  être 
iHJ  organe  de  locomotion;  tantôt  les  appendices  ne 
forment  pas  une  vraie  nageoire,  tantôt  l'abdomen 
est  mince,  mou  et  reployé. 

Les  Pagures  (Pagmrus  Fabricius) 

sont  le  seul  genre  que  Fon  ait  signalé  à  l'état  lossilêf, 
et  encore  ces  citations  sont  très-douteuses.  Il  reili- 
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ferme  des  crustacés  connus  sous  le  nom  de  Bernard 
VHermite^  caractérisés  par  un  abdomen  mou,  qui 
porte  des  appendices  non  symétriques,  par  un  plas- 
tron sternal  linéaire,  par  des  pinces  didactyles,  etc. 
Ces  animaux  s'abritent  dans  des  coquilles  dont  ils 
ont  détruit  le  mollusque;  ils  s'y  accrochent  au  moyen 
des  appendices  de  l'abdomen,  et  peuvent  s'y  cacher, 
en  ne  laissant  voir  que  leurs  pinces  antérieures. 

M.  Milne  Edwards  ne  considère  pas  comme  un  pagure  le  Pa- 
gurus  Faujasii  Desmarest  (Crust.  foss.  p.  127);  il  le  rapporte 
plutôt  aux  Callianasses. 

Le  P.  Bemardus  Fabricius,  aujourd'hui  vivant,  est  cité  dans 
le  crag  d'Angleterre. 

Le  troisième  sous-ordre  est  celui  des 


DÉCAPODES  MACROURES, 


chez  lesquels  l'abdomen  est  très-développé,  ordinai- 
rement plus  long  que  le  reste  du  corps,  et  peut  ser- 
vir à  la  natation.  Cet  abdomen  est  terminé  par  une 
grande  nageoire  en  éventail  composée  de  cinq  lamettes, 
et  porte  en  dessous  des  fausses  pattes  natatoires.  La 
carapace  est  presque  toujours  plus  longue  que  large, 
souvent  armée  d'un  rostre.  Ce  sous-ordre  comprend 
tous  les  crustacés  dont  la  forme  se  rapproché  de 
celle  de  l'écre visse. 
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Quelques  gisements  célèbres,  remarquables  par  la 
perfection  avec  laquelle  de  nombreux  corps  délicats 
y  ont  été  conservés,  nous  ont  transmis  des  docu- 
ments précieux  sur  les  formes  des  organes  les  plus 
fragiles  de  quelques  macroures  fossiles.  Mais  dans  la 
plus  grande  partie  des  cas,  comme  pour  les  bra- 
chyures,  il  n'est  pas  possible  d'employer  pour  la 
classification  tous  les  caractères  dont  se  servent  les 
zoologistes  qui  étudient  la  nature  vivante.  La  cara^ 
pace  et  les  pattes  sont  bien  plus  souvent  conservées 
que  les  antennes  et  les  organes  de  la  bouche.  Desraa- 
rest  a  appliqué  à  cette  carapace  les  dénominations 
que  j'ai  rappelées  plus  haut  (p.  13)  pour  les  bra- 
chyures.  Les  mêmes  régions  s'y  remarquent  souvent; 
mais  elles  tendent  en  général  à  se  réunir  et  à  se  con- 
fondre. Ainsi  dans  l'écrevisse  (pi.  2,  fig.  1)  on  dis- 
tingue encore  une  région  stomacale  (s)  très-grande  et 
allongée;  mais  les  régions  hépatiques  antérieures  sont 
confondues  avec  elle  et  indistinctes.  La  région  géni- 
tale (gf)  est  petite  et  se  confond  avec  la  région  cor- 
diale (c)  et  la  région  hépatique  postérieure  (A').  Les 
régions  branchiales  (6)  sont  grandes  et  bien  vi- 
sibles. 

Les  décapodes  macroures  sont,  comme  je  l'ai  dit, 
beaucoup  plus  anciens  que  les  brachyures  ;  on  a  des 
preuves  de  leur  existence  dès  le  commencement  de 
l'époque  secondaire.  Nous  en  connaissons  surtout  un 
grand  nombre  de  quelques  terrains  de  l'époque  ju- 
rassique, où  les  gisements  intéressants  dont  j'ai  parlé, 
tels  que  ceux  de  Solenhofen,  d'Eichstaedt,  etc.,  en  ont 


4aBt§  H  réponk»  djDS  loates  iia&  nicTs. 

Les  farmes  de  ces  fossiles,  cooniie  €m  pourrait  s'y 
Mteaàre,  mdI  bien  plus  Tariécs  que  ceBes  des  bn- 
ébpnres.  Les  terraiis  triasiqiies  ei  jivxsîqiies  renfer- 
neot  de  nombreoses  e:^^es  qnf  fl  est  inqpossible  de 
Êûre  rentrer  dans  les  genres  actuels  ^  snisi  qae  je 
Pai  déjà  Eut  remarquer,  on  retrouTe  id  des  Eûmes 
suecessiTes  qui  ont  chacune  leur  phisionomie  spé^ 
cÂale,  d'une  uunière  presque  aussi  marquée  que  Han^ 
les  pCMssons  et  bien  ^ns  que  dans  les  nMrifaBques. 

Nous  les  Aviserons  en  trois  familles. 


1»  Famille:   CUIRASSES. 


Les  maeronres  cuirassés  se  disdi^afit  par  Pépms- 
seur  et  la  dureté  de  leur  enyelo[^,  parce  que  Imn- 
plastron  est  large  en  arrière^  et  parce  que  leur  cara- 
pace est  s^i»tt>lement  plus  déprimée  que  dans  les 
astaciens  et  les  salicoques. 

Ces  crustacés,  par  leur  carapace  large  et  solide»  se 
rapprochent  plus  des  brachyures  que  ne  le  fimt  les 
deux  familles  suivantes.  Cette  analogie  est  encore 
ai^jmentée  par  le  genre  remarquable  des  éryons»  qui 
est  spécial  à  Pépoque  secondaire,  et  qui^  par  sa  cara- 
pace plus  large  que  dans  tous  les  macroures  actuels» 
son  abdomen  peu  développé  et  la  petitesse  de  ses  an- 
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tenues,  fournit  une  transition  qui  manque  dans  la  na- 
ture vivante. 

Les  cuirassés  se  trouvent  dans  les  terrains  triasi- 
qaes,  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires.  Plusieurs  vi- 
vent encore  aujourd'hui. 

Les  Eryons  (Eryon  Desmarest) 

sont,  6Qmme  je  l'ai  dit,  remarquables  par  leur  cara- 
pace très-élargie,  presque  carrée,  plus  longue  que 
l'abdomen  et  fortement  dentée  en  avant.  Les  antennes 
internes  et  externes  sont  petites  ;  ces  dernières  sont 
recouvertes  par  une  écaille.  Les  pattes  antérieures 
sont  médiocres  et  terminées  par  une  pince  à  doigts 
grêles  et  arqués;  les  autres  paires  sont  plus  minceSi 
plus  courtes  et  également  didactyles,  sauf  la  demièrOi 
qui  n'a  qu'un  doigt  (pL  1,  fig.  7). 

Ces  singuliers  crustacés  ont  surtout  été  trouvés  dans 
les  schistes  lithographiques  de  Bavière  (Solenhofcn, 
Dsdting,  Eichstadt,  Kelheim,  etc.),  qu'on  rapi>ortD 
généralement  au  terrain  corallien. 

L'espèce  ta  plas  aocieDDement  connue  est  VEryan  Cuvieri 
Desm.  (Crust.  foss.  p.  i29)»  espèce  qoi  est  peut-être  la  m^mi^ 
qoele  lUacrounies  aretifamtis  Schlolh.  (t.  3,  iig.  1),  ai  qui  do- 
^raiidans  ce  cas  reprendre  ce  oom  spécifique. 

U  comte  de  Hunster  (Beitr.  L  II,  p«  1/  a  iUutrii  plusiifurs 
autres  espèces  :  les  £.  speciosuM  (jfpmimanm  Gemiar),  Mt'yttrï^ 
•  or6ictt/(Ut»y  latu$^  eUmgatus^  fenlagonm^  iubpentatjmm,  hlMm- 
^tiiy' ovatus^  mbrotunduSf  Sekuberti  Mejer  «I  HoHtmhnchM. 

Voyez  eu  outre  Desmarest,  Crusi.  (bss.  ;  W%\m  Kilwiii'dN, 
Hist.  lai.  des  orust.  p.  279;  leJcmrwàdti  iAionhunl  ai  HrotiN, 
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1838  ;  un  oiémoire  de  M.  H.  von  Meyer  dans  les  Nov.  Act. 
Nat.  Cur.  1836  ;  Schlotheim,  Petref.-Kunde,  elc. 

On  a  aussi  indiqué  des  éryons  dans  Pépoque  cré- 
tacée. 

M.  Mantell  (Geol.  of  Sussex,  pi.  29)  a  figuré  quelques  frag- 
ments de  la  craie  qu'il  rapporte  h  ce  genre. 


Les  ScYLLARES  {Scyllavus  Fabricius) 

forment  un  genre  très-sii^lier,  qui  se  distingue  faci- 
lement par  une  carapace  large  et  peu  élevée,  et  sur- 
tout parce  que  les  antennes  externes  sont  foliacées  et 
très-larges,  et  perdent  ainsi  tout  à  fait  leur  forme  or- 
dinaire. L'abdomen  est  très-épais  et  terminé  par  uae 
large  nageoire,  dont  les  feuillets  sont  en  partie  mous. 
Ces  crustacés  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chau- 
des et  tempérées,  et  atteignent  une  grande  taille. 

C'est  h  ce  genre  ou  h  un  très-voisin  que  l'on  doit  rapporter 
le  Scyllarus  Mantelli  Dcsmarest  (Crust.  foss.  p.  130),  trouvé 
dans  la  craie  de  Lewes. 

Les  Langoustes  (Palinurus  Fabricius)     • 

sont  faciles  à  distin^er  de  tous  les  cuirassés  par 
Pexistence  d'antennes  de  forme  ordinaire,  jointe  à 
Pabsence  de  pinces  didactyles. 

Tout  le  monde  connaît  la  langouste  commune  des 
côtes  d'Europe.  Parmi  les  espèces  fossiles  qui  ont  été 
citées,  on  ne  peut  en  admettre  qu'un  petit  nombre. 
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Le  PaUnurus  quadricomis  Desm.  (Crùst.  fôss.  p.  f31)  o*est 
connu  que  par  des  antennes  et  des  pieds  quf  paraissent  avoir 
appartenu  à  un  crustacé  de  ce  genre. 

Le  P.  Regteyanus  Desm.  (id.  p.  132)  est  une  Glyph^ea,  et  le 
P.  Sneuru  (id.)  est  un  Pehphix. 


Les  Palinurines  (Palinurina  Munster) 

ne  diffèrent  des  langoustes  que  parce  que  leur  cara- 
pace est  plus  courte  et  plus  ovale,  et  leurs  antennes 
latérales  très-longues  et  épaisses.  Les  pattes  sont  as- 
sez longues  et  terminées  par  un  crochet  court,  simple 
et  pointu.  La  taille  de  ces  crustacés  est  en  général 
petite;  ils  ne  vivent  plus  aujourd'hui  (pi.  1,  fig.  8). 

On  n'en  a  encore  trouvé  que  dans  les  schistes  li- 
th(^aphiques  de  Bavière. 

Le  comte  de  Munster  (Beilr.  t.  11,  p.  36)  décrit  les  Palinu- 
rina longipes^  intermedia  eipygmœaj  de  Solenhofen. 

Les  Pemphix  H.  von  Meyer 

ont  été  anciennement  confondus  avec  les  langoustes, 
dont  ils  différent  cependant  à  beaucoup  de  titres.  La 
carapace,  au  lieu  de  n'être  divisée  qu'en  deux  parties, 
l'est  en  trois,  dont  Pantérieure  correspond  à  la  région 
stomacale,  la  moyenne  aux  régions  hépatiques  ou  gé- 
nitales très-développées,  et  la  postérieure  aux  régions 
bt'anichiales.  Les  pattes  antérieures,  encore  mal  con- 
nues, sont  plus  différentes  dès  paires  suivantes  que 
dans  les  lai^oustes  (pi.  1,  fig.  9). 

IV,  3 
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Ce  genre,  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui,  n'a  été  trouvé 
fossile  que  dans  le  terrain  triasique. 

Le  Pemphix  Sueurii  H.  v.  Meyer  (Nov.  aci.  nat.  cur.  l.  XVI, 
2®  part.  p.  317,  et  Neue  Galtungen  fossilerKrebse,  p.  5)  a  été 
décrit  par  Schûbler  sous  le  nom  de  Macrourites  gibbosus,  et  par 
Desmarest  (Crust.  foss.  p.  132)  sous  celui  de  Palinunu  Sueurn. 
H  provient  du  muschelkalk.  Le  Pempkix  Albertii  H.  v.  Meyer 
(Neue  Galt.  p.  9)  se  trouve  dans  le  même  gisemement. 

Les  Prosopon  H.  von  Meyer 

paraissent  aussi  devoir  être  réunis  à  cette  famille.  L.^ 
carapace  présente  des  protubérances  qui  lui  donner»* 
un  peu  de  ressemblance  avec  un  masque  (çt^oVa^ok^ 
ou  un  visage  humain  (pi.  1,  fig.  10).  Ce  genre,  établi 
par  M.  H.  v.  Meyer  dans  le  Journal  de  Leonhard  e^ 
Bronn,  n'existe  plus  aujourd'hui  et  se  trouve  fossile 
dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

Le  Prosopon  hebes  H.  v.  Meyer  (Leonh.  Journ.  1835,  et  Neu^ 
Galt.  p.  23)  a  été  trouvé  dans  l'oolilhe  inférieure  du  départe-^ 
ment  de  la  Moselle.   Le  P.  simplex  id.  (Leonh.  Journ.  1837^ 
et  Neue  Galt.  p.  23)  provient  du  corallien  de  Streitberg.  L^ 
P,  rostratum  (Neue  Galt.  p.  24)  a  été  découvert  dans  une  roche 
qui  appartient  probablement  au  calcaire  lithographique. 

Le  P.  tuberosum  H.  v.  Meyer  (Léon.  Journ.  1835,  et  Neue 
Gatt.  p.  21)  se  trouve  dans  le  terrain  néocomien  du  Jnra.^ 


Je  place  provisoirement  à  la  fin  de  cette  famille  un 
genre  qui  paraît  s'éloigner  davantage  que  les  précé- 
dents des  formes  des  crustacés  actuels. 
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Les  Cangrinos  Munster 

sont  de  gros  crustacés  remarquables  par  leurs  an^ 
tennes  externes  assez  longues  et  excessivement  épais* 
ses.  Ces  antennes  sont  composées  de  seize  à  vingt 
anneaux,  âai^  surtout  dans  le  milieu,  au  point  que 
le  diamètre  de  Panneau  le  plus  large  égale  presque  le 
tiers  de  la  longueur  de  l'antenne.  La  carapace  est  en- 
core inconnue.  Les  pattes  sont  épaisses  et  terminées 
par  un  ongle  simple  et  obtus  (pi.  1,  fig.  11). 

Les  seuls  représentaols  de  ce  genre^  aujourd'hui  éteiot,  sont 
le  C.  claviger  Hiiost.  (Beitr.  t.  II,  p.  43),  trouvé  dans  les  schistes 
litliographiques  de  Pappeoheim,  et  le  C  latipes^  id.  des  envi- 
rons d'Eichstlidt. 


2«  Famille:  ASTACIENS. 


Les  astaciens  ont  une  carapace  moins  dure,  moins 
épaisse  et  moins  déprimée  que  ceux  de  la  famille  pré- 
cédente. Leur  plastron  est  tout  entier  linéaire  et  leur 
^domen  plus  long  à  proportion.  Ces  crustacés  se 
distinguent  des  salicoques  par  une  compression  géné- 
i*^e  moins  grande,  parce  que  la  lame  qui  recouvre  la 
base  des  antennes  externes  est  nulle  ou  très-petite, 
^t  parce  que  les  fausses  pattes  natatoires  ne  sont  pas 
^ûcaissées  à  leur  base  par  des  prolongements  lamel- 
l^ux  des  anneaux  abdominaux. 
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Je  réunis  ici  les  Thalassiniens  et  les  Astaciens  de 
M.  Milne  Edwards,  parce  que  ces  deux  familles,  qui 
sont  surtout  distinguées  parce  que  les  derniers  ont 
sur  le  pédoncule  des  antennes  externes  une  petite 
lame  qui  manque  aux  premiers,  sont  liées  ensemble 
par  quelques  genres  fossiles,  trop  imparfaitement  con- 
nus pour  pouvoir  être  rapportés  avec  certitude  à  l'une 
plutôt  qu'à  Pautre* 

Les  Callianasses  {Callianassa  Leach) 

se  distinguent  par  une  carapace  petite,  qui  n'occupe 
guère  plus  du  tiers  de  la  longueur  du  corps,  par  des 
pédoncules  des  yeux  presque  lamelleux,  par  leurs 
pattes  de  la  seconde  paire  didactyles,  et  par  celles  de 
la  troisième  monodactyles,  très-élargies  vers  le  bout 
et  qui  leur  servent  à  creuser  le  sable  pour  s'y  enfon- 
cer. Ce  genre,  qui  existe  encore,  se  trouve  fossile 
dans  les  terrains  crétacés.  * 

M.  Miloe  Edwards  lui  rapporte  le  Pagurm  Faujasn  Desm. 
(Grust.  foss.p.  127;  Faujas,  Mont,  de  St-Pierre,  pi.  32,  fig.5 
et  6),  de  la  craie  de  Maastricht. 

M.  Rœmer  (Verst.  Nord.  Kreidegeb.  p.  106)  indique  une 
seconde  espèce,  la  C.  antiqua  Otto. 

Les  Magila  Munster 

paraissent  peu  éloignées  des  callianasses  et  des  deux 
autres  genres  vivants  de  la  même  division,  les  TaA- 
LASsiNES  et  les  Gébies.  La  première  paire  de  pattes  est 
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grosse 9  élargie  et  terminée  par  deux  crochets;  la 
deuxième  paire  est  petite  et  aussi  didactyle;  les  autres 
sont  monodactyles;  la  cinquième  est  très-longue.  La 
carapace  est  allongée  et  terminée  en  avant  par  un 
petit  rostre. 

Ces  crustacés  ne  vivent  plus  aujourd'hui.  On  les  a 
trouvés  fossiles  dans  les  schistes  lithographiques  de 
Bavière. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  Il,  p.  25)  décrit  les  Magiia 
Uuhnanaf  longimana^  de  Solenhofen,  et  la  ilf.  denticulata  d'Eich^ 
stadt. 

Les  Orphnea  Munster 

paraissent  aussi  assez  voisines  des  Gébies.  Les  pattes 
de  la  première  paire  sont  longues  et  très-larges,  et 
n'ont  qu'un  ongle  crochu  et  pointu;  les  autres  paires 
sont  aussi  monodactyles  ;  le  crochet  de  la  cinquième 
est  très-long.  La  carapace  est  plus  courte  que  Pabdo- 
iiien  (pi.  %  fig.  2). 

Ce  genre,  éteint  comme  le  précédent,  se  trouve 
comme  lui  dans  les  schistes  lithographiques  de  Ba- 
vière. 

Le  comte  de  Miiifôter  (Bertr.  t.  il,  p.  39)  décrit  cinq  espèces 
de  Solenhofen  et  une  d*£icbstàdt. 

Les  Brisa  Munster 

sont  encore  imparfaitement  connues  et  paraissent  se 
^^procher  des  orphnea,  dont  elles  diiïèrenl  par  le 
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caractère  remarquable  d'appendices  natatoires  sur 
l'abdomen,  semblables  aux  lamettes  terminales,  mais 
situés  sur  ses  côtés. 

On  les  trouve  avec  les  genres  précédents. 

La  B,  lucida  Mûnsier  (Beitr.  t.  II,  p.  46)  vient  d'Eichslâdl» 
et  la  B.  dubïa^  id.  de  Solenhoren. 

Les  Brome  Munster 

sont  encore  phis  incomplètement  connus.  Ils  diffèrent 
des  orphnea  et  des  genres*  voisins  par  leurs  cinq  paires 
de  pattes  allongées,  toutes  égales  en  diamètre  et  ter- 
minées par  un  seul  crochet.  La  première  paire  est  la 
plus  longue. 

Ce  genre  est  éteint  comme  les  précédents,  et  se  re- 
trouve aussi  fossile  dans  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière. 

Les  Brome  ventrosa  et  tridens  Miiust.  (Beitr.  t.  II,  p.  47)  ont 
été  trouvées  k  Solenhofen.  La  B.  elongata  (id.  p.  48)  vient  de 
Datting. 

Les  EcREvissES  (Astacus  Lin.) 

sont  caractérisées  par  leur  carapace,  terminée  en  avant 
par  un  rostre  déprimé,  par  leurs  pattes  antérieures 
grandes  et  portant  une  forte  pince  didactyle,  par  la 
mobilité  du  dernier  anneau  de  leur  thorax,  etc.  Tout 
le  monde  connaît  Pécrevisse  commune  ;  les  espèces 
actuelles  sont  toutes  fluviatiles. 
On  a  souvent  rapporté  aux  écrevisses  des  espèces 
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fossiles  incomplètement  étudiées.  Plusiem*s  d'entre 
elles  devront  être  transportées  dans  d'autres  genres 
et  en  particulier  dans  les  Glyph^ea.  La  plupart  de  ces 
espèces,  en  effet,  n'ont  pas  tout  à  fait  les  caractères  de 
nos  écrevisses  d'eau  douce,  non  plus  que  ceux  des 
Homards  et  des  Néphrcîps,  qui  s'en  distinguent  par 
un  rostre  allongé  et  armé,  et  ces  derniers  en  outre 
par  leurs  yeux  gros  et  réniformes  et  leur  corps  plus 
long. 

Toutefois  M.  Milne  Edwards  (Hist.  nat.  descrusl.  t.  Il,  p.  35) 
rapporte  aux  écrevisses,  sous  le  nom  (ÏAstacus  Knorrii,  un  pe- 
tit fossile  de  Pappenheim,  considéré  par  Desmarest  (Grust. 
foss.  p.  i35)  comme  trop  imparraitement  connu  pour  être  dé- 
finitivement classé. 

M.  Galeotti  (Mém.  prov.  Brab.  p.  i40)  en  indique  des  frag- 
ments dans  la  formation  infra-marine  des  terrains  tertiaires  du 
Brabant. 

UAstacusleucoderma  Pusch  (Jouru.  de  Léon.  elBronn,  1838, 
p.  130)  appartient  probablement  à  quelque  genre  voisin.  Cette 
espèce  a  été  trouvée  dans  un  calcaire  de  Pologne. 

Les  Glyphées  {Glyphœa  H.  von  Meyer) 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  écrevisses,  dont 
elles  se  distinguent  surtout  parce  que  la  carapace  est 
partagée  en  trois  régions  par  des  lignes  transversales 
très-marquées.  La  deuxième  de  ces  régions  se  pro- 
longe beaucoup  en  arrière,  et  les  deux  premières  sont 
subdivisées  et  bosselées  (pi.  2,  fig.  3). 

Ces  crustacés,  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  se 
trouvent  fossiles  dans  les  terrains  jurassiques. 
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La  G.  Regleyana  H.  v.  Heyer,  Neue  Gatl.  p.  10  (G.  vulgaris, 
id.  Leonh.  Journ.  1835;  Paltnurus  Regleyanus  Desm.  Cnist. 
foss.  p.  132),  se  trouve  dans  le  terrain  à  chailles ,  du  départe- 
ment de  la  Haute-Saône. 

La  G.  Mûnsteri  H.  v.  Heyer,  Neue  Gatt.  p.  12  (G.  gpeciota, 
id.  Leonh.  Journ.  1835;  Astacus  rostratus  Phillips),  provient 
de  gisements  analogues  et  de  Toxfordien  du  Wurtemberg. 

M.  H.  V.  Meyer  (Neue  Gatt.  p.  14 — 16)  décrit  quatre  autres 
espèces  du  terrain  h  chailles,  du  corallien,  de  l'oolithe  infé- 
rieure et  du  lias. 

Les  Eryma  h.  von  Meyer 

sont  des  glyphées  à  carapace  plus  lai^e,  dont  la  région 
du  milieu  est  moins  prolongée  en  arrière.  Les  pattes 
sont  plus  courtes,  surtout  celles  de  la  première  paire. 
Elles  se  trouvent  dans  les  schistes  lithographiques  de 
Bavière  (pi.  2,  fig.  4). 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  neuf  espèces  décrites  par  le 
comte  de  Munster  (Beitr.  t.  II,  p.  15)  comme  des  GLTPHiEA; 
elles  proviennent  de  Solenhofen  et  d'Eichslâdt. 

Les  Klytia  H.  von  Meyer 

ont,  comme  les  deux  genres  précédents,  une  carapace 
partagée  en  trois  régions  par  deux  lignes  transver- 
sales; mais  ces  lignes  sont  beaucoup  moins  profondes, 
celle  du  milieu  se  prolonge  beaucoup  moins  en  ar- 
rière,  et  entre  celle-ci  et  la  postérieure  on  remarque 
une  région  dorsale  eh  forme  de  fourche  ou  de  fauit 
(pi.  2,  fig.  5).  On  n'en  connaît  que  des  terrains  juras- 
siques. 
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La  Klytia  ventrQm  H.  v.  Meyer  (Neue  Galt.  p.  20)  a  été 
trouvée  dans  le  terrain  à  chailles.  La  K.  Mandelslotùi  (id.  p.  Si) 
provient  de  Toxfordien  de  Rabenstein. 


Les  BoLiNA  Munster 

sont  aux  glyphées  ce  que  les  néphrops  sont  aux  écre- 
visses,  c'est-à-dire  qu'elles  ont  une  carapace  à  peu 
près  semblable  à  celle  des  glyphées,  et  des  yeux  gros 
et  réniformes  comme  les  néphrops  (pi.  2,  fig.  6). 

Ce  genre  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  Il»  p.  23)  décrit  la  Boltna 
fmtulataf  de  Solenhofen,  et  la  B.  angtista,  de  Flonheim. 

Les  CoLEiA  Broderip 

a{q[)artieiment  encore  à  la  famille  des  astaciens,  mais 
commencent  à  présenter  quelque  analogie  avec  les 
salicoques,  en  particulier  dans  leurs  antennes  ex- 
ternes, qui  sont  pourvues  d'une  grande  écaille.  Le 
thorax  est  mince,  partagé  par  deux  sillons  transverses 
comme  dans  les  genres  précédents^  épineux  sur  les 
côtés,  orné  en  avant  de  trois  fortes  échancrures, 
6t  armé  d'une  épine  à  chacun  de  ses  angles.  Les 
quatre  pattes  de  la  première  paire  sont  longues  et 
grêles,  et  portent  des  pinces  filiformes,  lisses  et 
pointues. 

'  L'espèce  qui  a  servi  à  établir  ce  genre,  aujourd'hui  éteint, 
^st  la  Coleia  antiqua  Broderip  (Proceed.  Geol.  Soc.  183S,  t.  Il, 
P-  301),  trouvée  dans  le  lias  de  Lymc  Régis. 
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Je  terminerai  Thistoire  de  la  famille  des  astaciens 
en  mentionnant  trois  genres  éteints,  qui  se  rappro- 
chent, moins  que  les  précédents,  des  formes  des  crus- 
tacés vivants. 

Les  AURA  Munster 

différent  de  tous  les  crustacés  connus  par  les  pinces 
de  leur  première  paire  de  pattes,  dont  les  doigts  sont 
fendus  presque  jusqu'à  la  base  (pi.  2,  fig.  7). 

UAura  Desmarestii  Munster  (Beitr.  1. 11^  p.  26)  a  été  trouvée 
à  Solenhofen. 

Les  Megacuirus  Bronn 

sont  remarquables  par  l'extrême  allongement  de  leurs 
pattes  antérieures,  qui  sont  tout  à  fait  dépourvues  de 
pinces  et  terminées  par  un  article  droit,  pointu,  al- 
longé et  mobile,  ailé  sur  un  de  ses  côtés  et  formaU* 
ainsi  une  sorte  de  nageoire  (pi.  2,  fig.  8).  Quelquefois 
cette  dilatation  n'est  pas  visible,  et  c'est  sur  des  iu^-^ 
dividus  dans  ce  cas  qu'a  été  établi  le  genre  MecochC^ 
RUS  Germar;  mais  suivant  le  comte  de  Munster,  cett^ 
absence  d'aile  tient  à  ce  qu'elle  est  cachée  par  la  fos-^ 
silisation. 

Ce  genre  anomal  n'a  encore  été  trouvé  que  dan^ 
les  schistes  lithographiques  de  Bavière. 

Le  Megachirus  locusta  Germar  (Locusta  marina  Bayer,  Ma- — 
crourites  longimanatus  Schlolh.)  se  trouve  à  Solenhofeo  et  â^ 
Eichsladt.  Le  M.  Bayeri  Germar  (itf.  tenuimanus  Bronn)  pro^-' 


MACROURES.   —  SALIGOQUES.  43 

vienl  des  mêmes  localilés.  Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  II, 
p.  30)  décrit  trois  espèces,  outre  les  deux  précédentes.  Voyez 
en  outre  Bronn,  Leihea,  p.  474. 

Les  Pterochirus  Munster 

différent  des  précédents  parce  que  l'article  terminal 
des  pattes  est  ailé  des  deux  côtés,  M.  Bronn  donnait 
ce  nom  aux  vrais  megachirus  pour  les  distinguer  de 
ses  mecochirus,  dont  il  croyait,  comme  je  Pai  dit,  les 
pattes  non  ailées.  Le  comte  de  Munster,  ayant  réuni 
ces  deux  derniers  genres,  a  transporté  le  nom  de  pte- 
rochirus aux  espèces  caractérisées  par  une  aile  double. 
On  les  trouve  aussi  dans  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  II,  p.  27)  décrit  trois  espèces 
de  Solenhofen  et  d'Eichslâdt. 


3«  Famille  :   SALIGOQUES. 


La  famille  des  salicoques  comprend  les  décapodes 
macroures,  dont  le  corps  est  comprimé  latéralement; 
Pabdomen  très-grand  et  les  téguments  simplement 
cornés,  chez  lesquels  une  grande  écaille  recouvre  la 
base  des  antennes  externes,  et  qui  ont  leurs  fausses 
pattes  natatoires  encaissées  à  leur  base  par  des  pro- 
longements lamelleux  de  Pabdoraen. 

Cette  famille,  très-nombreuse  de  nos  jours,  ren- 
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ferme  aussi  plusieurs  fossiles,  principalementdes  ter- 
rains jurassiques.  Leurs  formes  correspondent  rare- 
ment tout  à  fait  à  celles  des  genres  vivants. 

Les  Crangons  (Crangon  Fabricius) 

ont  les  antennes  internes  insérées  sur  la  même  ligne 
que  les  externes,  circonstance  rare  dans  les  salico- 
ques,  et  les  pattes  de  la  première  paire  terminées  par 
une  main  subchélyforme.  La  carapace  est  plus  dépri- 
mée que  dans  les  autres  genres. 

Ce  genre  vit  encore  aujourd'hui,  et  une  espèce  très- 
commune,  connue  sous  le  nom  de  Crevette,  fournit 
un  aliment  très-répandu.  On  lui  rapporte  des  fossiles 
du  terrain  jurassique , 

Le  Crangon  MagnevïUn  Eudes  Desloogchamps  (Mém.  Soc 
Lînn.  de  Normandie,  t.  V,  p.  42)  paraît  avoir  les  caractères 
essentiels  des  crangons.  Il  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  juras" 
sique  de  Gaen. 

Il  est  peu  probable  qu'on  doive  réunir  k  ce  genre  une  seconde 
espèce  du  calcaire  à  polypiers  de  Ranville ,  décrite  aussi  par 
M.  Deslongchamps.  Voyez  Mïlne  Edwards,  Hist.  nat.  des  cnist. 
t.  II,  p.  544. 

Les  Palémons  (Palcemon  Fabricius) 

ont  les  antennes  insérées  sur  deux  rangs  et  un  rostre 
grand,  lamelleux,  comprimé  et  dentelé.  Les  pattes 
de  la  seconde  paire  sont  robustes  et  longues;  les  au- 
tres sont  grêles.  Les  deux  premières  paires  sont  didac- 


MACROURES.  —  SALICOQUES.  45 

lyles  ;  les  autres  monodactyles.  L'abdomen  est  très- 
grand. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  aujourd'hui.  On  lui  a 
rapporté  plusieurs  fossiles,  qui  paraissent  devoir  pour 
la  plupart  entrer  dans  les  genres  suivants. 

Le  Palcemon  longimanatus  est  un  Megaghirus.  Les  P.  jptni- 
pes  et  tt/nUariu$  sont  des  iEcER. 

Les  crangons  et  les  palémons  sont  les  deux  seuls 
genres  encore  vivants  que  l'on  ait  cités  à  l'état  fossile. 
Tous  ceux  qui  nous  restent  à  énumérer  dans  la  famille 
des  salicoques  manquent  dans  les  mers  actuelles. 

Les  Antrimpos  Munster 

se  rapprochent  du  genre  Pei^ee.  Ils  ont  une  carapace 
cylindrique  allongée,  terminée  par  un  rostre  long, 
pointa  et  denté.  Les  antennes  internes  sont  courtes; 
les  externes  longues  et  fortes.  Les  trois  premières 
{^es  de  pattes  ont  des  pinces  à  deux  longs  doigts  ; 
1^  troisième  est  la  {dus  Icmgue;  les  deux  dernières 
sont  aussi  didactyles,  mais  plus  minces.  Les  trois  der- 
niers anneaux  de  l'abdomen  portent  une  élévation 
enferme  de  verrue  (pi.  2,  fig.  9). 

Ce  sont  en  général  de  grands  crustacés.  On  n'en 
connaît  que  des  schistes  lithographiques  de  Bavière. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  Il,  p.  49)  décrit  neuf  espèce» 
<*e  Solenhofen,  d'Eichstâdt  et  de  Poinien. 
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Les  Bylgia  Munster 

diffèrent  des  antrimpos  par  leurs  antennes  externes 
plus  fines  et  plus  longues,  parce  que  la  deuxième  paire 
de  pattes  est  la  plus  longue,  et  parce  que  la  troisième 
a  des  pinces  plus  petites.  Les  cinq  paires  sont  aussi 
didactyles. 

On  les  trouve  aussi  dans  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière. 

Les  Bylgia  hexadon  et  spinosa  Munster  (Beitr.  t.  II ,  p.  56) 
ont  été  trouvées,  la  première  à  Solenhofen  et  la  seconde  à 
Eichsiâdt. 

Les  Drobna  Munster 

ont  encore  comme  les  deux  genres  précédents  tous 
leurs  pieds  didactyles;  mais  les  pinces  des  trois  pre* 
mières  paires  diffèrent  beaucoup  dans  la  forme.  La 
première  paire  est  plus  longue  que  la  seconde  ;  celle* 
ci  a  de  larges  pinces  dont  le  doigt  extérieur  est  le  phis 
petit.  La  troisième  paire  est  la  plus  longue  et  les  pinces 
ont  de  longs  doigts.  La  forme  du  corps  rappelle  le 
genre  vivant  des  Hippolytes  (pi.  2,  fig.  10). 

La  Drobna  deformis  Munster  (Beitr.  t.  II,  p.  58)  vient  d& 
Solenhofen ,  et  la  D.  Hasberleimi  (id.  p.  59)  a  été  trouvée  à 
Daiting. 

Les  KoELGA  Munster 
ressemblent  aussi  aux  hippolytes,  et  diffèrent  des  an- 
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trimpos  par  un  corps  plus  ramassé.  Les  deux  pre- 
mières paires  de  pattes  sont  seules  didactyles;  la  se- 
conde est  la  plus  longue.  La  carapace  est  courte  et 
large;  l'abdomen  est  très-courbé  comme  dans  les 
hippolytes^  mais  le  rostre  est  plus  court. 

On  les  trouve  aussi  dans  les  schistes  lithographi- 
ques de  Bavière. 

Voyez  dans  Munster,  Beilr.  t.  Il,  p.  60,  la  description  de 
huit  espèces,  de  Solenhofen,  d'Eichstâdt  et  Kelheim. 

Les  iEGER  Miinster 

ont  comme  les  antrimpos,  les  bylgia  et  les  drobna 
toutes  les  pattes  didactyles.  La  première  est  la  plus 
longue  et  a  une  longue  pince;  la  troisième  est  la  plus 
courte.  Les  antennes  externes  sont  très-longues.  Le 
rostre  est  pointu  et  droit.  Les  pattes  mâchoires  ex- 
ternes sont  très-grandes  et  très-épineuses,  souvent 
plus  longues  que  les  pattes  ordinaires  !  (pi.  2,  fig.  11). 
On  trouve  ces  crustacés  avec  les  précédents. 

C'est  h  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  le  Palœmon  spinipes 
Desm.  (Crust.  foss.  p.  134  de  Solenhofen),  et  \e  Macrourites 
tipularius  Schlotheini  (Naebtrsege^  tab.  2,  Gg.  i)  de  Solenhofen 
et  d'Eichstâdt.  Cette  dernière  espèce  est  surtout  remarquable 
par  l'allongement  extraordinaire  des  pattes  mâchoires. 

Le  comte  de  Munster  (Beilr.  t.  II,  p.  64)  décrit,  outre  les 
deux  espèces  précédentes,  trois  aeger  de  Solenhofen  et  d'Eich- 
siadt. 

Les  Udora  Munster 
ont  le  même  caractère  remarquable  que  les  aeger  dans 
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Talloi^ement  des  pattes  mâchoires;  mais  les  an- 
ternies  sout  beaucoup  plus  courtes,  et  les  deux  der- 
nières paires  de  pattes  sont  monodactyles. 

Le  comte  de  Munst.  (Beitr.  1. 11^  p.  69)  décrit  deux  espèces 
des  schistes  de  Solenhofen  et  deux  d'Eichstâdt. 

Les  DusA  Munster 

se  distinguent  de  toutes  les  salicoques  connues  par 
leurs  longs  pieds  filiformes  qui  portent  à  leur  extré- 
mité des  pinces  très-grosses  et  en  forme  de  fiiseaux 
(pi.  %  fig.  12). 

Les  Dusa  monocera  et  denticulata  Munster  (Beitr.  t.  Il,  p.  72) 
ont  été  trouvées  dans  les  schistes  de  Solenhofen. 

Les  Hefriga  Miinster 

ont  les  mêmes  antennes  que  les  palémons;  mais  les 
cinq  paires  de  pattes  sont  terminées  par  un  article 
unique  pointu  et  un  peu  recourbé  comme  un  ongle 
d'oiseau.  La  première  paire  est  très-courte  et  la  se- 
conde trè&-longue.  Ce  sont  de  très-petits  crustacés- 

Les  Hefriga  seirata  et  subserrata  Munster  (Beitr.  t.  II,  p.  73) 
ont  été  trouvées  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solen- 
hofen. 

Les  BoMBUR  Munster 

sont  encore  imparfaitement  connus.  Ils  ressemblent 
aux  antrimpos;  maisils  endiflEèrent,  ainsi  que  de  la 
plupart  des  crustacés  connus,  par  leur  carapace,  qui 
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est  à  peine  plus  longue  que  le  sixième  article  de  Pab- 
domen.  Les  pattes  parlassent  avoir  été  petites,  avec 
une  paire  plus  longue.  Ce  sont  de  très-petites  espèces 
des  schistes  lithographiques  de  Bavière. 

Les  Bombur  complicatus  et  angtistus  Munster  (  Beitr.  t.  Il, 
p.  75)  sont  les  deux  seules  espèces  connues. 

Les  Blaculla  Munster 

ont  probablement  eu  des  téguments  très-tendres,  et 
sont  en  général  conservées  seulement  par  leurs  pattes 
et  leurs  autres  appendices.  Elles  paraissent  avoir  res- 
^  semblé  aux  Nika,  genre  actuellement  vivant,  mais 
elles  ont,  comme  plusieurs  des  genres  précédents, 
toutes  les  pattes  didactyles. 

La  Blaculla  nikoides  Mûnsler  (Beitr.  t.  II,  p.  76)  a  élé 
trouvée  à  Solenhofen  ;  la  B.  brevîpes  id.  vient  d'Eichstàdt. 

Les  Elder  Munster 

ne  sont  aussi  guère  connus  que  par  leurs  appendices. 
Les  antennes  internes  sont  doubles  et  courtes,  les 
externes  longues  et  hérissées  à  leur  base  de  grandes 
écailles.  Les  pattes  mâchoires  sont  petites  et  termi- 
nées par  des  ongles  semblables  à  ceux  des  pattes.  Les 
deux  premières  paires  de  pattes  sont  petites  et  cour- 
tes. L'abdomen  porte  en  dessous  des  fausses  pattes 


Les  Elder  ungulaïus  et  unguiculatus  Munster  (Beitr.  t.  Il, 
P«  78)  ont  été  trouvés  à  Solenhofen. 

IV.  4 
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Les  Rauna  Munster 

sont  remarquables  par  la  longueur  extraordinaire  des 
fausses  pattes  de  Pabdomen,  qui  égalent  presque  les 
vraies;  celles-ci  sont  médiocres,  la  troisième  est  la 
plus  grande.  Le  rostre  n'est  pas  denté. 

La  Rauna  multipes  Hnnster  (Beitr.  t.  II ,  p.  79)  a  été  trou- 
vée dans  les  schistes  lilhographiques  de  SolenhofeD  ;  la  R.  an- 
gusta  id.  provient  de  la  même  localité. 

Les  Saga  Munster 

ressemblent  un  peu  au  genre  vivant  des  Mtsis,  et  font 
ainsi  une  transition  aux  stomapodes.  Trois  paires  de 
pattes  mâchoires  ont  Papparence  des  pieds  ordinaires; 
seulement  elles  sont  plus  petites  et  plus  courtes.  Elles 
sont  comme  eux  partagées  à  la  base  en  deux  bras^ 
ont  de  côté  des  appendices  natatoires,  et  à  leur  extré- 
mité un  ongle  simple.  La  carapace  est  très-pointue 
en  avant. 

La  Saga  mysiformU  Munster  (Beitr.  t.  II,  p.  80}  vient  de 
Solenhofen  ;  et  la  5.  obscura  (id.  p.  81)  a  été  trouvée  à  Daiting. 


CRUSTACÉS  STOMAPODES,  51 


ir  ORDRE. 

STOMAPODES. 


Les  stomapodes  appartiennent  comme  les  précé- 
ilents  àlalégion  des  Podophtalmiens,  mais  n'ont  point 
de  branchies  dans  les  côtés  du  thorax;  ces  organes 
«ont  extérieurs  ou  nuls.  L'appareil  buccal  n'est  com- 
posé que  de  trois  paires  d'organes,  et,  en  revanche, 
il  y  a  plus  de  cinq  paires  de  pattes  thoraciques. 

Ces  crustacés,  beaucoup  moins  nombreux  aujour- 
d'hui que  les  décapodes,  n'ont  aussi  été  trouvés  que 
rarement  à  l'état  fossile. 

Les  Squillës  (Squilla  Latreille) 

caractérisées  par  des  pattes  antérieures  très-grandes 
et  ravissantes,  un  abdomen  très-développé  et  une  ca- 
rapace divisée  en  trois  lobes,  sont  le  seul  genre  de 
cet  ordre  dont  je  connaisse  une  espèce  antérieure 
^'époque  actuelle. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  V,  p.  76,  et  pi.  9,  fig.  ii)  a 
décrit  et  figuré  une  belle  empreinte  trouvée  dans  les  schistes 
du  Monte  Bolca  (voyez  pi.  2,  fig.  13). 
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IP  LÉGION. 

EDRIOPHTALMIENS. 


Après  ces  deux  premiers  ordres,  qui  appartîenneii* 
à  la  légion  des  podophtalmiens,  je  parlerai  de  quel- 
ques autres  moins  importants  dont  les  yeux  sont  ses- 
siles,  et  qui  ont  rarement  des  branchies  proprement 
dites.  Us  forment  la  légion  des  EDRioPHTALMiENâ,  et 
sont  d'ailleurs  comme  les  précédents  des  crustacés 
maxillés,  dont  les  membres  thoraciques  endurcis  ont 
la  forme  de  vraies  pattes  ambulatoires  ou  natatoires» 

L'ordre  des  L^emodipodes,  caractérisé  par  un  abdo- 
men rudimentaire  et  par  une  respiration  qui  a  lieu  au 
moyen  de  palpes  vésiculaires ,  n'a  pas  encore  été 
trouvé  fossile. 
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I*^  ORDRE. 


AMPHIPODES. 


Les  amphipodes  ont  une  respiration  semblable  à 
celle  des  laemodipodes,  mais  Pabdomen  est  bien  dé- 
veloppé. Cet  ordre  renferme  les  Crevettes  et  les  Hy- 
PÉRINES.  On  n'en  connaît  à  l'état  fossile  qu'un  seul 
genre. 

Les  Typhis  Risso 

appartiennent  à  cette  dernière  division.  Ik  sont  ca- 
ractérisés par  des  antennes  se  repliant  de  manière  à 
former  trois  ou  quatre  coudes,  une  tête  courte  et 
arrondie,  et  les  pattes  de  la  seconde  paire  préhen- 
siles. 

Le  Typhis  gracilis  a  été  trouvé  dans  le  tertiaire  inférieur  des 
Etats-Unis  d'Amérique.  Voyez  Conrad,  Amer.  Journ.  of  Se. 
i.  XXIII,  p,  339. 
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W  OR0EE. 


ISOPODBS. 


Les  isopodes  ont  un  abdomen  bien  dëv^{q[>é^  ^^ 
ils  diffèrent  des  deux  ordres  précédenta  pareë  q*^^ 
leur  respiration  s'exécute  au  moyen  des  membri^^^ 
abdominaux  modifiés  dans  ce  but. 

Cet  ordre,  assez  nombreux  dans  la  nature  vivaat^^^ 
renferme  principalement  de  petites  espèces,  doir^^ 
quelques-unes  semble&t  faire  une  exception  aux  habi---^ 
tudes  ordinaires  des  crustacés  en  vivant  à  Pair,  mai^^ 
surtout  dans  les  lieux  humides. 

Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que  Pon  ei^^ 

a  trouvé  des  fossiles.  On  en  connaît  maintenant  quel 

ques  espèces  des  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

Je  parlerai  d'abord  de  ceux  qui  appartiennent  à  ht^ 
division  des  Isopodes  marcheurs,  et  en  particulier  de- 
deux  genres  qui  font  partie  de  la  famille  des  CiiOpor— 

TmES  TERRESTRES. 

Les  Cloportes  (Oniscus)  Lin. 
ont  l'appendice  terminal  des  dernières  fausses  pattes 
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styliforme  et  les  antennes  externes  composées  de  huit 

articles. 

On  n'en  connaît  de  fossiles  que  dans  l'ambre  jaune.  Mes- 
sieurs Koch  et  Bereadt  ont  décrit  VOniscus  conveam  de  i'aoïbre 
de  Prusse  (voyez  leur  grand  ouvrage  sur  le  succîn). 

Les  PoRGELLiONS  {PoTcelUo)  Latreille 

n'ont  que  sept  articles  aux  antennes  externes  et  les 
pattes  conformées  comme  les  cloportes. 

On  n'en  connaît  aussi  qu'une  espèce  fossile  de  l'ambre  ;  le 
f^orcellio  notatm  Koch  et  Berendt  (loc.  cit.). 

Les  autres  isopodes  fossiles  appartiennent  à  la  divi- 
sion des  IsopoDEs  NAGEURS  et  ont  probablement  vécu 
dans  la  mer. 


Les  ÂLVis  Munster 

sont  des  crustacés  à  huit  pattes,  dont  la  forme  semble 
intermédiaire  entre  celle  des  décapodes  macroures 
^t  celle  des  pranizes  (isopodes).  La  tête,  séparée  du 
thorax  par  un  sillon  arqué,  parait  porter  quatre  an- 
tennes en  forme  de  feuilles.  La  première  paire  de 
pattes  est  la  plus  grosse  et  la  plus  courte;  toutes  sont 
terminées  par  des  ongles  courts  (pi.  3,  fig.  1). 

\^' Aivi$  octopm  Munst.  (Beitr.  t.  IH,  p.  âO)  a  été  trouvé  dans 
'es  schistes  calcaires  de  Bavière. 
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Les  Urda  Munster 

ont  quatre  antennes  et  quatorze  pattes.  La  queue,  for- 
mée de  six  à  sept  anneaux,  est  terminée  par  cinq 
grosses  feuilles  natatoires  (pi.  3,  fig.  2). 

Le  comte  de  Hûnster  (Beitr.  t.  III,  p.  21)  a  décrit  quatre  es- 
pèces des  schistes  de  Solenhofen. 

Les  NoRNA  Mimster 

ne  sont  connues  que  par  une  empreinte  très-vague, 
et  paraissent  ressembler  aux  Anceus  de  Risso  (Iso- 
podes  vivants). 

La  Noma  lithophila  Hûnst.  (Beitr.  t.  III,  p.  22)  a  été  décou- 
yerte  à  Solenhofen. 

Les  ScuLDA  Munster 

paraissent  se  rapporter  à  la  famille  des  Cymothoadiïïns. 
Leur  partie  antérieure  est  couverte  de  lignes  et  de 
points,  qui  ont  presque  l'apparence  de  petits  aiguil- 
lons. L'abdomen  se  termine  par  une  grosse  écaille, 
aux  deux  côtés  de  laquelle  on  voit  une  feuille  allon- 
gée, pointue,  fortement  frangée'  et  pennée  (pi.  3, 
fig.  3). 

La  Sculda  permuta  Mûnst.  (Beitr.  t.  III,  p.  19)  a  été  trouvée 
à  Solenhofen. 
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Les  Arghjsonisgus  Milne  Edwards 

appartiennent  aussi  probablement  aux  Cymothoadiens. 
Leur  corps  se  compose  d'une  série  d'anneaux,  termi- 
nés postérieurement  par  un  bouclier  arrondi.  Les 
pattes  et  les  antennes  sont  inconnues. 

VArchœoniscus  Brodti  Milne  Edwards  (Add.  des  Se.  nat. 
2*  série,  t.  XX,  p.  327)  a  été  trouvé  dans  le  terrain  wealdien 
de  la  vallée  de  Wardour. 

Les  PALiEONiscus  Milne  Edwards 

ont  un  corps  déprimé,  une  tête  de  moyenne  gran- 
deur, des  yeux  petits  et  latéraux.  Le  thorax  est  com- 
posé de  sept  anneaux.  L'abdomen  en  a  douze,  dont 
le  second  porte  des  appendices  natatoires  lamelleux, 
subfalciformes,  disposés  comme  chez  les  Sphéromes. 

Le  PaUeoniscus  Brongniartii  Milne  Edwards  (Ann.  des  Se. 
nat.  2*  série,  t.  XX ,  p.  328)  est  abondant  dans  les  terrains 
^riiaires  de  la  butte  Chaumont. 

U  faudra  peut-être  ajouter  aux  isopodes  les  Reckur 
elles  Naranda  Munster  (Beitr.  t.  V,  p.  77),  genres 
^ez  anomaux  et  incomplètement  connus  des  schistes 
lithographiques  de  Bavière. 
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IIP  LÉGION. 

ENTOMOSTRACÉS. 


Les  ordres  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire 
paléontologique  ont  tous  des  pattes  proprement  dites, 
propres  à  la  locomotion,  et  des  appareils  respiratoires 
distincts.  Nous  arrivons  maintenant  à  une  série  de 
crustacés  plus  imparfaits,  chez  lesquels  tantôt  les  or- 
ganes respiratoires  sont  nuls,  tantôt  les  pattes  lamel- 
leuses  et  membraneuses  en  remplissent  les  fonctions 
et  ne  peuvent  plus  servir  à  la  locomotion.  Leurs  yeux 
sont  recouverts  d'une  cornée  lisse,  et  le  nombre  fon- 
damental des  parties  du  thorax  est  trois  au  lieu  de 
cinq.  M.  Milne  Edwards  en  forme  deux  légions,  celle 
des  branchiopodes  et  celle  des  entomostracés.  Nous 
adopterons  ici  leur  réunion  telle  qu'elle  est  établie 
dans  les  ouvrages  de  M.  Burmeister,  et  en  formercMUs 
la  légion  des  Entomostracés. 

Cette  légion  se  divise  en  plusieurs  ordres,  dont 
deux,  les  Phyllopodes  et  les  Cyproïdes,  ont  été  trou- 
vés vivants  et  fossiles;  dont  un,  les  Paléades,  n'est 
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compose  que  de  genres  éteints;  et  dont  deux,  les 
Daphnoîdes  et  les  Copépodes,  ne  sont  encore  connus 
que  dans  la  nature  vivante. 


1"  ORDRE. 

PHYLLOPODES. 


Les  phyUopodes  sont  tantôt  nus,  tantôt  recouverts 
par  un  test  bivalve.  Leiu*  corps  est  divisé  en  un  grand 
nombre  de  segments,  qui  portent  presque  tous  des 
pattes  foliacées,  converties  en  branchies.  Des  deux 
familles  qui  le  composent  aujourd'hui,  les  Apusiens 
et  les  Branchipiens,  la  première  seule  a  pu  être  ob- 
servée à  l'état  fossile,  car  les  animaux  qui  la  compo- 
sent ont  une  carapace,  tandis  que  ceux  de  la  seconde 
famille  sont  nus. 

L'existence  même  de  cette  famille  des  Apusiens  k  l'état 
fossile  n'est  démontrée  que  par  une  espèce  décrite  par 
M,  Scouler  (Records  of  General  Science,  1. 1,  p.  136)  comme 
un  Argas,  et  que  M.  Milne  Edwards  (Hist.  nat.  des  crust.  t.  III, 
p.  396)  regarde  comme  une  Nébalie  ;  et  par  un  Apus^  indiqué 
par  M.  Prestwich  (Geol.  trans.  S®  série)  comme  trouvé  dans  le 
calcaire  carbonifère  de  Coalbrook-Dale. 
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ii^"  orduë. 


PALEADES. 


Les  paléades  (DalmaD)  forment  un  ordre  nombreux 
et  remarquable,  composé  de  genres  qui  ont  tous  au- 
jourd'hui disparu  de  la  surface  du  globe,  et  qui  carac- 
térisent en  général  les  époques  les  plus  anciennes , 
circonstance  qui  a  motivé  leur  dénomination.  Ces 
ciiistacés,  dont  la  plupart  sont  connus  sous  le  nom 
de  Trilobites,  sont  remarquables  à  la  fois  par  leurs 
formes  et  par  leur  histoire  paléontologique. 

Les  trilobites  se  présentent  ordinairement  sous  la 
forme  d'un  bouclier  ovale,  composé  d'articles  divisés 
en  trois  parties  par  deux  dépressions  latérales;  le 
premier  de  ces  articles,  qui  est  plus  grand,  porte  les 
yeux.  Ces  fossiles  sont  si  abondants  dans  la  plupart 
des  terrains  de  l'époque  primaire,  qu'ils  ont  été  ob- 
servés et  décrits  fréquemment.  Depuis  Lhwyd,  qui, 
en  1698  (Phil.  Trans.  t.  XX),  les  fit  le  premier  con- 
naître, on  peut  citer  de  nombreux  auteurs  qui  ont 
cherché  leurs  affinités  zoologiques  et  décrit  leurs  for- 
mes et  leurs  espèces. 
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On  a  longtemps  discuté  pour  savoir  si  ces  corps 
étaient  des  débris  de  mollusques  ou  de  crustacés. 
Quelques  auteurs  y  voyaient  des  coquilles  à  trois 
lobes,  ou  les  comparaient  auxoscabrions,  en  leur  sup- 
posant un  pied  charnu  conune  dans  les  mollusques 
gastéropodes.  Mais  une  comparaison  plus  exacte  de 
la  forme  des  téguments,  l'existence  des  yeux,  celle 
plus  récenunent  observée  des  pattes,  etc.,  ont  dé- 
montré que  les  trilobites  sont  de  véritables  crustacés. 
Lestrilobites,  comme  je  l'ai  dit,  sont  formées  d'une 
série  d'articles,  dont  l'ensemble  forme  un  bouclier 
plus  ou  moins  ovalaire.  Leurs  téguments  sont  compo- 
sés de  deux  couches  distinctes,  dont  l'extérieure  est 
mince,  souvent  granulée  et  ornée,  et  dont  l'inté- 
rieure plus  solide  subsiste  souvent  seule. 

Le  bouclier  antérieur,  qui  correspond  à  la  tète,  a 
^  général  une  forme  à  peu  près  semi-circulaire.  Il 
porte  en  dessus  les  yeux,  qui  paraissent  réticulés 
comme  ceux  des  insectes.  Il  est  probable  que  dans 
Panimal  vivant  ils  étaient  composés  comme  ceux  des 
branchipiens,  c'est-à-dire  de  quatre  couches  super- 
posées, dont  l'externe  est  une  cornée  lisse  et  homo- 
gène, et  dont  la  seconde  se  compose  de  facettes,  ou 
cornées  partielles.  La  couche  externe  a  été  quelque- 
fois détruite  par  la  fossilisation.  On  n'a  pas  encore 
trouvé  d'antennes;  ces  oi^anes  paraissent  manquer 
au  moins  à  la  partie  supérieure. 

La  bouche  n'est  presque  pas  connue.  Quelques  au- 
teurs ont  indiqué  une  lame  bifiirquée,  analogue  à  celle 
<pii  porte  le  labre  dans  certains  isopodes.  On  en  peut 
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conclure  qu'il  est  probable  que  cette  bouche  ressem- 
blait à  celle  des  entomostracés,  et  n'avait  aucun  rap- 
port avec  celle  des  crustacés  suceurs  ou  des  xipho- 
sures. 

Il  n'est  pas  facile  d'apprécier  avec  certitude  où  se 
termine  le  thorax  et  où  commence  l'abdomen.  M.  Bar- 
meister  (loc.  cit.)  pense  que  l'on  doit  nommer  tho- 
rax tous  les  articles  libres  jusqu'au  dernier  bouclier, 
et  abdomen  celui-ci  et  ceux  qui  se  cachent  sous  lui. 
Le  nombre  de  ces  anneaux  du  thorax  varie  de  cinq  à 
vingt,  en  présentant  beaucoup  de  chiffires  intenné- 
diaires. 

Les  pattes  des  trilobites  paraissent  avoir  été  molles, 
car  on  ne  les  retrouve  presque  jamais;  il  est  probable 
que  la  fossilisation  les  a  détruites,  ainsi  que  les  tégu* 
ments  de  l'abdomen.  L'on  en  a  conclu  avec  raison 
que  ces  organes  devaient  avoir  à  peu  près  la  même 
apparence  que  chez  les  phyllopodes,  et  qu'ils  étaient 
sous  la  forme  de  branchies  membraneuses.  Une  ob- 
servation de  M.  de  Castelnau  (Comptes  Rendus  de 
l'Institut,  1842,  p.  344)  a  confirmé  ces  déductions 
théoriques.  Ce  savant  observateur  a  trouvé  en  Amé- 
rique une  calymène,  où  l'on  peut  voir  des  pattes 
minces  et  membraneuses  attachées  sous  les  lobes 
moyens  des  anneaux. 

Plusieurs  trilobites  ont  la  possibilité  de  se  rouler 
en  boule,  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'abdomen  ne 
présentait  pas  à  son  extrémité  d'appendices  spéciaux. 
On  ne  peut  que  former  des  conjectures  sur  l'exis- 
tence ou  l'absence  des  fausses  pattes. 
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Il  est  probable  que  les  trilobites  avaient  une  métar 
morphose  semblable  à  celle  des  phyllopodes.  M.  But- 
meister  pense  que  les  crustacés  désignés  sous  le  now 
d'ÂGNOSTUS,  de  Battus  et  de  Ctclus,  et  dont  on  a  fait 
la  famille  des  Battoîdes,  ne  sont  que  le  premier  âge 
des  trilobites.  Ces  petits  animaux,  dont  la  taille  varie 
defmis  la  grosseur  d'un  grain  de  moutarde  à  celle  d'un 
pois^  sont  à  peu  près  hémisphériques,  avec  un  rebord 
drculaire,  sauf  qu'un  de  leurs  bords  est  coupé  par 
une  ligne  droite.  Ils  présentent  sur  la  ligne  médiane 
et  m  avant  du  bord  coupé,  des  protubérances  qui  of- 
frent deux  types  principaux.  La  protubérance  mé- 
diane représente,  suivant  M.  Burmeister,  des  yeux 
lisses  qui  disparaissent  lorsque  les  yeux  composés  se 
développent  sur  les  joues.  Ces  circonstances  concor- 
deraient avec  ce  qu'on  observe  dans  les  apus  et  d'au- 
tres phyllopodes. 

Les  faits  que  je  viens  d'indiquer  prouvent  évidem- 
ment l'analogie  des  trilobites  avec  notre  légion  des 
entomostracés. 

M.  Burmeister,  dans  l'ouvrage  remarquable  que 
j'ai  cité  plus  haut,  a  démontré  que  ces  crustacés  se 
rapprochent  beaucoup  des  phyllopodes,  car  ils  ont 
comme  eux  deux  yeux  à  réseau  et  pas  d'ocelles,  les 
pattes  développées  en  nageoires  et  probablement  des 
métamorphoses.  Ils  n'en  différent  guère  que  par  lo 
nombre  variable  de  leurs  anneaux  du  thorax,  tandis  que 
ce  nombre  est  toujours  de  onze  dans  les  phyllopodes. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  de  nouveaux  travaux 
ne  forçassent  à  réunir  ces  deux  ordres.  Leurs  analo- 
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gies  avec  les  isopodes,  établies  par  quelques  auteurs, 
sont  beaucoup  moins  réelles  à  cause  de  la  nature  des 
pattes. 

Les  paléades  caractérisent  éminemment  les  terrains 
anciens,  au  point  que  l'époque  primaire  a  été  souvent 
désignée  sous  le  nom  d^époque  trilobitique.  On  en 
trouve  une  quantité  considérable  dans  plusieurs  te^ 
rains  ;  mais  aucune  espèce  n'a  survécu  à  cette  époque, 
et  les  terrains  secondaires,  même  les  plus  anciens, 
n'en  renferment  point  de  trace.  Cet  ordre  présente 
ainsi  un  de  ces  exemples  de  types  nombreux,  créés 
pour  un  seul  temps,  puis  remplacés  par  des  êtres  de 
nature  différente. 

La  comparaison  des  formes  des  trilobites  avec  celles 
des  crustacés  vivants  rend  probable  qu'elles  vivaient 
près  des  côtes  et  dans  les  bas-fonds,  nageant  sur  le 
dos,  le  ventre  en  haut,  sans  s'arrêter  jamais,  parce 
que  leurs  pieds  ne  pouvaient  pas  les  fixer,  et  parce 
que  le  mouvement  était  nécessaire  à  leur  respira- 
tion. Plusieurs  d'entre  elles  pouvaient  s'enrouler  pour 
échapper  aux  dangers.  Elles  vivaient  en  familles  notOr 
breuses,  présentant  des  associations  considérables 
d'individus,  mais  un  nombre  proportionnellement 
restreint  d'espèces  et  de  genres. 

L'on  pourra  consulter  sur  les  trilobites  de  nombreux  oU' 
vrages,  tels  que  Alexandre  Brongniarl,  Mémoire  lu  a  i'Inslitutf 
1815,  et  Hist.nat.des  crust.  foss.  in-S^,  1821;  M  Une  Edwards. 
Hist.  nat.  des  crust,  3  vol.  in-8®;  et  surtout  Burmeister,  die 
Organisation  der  Trilobiten,  în-8®,  Berlin,  1843.  On  trouvera  à 
la  page  9  de  ce  dernier  une  énumération  complète  de  ce  qui 
a  été  écrit  sur  ces  crustacés. 
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Je  diviserai  les  paléades  en  deux  familles,  lés  Eù- 
RYPTÉRiDES  et  les  Trilobites.  Quelques  auteurs  en 
ajoutent  une  troisième,  celle  des  Battoïdes.  Mais, 
comme  nous  Pavons  dit  ci-dessus,  il  est  probable  que 
les  crustacés  réimis  sous  ce  nom  ne  sont  que  de 
jeunes  trilobites.  M.  Burmeister  y  ajoute  les  Cythé- 
WNiDES;  nous  avons  cru  devoir  suivre  de  préfé- 
rence la  méthode  généralement  admise,  et  placer  le 
genre  cytherina  dans  l'ordre  des  cyproïdes,  à  cause 
de  son  test  bivalve. 


V^  Famille  :    EURYPTERIDES. 


Les  euryptérides  paraissent  dépourvues  de  parties 
dures,  et  ne  sont  connues  que  par  des  empreintes  qui 
montrent  une  tête  munie  de  deux  yeux,  à  facettes  ré- 
ûiformes,  et  deux  paires  d'antennes  en  forme  de  soie. 
Le  thorax  est  probablement  composé  de  neuf  anneaux, 
dont  le  premier  porte  une  grande  paire  de  pattes  à 
<ïinq  articles  réniformes,  et  les  paires  suivantes  pa- 
raissent avoir  été  membraneuses.  L'abdomen  a  trois 
a  six  anneaux,   et  est  aminci  à  l'extrémité  (pi.  3, 

Les  Euryptères  (Eurypterus  Dekay) 

sont  le  seul  genre  connu  de  cette  singulière  famille. 
Us  ont  été  rangés  par  M.  Milne  Edwards  dans  les  co- 
IV,  s 
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pépodes,  mais  paraissent  plus  voisins  des  trilobites. 
Il  faut  probablement  leur  réunir  les  Eh>otea  de  Scoor 
1er,  connues  seulement  par  des  fragments  de  tète  et 
de  thorax. 

On  ne  connaii  bien  que  trois  espèces  d'euryptères  :  VEurp' 
terus  remipes  Dekay  (Ânn.  Lyc.  of  New- York,  1. 1»  18,  29i)> 
des  schistes  argileux  des  environs  de  New-Yorii;  VE.  laciutru 
Harlan  (Med.  et  Phys.  Res.  p.  298),  de  la  grauwacke  de  Wil- 
lamsville  ;  et  VE.  tetragonophlhaimusFischer  (Bull.  Soc.  Hoscon» 
t.  II,  p.  127;  1839,  et  Notice  sur  Teuryptère  de  Podolie),  des 
grès  de  transition  de  Podolie. 


2«  Famille  :   TRILOBITES. 

Les  trilobites  ont  le  corps  recouvert  d'un  bouclier 
bien  développé,  à  anneaux  nombreux.  La  tête  et  l'ab- 
domen sont  protégés  chacun  par  un  seul  bouclier* 
Les  yeux  sont  grands  et  placés  à  la  surface  supérieure 
du  bouclier  céphalique,  qui  est  lui-même  parts^é  par 
des  sutures.  C'est  à  cette  famille  que  s'appliquent  prior 
cipalement  les  considérations  générales  sur  les  pa* 
léades  que  j'ai  exposées  plus  haut. 

Nous  les  partagerons  en  tribus,  fondées  sur  la  forio^ 
de  la  carapace. 

La  première  tribu  est  celle  des 

OGYGIIDES. 

Les  ogygiides  ne  peuvent  pas  s'enrouler  en  boule  > 
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les  pièces  latérales  des  anneaux  du  thorax  sont  sur  une 
seule  et  même  surface,  ne  se  recourbent  pas  en  des- 
sous,  et  se  terminent  en  arrière  en  une  pointe  très- 
longue,  plus  ou  moins  saillante,  qui  fait  un  angle  obtus 
avec  la  direction  de  l'anneau.  Le  bouclier  de  Pabdo- 
men  est  simple ,  presque  aussi  grand  que  le  cépha- 
lique,  et  aussi  long  que  le  thorax  ;  il  a  son  axe  partagé 
en  plusieurs  articles. 

Les  Trinucleus  Murchison 
{CryptoUthus  Green) 

ont  six  anneaux  au  thorax.  Le  bouclier  céphalique  a 
son  bord  profondément  ponctué  et  trois  bosses  très- 
prononcées  (pi.  3,  fig.  5). 

M.  Burmeister  (Trilobiten  ,  p.  63)  en  cite  cinq  espèces  :  le 
Tmmcleus  Calaracti  Murch.  {Asaphus  Cyllarm  Hising.)  de  la 
grauwacke  d'Europe  et  d'Amérique;  le  T.  grranM/a(tis  Wahlenb. 
des  schistes  siluriens  ;  le  T,  fimbriatus  Murch.  (Asaphus seticor- 
m  Hising.)  des  schistes  de  Bohême  ;  le  T.  ornatus  Stem.  (T.  ra- 
diatus  Murch.)  du  même  gisement;  et  le  T.  tesselatus  Green, 
des  environs  de  New-York.  Voyez  aussi  Lœven,  Bull,  de  TAcad. 
de  Stockholm,  1845,  p.  107^  etc. 

Les  NuTTAiNiA  Eaton  sont  probablement  voisines 
(les  trinucleus. 

Les  Ogygia  Brongniart 

ont  huit  anneaux  au  thorax;  le  bouclier  céphalique 
Jisse,  à  protubérances  médiocres  (pi.  3,  fig.  6). 
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de  l'abdomen  est  très-petit  et  a  un  grand  nombre 
d'articles. 

Les  Paradoxides  Brongn. 

ont  le  bouclier  cépbalique  semi-circulaire,  prolongé 
en  arrière  en  deux  fortes  épines,  et  divisé  sur  sa  ligne 
médiane  en  quatre  protubérances  par  des  sillons 
transversaux.  Le  thorax  a  seize  à  vingt  articles,  et  le 
bouclier  de  l'abdomen  est  très-petit  et  arrondi;  son 
axe  est  court  et  a  plusieurs  articles  (pi.  3,  fig.  8). 

On  trouve  les  paradoxides  dans  les  terrains  les  plus 
anciens  (cambriens)  de  Bohême,  de  Suède  et  de 
Russie. 

On  connaît  le  Paradoxides  bohemicus  Burm.  p.  78  {Olenuspy' 
ramidatis  Zenk.,  TrtL  gracilis  Bœck,  T.  longicaudatus  Zenk.» 
Ol.  Temnii  Yar.  I,  Daim.),  et  l'O.  spinulosm  Burm.  p.  79. 

Les  Olenus  Dalman 

ont  le  bouclier  cépbalique  plus  étroit,  partagé  de 
même  par  des  sillons  et  à  pointes  moins  longues.  Le 
tborax  a  quatorze  articles,  et  le  bouclier  de  l'abdomen 
est  beaucoup  plus  larçe  que  long.  Ce  genre  se  trouve 
aussi  dans  les  terrains  très-anciens. 

L'0/emtôgfiWosttôWahlenb.(Burm.p.  81)aété  trouvé  dans  tes 
schistes  alumineux  d'Andrarum.  L'O.  forficuta  Sars  Isis,  1855 
(Burm.  p.  83),  vient  d'un  gisement  semblable  des  environs  de 
Christiania.  L'O.  scarabœoïdes  Bronn  (Burm.  p.  83)  a  été  trouvé 
avec  le  premier.  Voyez  encore  Harlan,  Med.  et  Phys.  Res. 
p.  401,  etc. 
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C'est  à  ce  genre  que  M.  Bunneister  rapporte  les 
ÂGNOSTUS  ou  Battus  indiqués  page  63.  Il  les  consi- 
dère comme  de  jeunes  olenus. 

Les  Triarthrus  Green  sont  peut-être  voisins  de  ce 
genre  9  mais  ils  ne  sont  pas  suffisamment  connus. 

La  quatrième  tribu  est  celle  des 

CAMPYLOPLEURE8. 

Les  campylopleures  diffèrent  des  trois  tribus  pré- 
cédentes parce  que  les  lames  latérales  des  anneaux 
se  replient  en  dessous  depuis  leur  milieu,  ne  se  ter- 
minent pas  par  une  pointe  et  s'arrondissent  à  l'ex- 
trémité. 

Les  GoNOCEPHALUS  Zenk. 

ont  le  bouclier  cépbalique  semi-circulaire,  prolongé 
postérieurement  en  pointes;  les  yeux  sont  très-petits. 
Le  thorax  a  quatorze  anneaux,  et  le  bouclier  de  l'ab- 
domen, en  forme  de  demi-cercle,  a  son  axe  partagé 
en  cinq  articles  (pi.  3,  fig.  9). 

Le  Conocephalus  Sulzeri  Burm.  p.  86  (Tril.  Sulzeri  Schlolh., 
r.  Zippii  et  Con.  costatus  Zenk.),  se  trouve  dans  la  grauwacke 
de  Bohême,  ainsi  que  le  C.  strïatus  Eminr.,  Burm.  p.  86. 

Les  Ellipsocephalus  Zenk. 

ont  le  bouclier  cépbalique  sans  prolongements  posté- 
rieurs, les  yeux  étroits  et  semi-lunaires.  Le  tborax  a 
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douze  anneaux,  et  le  bouclier  abdominal  est  petit  et 
n'a  qu'un  seul  article  (pi.  3,  fig.  10). 

L'EUipsocephalm  Hoffii  Burm.  p.  87  {EU.  ambiguus  Zenk., 
Calymene  decipiens  Kônig),  a  été  découvert  dans  la  granwacke 
de  Bohême. 

Les  Harpes  Goldf. 

ont  un  très-grand  bouclier  céphalique,  en  forme  de 
fer  à  cheval,  prolongé  en  arrière  en  deux  pointes  aplar 
ties ,  elliptiques  ;  les  yeux  sont  indistincts  et  petits. 
Le  thorax  a  au  moins  vingt  anneaux;  le  bouclier  ab- 
dominal est  encore  inconnu  (pi.  3,  fig.  11). 

Le  Haiyes  ungula  St.  (Burm.  p.  88)  a  été  trouvé  dans  TEi' 
fel.  Les  H.  speciosiUf  gracilisy  Wilkensti,  ellipticm  et  lœvis  Mûnst- 
(Beitr.  t.  III ,  p.  43)  paraissent  devoir  être  rapportés  à  cette 
espèce,  ainsi  que  les  Otarion  pygmœum  et  elegam  (id.  t.  V» 
p.  115). 

La  cinquième  tribu  est  celle  des 

GALYAIÉNIDES. 

Les  calyménides  peuvent  se  rouler  en  boule,  cir- 
constance qui  les  distingue  des  quatre  tribus  précé- 
dentes. L'axe  dorsal  est  rétréci  en  arrière  ;  la  carapace 
est  granulée,  et  la  plupart  ont  plus  de  dix  anneaux  au 
thorax. 
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Les  Càltmènes  {Calymem  Brongn.) 
{AmphUm  et  Zethus  Pander) 

ont  treize  anneaux  au  thorax;  leur  bouclier  céphali- 
que  semi-circulaire  est  muni  d'un  bord  relevé  (pi.  3, 
fig.  12).  L'axe  du  thorax  est  très-renflé;  le  bouclier 
abdominal  est  partagé  en  plusieurs  articles  (de  sept  à 
onze). 

Ces  crustacés  se  trouvent  dans  la  plupart  des  ter- 
rains du  système  silurien  d'Europe  et  d'Amérique. 

L'espèce  la  plus  commune,  la  Calymene  Blumenbachi  Brongn. 
Grust.  foss.  pi.  1,  fig.  1  (Burm.  p.  96),  paraît  avoir  eu  une 
patrie  très-étendue,  et  est  citée  dans  les  terrains  siluriens  d'A- 
mérique et  d'Europe.  H  faut  lui  réunir  à  titre  de  synonymes  les 
TriL  tuberculatus  Brûun.^  Entom,  paradoxus  Blum.  et  Zethus  uni- 
plicaius  Pander. 

On  eît€f  en  outre  la  C.  Tristam  Brongn.  pi.  1,  fig.  2;  Burm. 
,p.  9S  (Zethus  verrucosus  Pander),  des  schistes  argHeux  de 
France,  etc.  ;  la  C.  polytoma  Daim.  (Asaphus  Ftscheri  Eichw.^ 
Ampkiqn  frontilobus  Pander),  du  calcaire  de  transition  du  Goth-f 
land;  et  la  C.  caUicephala  Green,  Mon.  des  tril.  p.  30,  dei'A-> 
mérique  septentrionale.  Voyez  en  outre  Burmeister,  loc.  cit.  ; 
Rœmer,  Yerst.  der  Harz,  p.  57,  etc. 

La  Calymene  Verneuillii  d'Orb,  (Voyage,  Pal.  p.  31) 
devra  peut-être  former  un  genre  nouveau,  car  elle, 
n'a  que  douze  anneaux  au  thorax; 

Les  HoMALONOTUS  Kœnig 
(Dipleura  et  Trimerus  Green) 

ont  aussi  treize  anneaux  au  thorax  ;  mais  le  bouclier 
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céphalique  n'a  pas  de  bord  relevé.  L'axe  du  thorax 
est  peu  renflé.  Le  bouclier  abdominal  n'est  pas  an- 
nelé.  Ce  genre  renferme  de  très-grandes  trilobites  et 
en  général  des  espèces  rares  (pi.  4,  fig.  1).  • 

UH.  DekayiGveeu^  Mon.  p.  79  (Burm.  p.  100),  a  été  trou- 
vée dans  rAmérique  septentrionale,  et  appartient  aa  aoiuhjpiire 

DiPLEURÀ. 

Les  H.  Kmghtii  Kônig  (Burm.  p.  101),  detpUnœqàaku 
Green  (Burm.  p.  102),  armattu  Burm.  p.  103 ,  de  VESÎ^,  6( 
VH.  Herschelii  Murch.  (Burm.  p.  103),  du  silurien  de  la  çoloDie 
du  Gap,  font  partie  du  sous-genre  Trimerus.  Ces  deux  der- 
nières sont  remarquables  par  les  épines  dont  leur  carapace  est 
armée. 

Les  Gtphaspis  Burm. 

n'ont  que  onze  anneaux  au  thorax.  Le  bouclier  ce— 
phalique  est  semi-circulaire  et  prolongé  en  arrière  ec^ 
deux  épines,  ainsi  que  les  premiers  anneaux  du  tho — 
rax  (pi.  4,  fig.  2). 

La  Cyphaspis  clavifrom  Burm.  p.  lOif  (Catymene  clavifrons^^ 
bellatula  Daim.),  provient  des  calcaires  carbonifères  du  Gotl^' 
land.  Elle  y  est  rare,  et  les  épines  sont  sujettes  k  se  briser. 

Les  Phacops  Emmr. 
(Pleuracanthus  et  Peltura  Milne  Edw.) 

ont  aussi  onze  anneaux  au  thorax.  Le  bouclier  céph^" 
lique,  semi-circulaire  ou  parabolique,  ne  se  prolon^^ 
pas  en  épines,  et  les  anneaux  du  thorax  ont  leui:'^ 
bords  arrondis.  Us  ressemblent  aux  calymènes;  mai^ 
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»utre  qu'ils  ont  moins  d'anneaux,  ils  n'ont  pas  de  re- 
cord en  avant  de  la  tête  (pi.  4,  fig.  3). 

H.  Burmeister  (loc.  cit.  p.  105)  décrit  le  Phacops  lattfrons 
CiUymene  macrophthalma  Brong. ,  Uuifrons  et  Schlotheimu  Broniiy 
mfo  Green»  tuberculataMurch.f  granulala Hûnst.,  Stokesn  Hilne 
Edwards),  espèce  très-comniane  dans  l'Eifel  ;  et  treize  autres 
espèces  d'Europe  et  d'Amérique.  Voyez  en  outre  Goldfuss  in 
Leonh.und  Bronn,  Neues  Jahrb.  1843,  etc. 

Les  ÂEONiA  Burm. 
(Calymene  Daim.,  Asaphus  Emmr.) 

n'ont  que  dix  anneaux  au  thorax,  et  un  bouclier  ce- 
phalique  arrondi  et  sans  pointes,  mais  très-bombé 
(pi.  4,  fig.  4).  Il  faut  y  réunir  les  Gerastos  et  les 
AcASTE  Goldfuss. 

VAeonia  diaps  Green,  Uonog.  p.  37  (Burm.  p.  117),  a  été 
trouvée  dans  rAmérique  septentrionale.  L'^l.  concinna  Daim. 
(Burm.  p.  117)  provient  de  l'Eifel.  Voyez  en  outre  Goldfuss  in 
Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb.  1843,  et  les  rectifications  de 
M.  Burmeister  (loc.  cit.  p.  139). 

La  sixième  tribu  est  celle  des 


A  SAP  HI  DE  s. 

Les  asaphides  peuvent,  comme  les  calymènes,  se 
rouler  en  boule  ;  mais  Paxe  dorsal  n'est  pas  rétréci 
^n  arrière.  La  carapace  n'est  pas  granulée,  mais  sou- 
vent sculptée  par  des  traits  ou  des  lignes.  La  plupart 
^nt  moins  de  dix  anneaux  au  thorax. 
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Les  iLLiENUS  Bonn. 

sont  les  seules  asaphides  qui  aient  encore  dix  anneaui^ 
au  thorax.  Le  bouclier  céphalique  représente  le  quarK^ 
d*une  sphère;  le  bouclier  abdominal* est  aussi  forte — 
ment  voûté,  semi- circulaire,  et  l'axe  n'y  est  pas^ 
marqué.  On  les  divise  en  deux  sous-genres. 

Les  iLLiKNUs  proprement  dits  n'ont  pas  l'axe  dorsal 
plus  large  que  les  plaques  latérales  des  anneaux,  dont 
il  est  clairement  séparé  (pi.  4,  fig.  6). 

VlUcenus  cramcauda  Wahlenbi»  Burm.  p,  119  (T.  EaimUir 
Sçhlothy  Cryptonymus  Rudolphii^  Ro$enbergn^  Parkimom  et 
Wahlenbergii  Eichw.^  hoteles  crassicauda  Milne  Edw.)  se  trouve 
dans  le  calcaire  de  transition  de  Suède.  L7.  gïganteus  Bumi- 
p.  119,  vient  des  schistes  argileux  d'Angers. 

Les  BuMASTES  Murch.  ont  l'axe  dorsal  plus  large 
et  imparfaitement  séparé  des  plaques  latérales.  I 

h'I.  barriensis  Murch.  a  été  découvert  dans  les  schistes  silu- 
riens d'Angleterre. 

Les  ÂRGHEGONUS  Burm. 

ont  neuf  anneaux  au  thorax,  et  la  bosse  de  la  tête 
plus  prononcée  que  les  bumastes. 

Le  sous-genre  des  Dysplanus  Burm.  a  les  angles 
postérieurs  du  bouclier  céphalique  prolongés  en  lon^ 
gués  pointes,  les  anneaux  du  thorax  courts  et  sans  im* 
pressions,  et  l'axe  du  bouclier  abdominal  court  et 
sans  division. 
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VArcheganuscentrolus  Burm.p.  i^O  {Asaphmcentrotus  Daim.), 
a  été  trouvé  dans  le  calcaire  de  transition  du  Gothiand. 

Le  sous^enre  des  ârchegoi^us  proprement  dits  n'a 
pas  de  pointes  au  bouclier  céphalique,  une  impres-* 
sion  oblique  sur  les  lames  latérales  des  anneaux  du 
thorax,  et  Paxe  du  bouclier  abdominal  est  long  et  di- 
visé en  anneaux  (pi.  4,  fig.  6). 

UA.  œqualts  Burni.  p.  121  {Calymene  œqualis  H.  v.  Meyer), 
provient  des  schistes  de  la  grauwacke  des  environs  d'Herborn 
et  de  quelques  localités  de  la  Silésie.  VA.  globiceps  Burm. 
p.  122  (Asaphus  globiceps  Phill.),  a  été  trouvé  dans  les  calcaires 
carbonifères  de  Kitdare,  en  Irlande. 

Les  Phillipsia  et  les  Griffithides  Portlock  parais* 
sent  devoir  être  réunies  aux  archegonus.  (Voyez  Port- 
lock, Geol.  Rep.  ;  et  de  Koninck,  Descr.  des  Ânirn. 
foss.  du  terr,  anthr.  de  Belgique.) 

Les  ÂSAPHUS  Brongn. 

n*ont  que  huit  anneaux  au  thorax,  un  grand  bouclier 
céphalique,  muni  de  gros  yeux,  et  un  bouclier  abdo- 
minal qui  égale  le  céphalique,  et  dont  Taxe  est  ordii* 
nairement  articulé. 

Les  genres  Nileus  Daim,  et  Hemicrypturus  Gray 
sont  fondés  sur  des  formes  différentes  des  anneaux, 
et  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  sections 
du  genre  asaphus. 

L* Asaphus  armadillo  Daim.,  Burm.  p.  123  (Nileus  Chiton 
Pand.),  se  irouve  dans  le  calcaire  de  transition  du  Gothiand, 
ainsi  que  les  il.  palpebrosusD2Am.  (Burm.  p.  124),  lœviceps\d,y  et 
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exienuatm  Wahlenb.  (Burm.  p.  126).  VA.  expanms  Lin.  Burm. 
p.  l^i  {Asaphus  cornigerus  Brongn.,  Tril.  Schrœteri  Schloth., 
Cryptonymus  Lichtensteinii  ^  Pandeti  et  Schlotheimit  Eîchw., 
Hemicrypturm  Rasoumowskii  Green,  etc.),  est  commun  dans  le 
nord  de  l'Europe  avec  VA.  raniceps  Daim.  (Burm.  p.  126). 
UA.  tyrannus  Murch.  (Burm.  p.  126)  se  trouve  en  Angleterre  ; 
Y  A.  platycqthalm  Stockes  (Burm.  p.  127)  a  été  découvert  aux 
Etats-Unis.  Voyez  en  outre  Burmeister,  loc.  cit.,  et  d'Orbigny, 
Voyage,  Pal.  p.  52  {As.  Boltviensis). 

Les  Ampyx  Daim. 

se  distinguent  facilement  de  tous  les  genres  précé- 
dents parce  qu'ils  n'ont  que  six  articles  au  thorax 
(cinq  suivant  Sars).  Le  bouclier  abdominal  égale  le 
céphalique.  On  les  trouve  dans  les  schistes  du  terrain 
de  transition. 

V Ampyx  nasutus  Daim.  (Burm.  p.  128)  a  été  découvert 
dans  le  calcaire  du  Gothiand.  Les  A.  mammtUatm  et  rosiraim 
Sars  Isis,  183S^  p.  334;  Burm.  id.,  proviennent  des  environs 
de  Christiania. 

€ette  énuméralion  des  genres  et  des  espèces,  fsdte 
d'après  M.  Burmeister,  comprend  ce  que  l'on  connaît 
de  plus  certain  sur  la  famille  des  trilobites.  Beaucoup 
de  citations  douteuses  ont  dû  être  omises.  On  pourra 
consulter  encore  Burmeister,  loc.  cit.  p.  129,  etNacb- 
traege,  p.  135;  Murchison,  Sil.  Syst.;  Morris,  Catal. 
of  British  fossils;  Portlock,  Geol.  Report,  etc. 
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les  antemies  inférieures.  Elles  habitent  les  eanx  aalé 

et  saumàtres. 
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On  rapporte  à  ce  genre  les  carapaces  fossiles  des 
terrains  anciens  dont  je  viens  de  parler  (pi.  4,  fig.  8). 

Hisinger,  Leth.  Succica,  tab.  1»  fig.  1  et  S,  en  décrit  deux, 
les  C.  baliica  el  phaseolus, 

M.  de  Koninck  (Ann.  foss.  Belg.  p.  58S)  décrit  la  C.  Philip- 
$iana  des  terrains  carbonifères  de  Belgique. 

Voyez  en  outre  les  cypris  décrits  dans  Bean,  Hag.  of.  oàt. 
hist.  ;  Murcbison,  SU.  syst.  ;  Porilock,  Geol.  report.»  etc. 

On  en  a  décrit  quelques  espèces  de  la  craie. 

M.  Rœmer  (Versl.  norddeulsch.  Kreidegeb.)  en  a  liait  con- 
naître sept  espèces.  Voyez  en  outre  Geinitz,  Gbar.,  etc. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  tertiaires  ma^ 
rins. 

La  Cyth.  barbata  Sow.  (Geol.  irans.  2«  série,  t.  V,  pi.  9» 
fig.  1)  a  été  découverte  dans  l'argile  de  Londres. 

Voyez  en  outre  Philippi»  Tert.  Verst.  nordw.  Deutscb*- 
p.  62  (4  espèces  décrites  par  le  comte  de  Munster). 

Les  Cypris  Mûller 

ont  aussi  un  seul  œil  médian,  mais  seulement  deu^ 
paires  de  pattes.  Ils  vivent  dans  les  eaux  douces.  LeurS 
carapaces  (pi.  4,  fig.  9)  ne  peuvent  pas  se  distinguer 
d'une  manière  constante  et  absolue  de  celles  des  cy^ 
pridines;  aussi  est-on  convenu  de  rapporter  à  ce  der- 
nier genre  les  espèces  fossiles  des  terrains  marins  et 
aux  cypris  les  fossiles  d'eau  douce. 

Les  plus  anciens  proviennent  des  terrains  weal- 
diens. 


CRUSTACÉS  CYPROÏDES.  81 

^^ire  espèces  ont  été  décrites  par  M.  Sowerby  xlans  les 
Greoi.  trans.  2«  série,  t.  IV,  p.  177. 

les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  en  renferment 

Le  C.  faba  Desm.  a  été  trouvé  au  Puy-de-Dôme.  On  en  a 
cité  souvent  dans  les  molasses  et  les  calcaires  d'eau  douce  de 
divers  pays. 

Les  Cypridines  {Cypridina  Milne  Edwards) 

différent  des  deux  genres  précédents  par  deux  yeux 
i  assez  éloignés  de  la  ligne  médiane,  et  situés  au  milieu 
de  leur  test  bivalve  (pi.  4,  fig.  10).  Ce  genre,  qui  vit 
encore  aujourd'hui,  est  représenté  à  l'état  fossile  par 
quelques  espèces  des  terrains  carbonifères* 

M.  de  Koninck  (Descr.  des  Ann.  foss.  de  Belg.  p.  586)  décrit 
les  C.  Edwarsiana,  concentrica  et  anniUata^  des  calcaires  carbo- 
nifères de  Belgique- 

Les  Gyprella  de  Koninck 

ne  différent  des  cypridines  que  par  une  échancrure 
Jugulaire  au  bord  ventral  de  chaque  valve  qui  devient 
^si  semilunaire.  Ce  genre  n'existe  plus  aujourd'hui 

(pi.  4,  fig.  11). 

U  C.  chrysalidea  de  Kon.  (Descr.  Ann.  foss.  p.  589)  a  été 
trouvée  dans  les  terrains  carbonifères  de  Belgique. 

Les  Cypridella  de  Koninck 

ont  une  carapace  globuleuse,  les  tubercules  des  yeux 

IV.  0 


82  CRUSTACES  XIPHOSURES. 

proéminents,  latéraux  et  opposés,  et  deux  ouvertures 
aussi  opposées,  dont  l'une  ronde  et  postérieure,  et 
l'autre  transversale,  linéaire  et  arquée  (pi.  4,  fig.  12). 

La  C.  cruciata  de  Kon.  (loc.  cit.  p.  590)  du  calcaire  carbo- 
nifère de  Visé  est  le  seul  représentant  connu  de  ce  genre  au- 
jourd'hui éteint. 

Tous  les  crustacés  dont  nous  venons  de  faire  l'his- 
toire paléontologique  sont  distingués  par  une  bouche 
composée  de  vrais  organes  maxillaires.  Nous  au- 
rions ici  à  parler  de  la  légion  des  Crustacés  suceurs, 
chez  qui  la  bouche  est  convertie  en  appareil  propre 
à  sucer,  mais  on  ne  connaît  encore  aucun  représen- 
tant fossile  de  cette  division. 

Nous  devons  donc  passer  à  la  dernière  légion. 


VP  LÉGION. 

XIPHOSURES. 


Les  xiphosures  se  distinguent  de  tous  les  crustacés 
par  l'ensemble  de  leur  organisation.  Leur  corps  est 
composé  de  trois  parties.  La  plus  grande  est  ranté-^ 
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rieure  ;  elle  consiste  en  un  grand  bouclier  céphalotho- 
raciquey  qui  représente  la  carapace  des  apus,  et  qui 
porte  ordinairement  en  dessus  deux  yeux  composés 
sessiles  et  deux  yeux  lisses.  La  seconde  partie  est 
V abdomen^  qui  est  moins  longue  et  beaucoup  moins 
large ,  et  qui  a  la  forme  d'un  hexagone  inéquilatéral 
denté  sur  les  côtés.  La  troisième  partie  est  une  pièce 
styliforme  très-allongée,  qui  représente  Panneau  cau- 
dal (pi.  4,  fig.  13). 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  ces  sin- 
guliers animaux  est  la  forme  de  leur  bouche.  La 
mastication  s'opère  par  l'article  basilaire  des  pattes, 
dont  le  bord  est  tranchant  et  denté.  Ces  pattes 
ont  d'ailleurs  dans  le  reste  de  leur  étendue  les  ca- 
ractères de  membres  ambulatoires  et  préhensibles; 
on  en  compte  six  paires,  dont  la  première  est  la  plus 
petite.  Le  nombre  total  des  pattes  est  de  vingt-deux, 
dont  les  dix  premières  sont  didactyles  et  dont  les  der- 
nières sont  branchiales. 

Les  LiMULES  {Limulm  Fab.) 

ont  deux  yeux  réticulés  et  deux  yeux  lisses,  l'ab- 
domen est  denté  sur  les  côtés  et  à  peu  près  plat  en 
dessus.  Nos  mers  actuelles  en  renferment  quelques 
grandes  espèces.  On  en  connaît  quelques-unes  fos- 
siles dans  la  plupart  des  terrains.  Il  est  à  remarquer 
qu'elles  sont  en  général  plus  petites  que  les  vivantes. 
Quelques  limules  ont  déjà  vécu  dans  l'époque  pri- 
maire. 
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On  cite  dans  les  terrains  carbonifères  de  Coalbrook  Dale  la 
L.  anthrax  Presiwich  (Geol.  trans.  2«  série,  t.  V,  pi.  41)  et  ro- 
tundm  id. 

Le  terrain  jurassique  en  renferme  aussi  des  traces. 

On  trouve  à  Solenhofen  le  L.  Walchii  Desm.  (Crust.  foss. 
p.  136)^  le  L.  intermedius  Hunst.,  le  L.  omatus  id.,  le  L.  gigm- 
tu$\d,j  etc.  Voyez  Munster,  Beitr.  t.  III,  p.  26,  et  Leonh. 
und  Bronn,  Jahrb.  i839,  p.  680;  et  surtout  Van  der  Hœven, 
Recherches  sur  l* histoire  naturelle  des  LinuUes^  folio. 

Les  Halycines  (Halydne  H.  v.  Meyer) 

paraissent  différer  des  limules  par  Pabsence  des  yeux 
réticulés;  peut-être  cependant  ces  orçanes  existent- 
ils  en  réalité  et  ont-ils  échappé  à  Tobservation. 

Ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  renferme  des  espèces 
du  terrain  triasique. 

M.  H.  V.  Meyer  (Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb.  1838, 
p.  415 ,  et  1844 ,  p.  S67)  a  décrit  les  H.  agnota  et  laxa  du 
muschelkalk  de  Rottweil.  Il  faut  peut-être  ajouter  a  ce  genre 
le  Limulus  priscus  Munster  (Beitr.  1. 1 ,  p.  71)  du  muschelkaft 
de  Bayreuth. 

Les  Bellinurus  Kônig 

diffèrent  des  deux  genres  précédents  par  Particulatioi 
de  la  queue,  et  surtout  parce  que  le  bouclier  abdo 
minai  présente  deux  sillons  longitudinaux  qui  It 
donnent  une  ressemblance  avec  le  bouclier  des  trilo 
bites. 


CRUSTACÉS^  8g 

On  u'en  connait  que  dans  les  terrains  de  l'époque 

primaire. 

Oa  doit  rapporter  à  ce  genre  le  Ltmulm  trilobitmdes  Kônig 
(le.  sectiles»  p.  230;  Buchi.  Bridg.  Treat.  p.  396),  et  proba- 
blement aussi  une  espèce  figurée  par  Parkinson  (Org.  Rem. 
t.Ill,pI.17,  fig.  18). 


Je  placerai  provisoirement  à  la  fin  des  crustacés  un 
fossile  dont  les  véritables  rapports  n'ont  point  encore 
été  appréciés  d'une  manière  satisfaisante. 

Les  Cruziana  d'Orbigny 
{BiUMtes  Cordier) 

sont  formées  de  deux  valves  allongées  ou  oblongues 
bien  semblables,  toujours  horizontales,  jamais  iso- 
lées, qui  paraissent  être  accolées  ensemble  sur  la  ligne 
lûédiane,  et  n'avoir  formé  qu'une  seule  et  même  pièce, 
peut-être  mobile  au  milieu  comme  les  carapaces  des 
cypris  (pi.  4,  fig.  14). 

Ces  caractères  peuvent  les  faire  considérer  comme 
des  articulés;  mais  quelques  exemplaires  semblent 
^ussi  montrer  une  sorte  de  bifurcation,  en  sorte  qu'il 
ûe  serait  pas  impossible  que  ces  singuliers  fossiles 
appartinssent  au  règne  végétal. 
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On  les  trouve  dans  les  terrains  siluriens  d'Amérique 
et  d'Europe. 

M.  d'Orbigny  (Voyage  Pal.  p.  30)  a  décrit  les  C.  rugosa  et 
furcifera  trouvées  à  Bolivia.  Il  indique  aussi  la  C.  Lefebvretf  dé- 
couverte dans  les  grès  micacés  des  environs  de  Nantes. 


iVe  CLASSE. 


Les  arachnides  sont  intermédiaires  entre  les  crus- 
tacés et  les  insectes.  Leur  respiration  s'exerce  par 
des  stigmates  et  par  des  sacs  internes,  tantôt  simples 
et  faisant  les  fonctions  de  poumons,  tantôt  ramifiés 
et  comparables  à  des  trachées.  Leur  tête  est  confon- 
due avec  le  thorax,  et  présente  à  la  place  des  antennes 
deux  appendices  quelquefois  terminés  par  des  pinces. 
Les  pattes  sont  au  nombre  de  quatre  paires. 

Ces  articulés,  connus  généralement  sous  les  noms 
d'araignées  et  de  scorpions,  se  distinguent  facilement 
des  insectes  par  leur  tête  unie  au  thorax  et  par  le 
nombre  de  leurs  pattes;  ils  n'ont  d'ailleurs  jamais 
d'ailes.  Leur  vie  terrestre,  leur  respiration  aérienne, 
l'absence  de  pattes  mâchoires  et  de  fausses  pattes,  la 
forme  de  leur  abdomen,  etc.,  empêchent  de  les  con- 
fondre avec  les  crustacés. 
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On  ne  connaît  encore  qu'un  très-petit  nombre  d'a- 
rachnides à  Pétat  fossile  ;  quelques  découvertes  in- 
téressantes prouvent  cependant  qu'elles  ont  existé 
dès  les  époques  les  plus  reculées.  J^ 

Un  des  exemples  les  plus  remarquables  que  Pon 
connaisse  est  celui  d'un  scorpUm  fossile  trouvé  daiffi     f^j 
une  formation  houillère  des  environs  de  Prague. 

Ce  scorpion  a  été  découvert  par  le  comte  Stenbei^  (Traos. 
du  Mus.  de  Bohême,  avril  i833,  et  Buckland,  Traité  Bridgw. 
p.  357),  et  diffère  des  scorpions  actuels  par  la  disposition  des 
yeux.  Il  en  a  douze  comme  le  genre  Androctonm^  mais  rangés 
en  cercle.  Il  a  été  nommé  Gyglophthalhus. 

La  découverte  de  ce  fossile  remarquable  semble  fournir 
une  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres ,  que,  pendant  l'époque 
houillère ,  le  centre  de  TEurope  a  eu  une  température  compa-^ 
rable  à  celle  qui  caractérise  aujourd'hui  les  régions  intertro- 
picales. 

On  a  trouvé  quelques  araignées  dans  des  gisements 
analogues. 

Le  terrain  carbonifère  de  Coalbrook  Dale»  dont  nous  parle- 
rons plus  bas  au  sujet  des  insectes,  en  renferme  quelques-unes* 

Lhwyd  (Iconog.  pi.  4)  et  Parkinson  (Organic.  Remains,  1. 10» 
pi.  17)  ont  figuré  quelques  arachnides  des  schistes  carbonifères,, 
mais  peu  déterminables. 

Leur  existence  dans  Pépoque  jurassique  est  aussi 
démontrée  par  quelques  faits. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  I ,  p.  84)  a  décrit  un  Phatan- 
gites  priscm  des  schistes  de  Solenhofen. 

Les  arachnides  sont  plus  nombreuses  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 
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H.  Marcel  de  Serres  (Géogo.  des  terr.  tert.)  cite  quelques 
eqpèees  des  schistes  d'Aix  en  Provence,  et  en  particulier  deux 
armjnies,  voisines  du  genre  Tegenaria  Walkn.,  et  un  petit  Pha- 


L'ambre  jaune  de  Prusse  est  riche  en  arachnides  fossiles. 
Je  renvoie  pour  ce  gisement  célèbre  à  la  classe  des  insectes, 
et  je  me  bornerai  à  dire  que  HM.  Koch  et  Berendt  en  ont  dé- 
crit, dans  le  grand  ouvrage  dirigé  par  ce  dernier  naturaliste, 
cent  vingt-trois  espèces  appartenant  à  cinquante  genres ,  dont 
treize  n'existent  plus  de  nos  jours.  Aucune  espèce  n'a  pu  être 
rapportée  aux  actuelles,  et  elles  paraissent  être  toutes  éteintes. 


V  Œ^âSE 


Les  insectes  «««i  4»  aru'jUi»  rwai»  (f  niK  vm 
>niée.  qpD  resfÂRBt  for  à^  vu'JSt^^ii  *s:  au  pscm^v 
ardes  iDéUtfiK«piic«ii!?^-  Ib  -un:  >:>ift  uk  v^i^  ôs^m'Tê»:. 
n  thorax  c«iç<«sr-  it  'S-^uè  3riii:i»*  -y:  m.  8fUOvrtu»5L 
-es  pattes  5«il  f«fcwt  j«r  i»:  :àiieïT  ^k  nmjSMun  sa 
lombre  de  trcpt§  fctfre^  La  |inflr:  cm  's^s^p^  vêL 
{oatre  ailes. 

Ces  animanx  «le  deb^TKat  iKÎHflu<i9C  li^  ^vut  j^ 
mtres  articulée  far  k«r  jBK>à*r  «:  r^wirsiUia  ^  var  ><: 
lombre  de  kms  patte».  Ik  mu  jut^fKsun  wi  •jrwfep- 
es  et  aux  araduâiies  {««  ksv  r'xi^mÉ^A  ^ir^^au^^iMu^. 
Issont  snpérieurç  aux  ttifraf^^d^st.  wrv*:  çu^  >nr 
ête  et  lenr  thorax  mnc  pim  fé'%  m\  ^  I mOi^^m^^. 

Les  insectes  (fjrmeiA  aajoftflaa  m^  forti^  Mf^/f- 
ante  de  b  créatîoD.  Le  DMdbre  jhmmiim^  4^  *:p^/.^ 
onnues,  qui  sVxTOit  too»  I»  JMr%  air-w:  ««^  f^^V^ 
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dite  étonnante,  ne  peut  même  peut-être  nous  doimer 
qu'une  idée  imparfaite  de  l'ensemble  de  celles  qui  ont 
encore  échappé  à  nos  regards  ou  qui  ont  été  né{^ 
gées  par  les  naturalistes.  La  terre,  les  eaux,  les  prai- 
ries, les  forêts  en  cachent  ou  en  nourrissent  partout 
des  multitudes  dont  les  formes  sont  variées  à  l'infim. 

Tout  s'accorde  pour  faire  penser  que  cette  classe 
a  été  déjà  nombreuse  dans  les  époques  qui  ont  prér 
cédé  la  nôtre.  Il  est  très-probable  que  ces  faunes  an- 
ciennes, dont  l'existence  nous  est  révélée  d'une  ma- 
nière frappante  par  les  débris  des  grands  animaux  qni  ; 
les  caractérisaient^  avaient  aussi  une  lai^e  proporticm 
de  ces  êtres  moins  apparents  et  plus  fragiles,  dont  h 
destruction  a  dû  être  plus  complète. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut,  en  parlant  des  articulés  en 
général,  que  la  faiblesse  des  téguments  et  la  petiteâdC^ 
des  êtres  avait  dû  rendre  rare  la  conservation  de  letn»! 
débris.  Cette  observation  s'applique  aux  insectes  ^v$ 
encore  qu'aux  crustacés,  car  ils  sont  plus  délicat», 
encore  ;  la  plupart  restent  dans  des  dimensions  ptof 
petites,  et  la  grande  majorité  des  espèces  vit  sur  tént  ■ 
et  non  dans  l'eau.  Aussi  peut-on  dire  que  l'histoire 
paléontologique  des  insectes  est  encore  toute  à  faii»e^ 
et  que  nous  n'avons  sur  ce  sujet  que  des  donnée» , 
très-incomplètes  qui  nous  permettent  à  peine  de  now 
en  faire  une  idée  approximative.  '* 

Quelques  découvertes  cependant,  comme  je  li 
montrerai  plus  bas,  peuvent  faire  espérer  que  Pou 
pourra  une  fois  recueillir  des  faits  plus  précis.  iM 
connaît  maintenant  quelques  débris  d'insectes  trowH 
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Tés  dans  les  terrains  de  Pépoque  primaire,  et  la  plu- 
part de  ceux  des  époques  suivantes  en  ont  aussi  fourni 
des  fragments  ou  des  empreintes.  Des  observations 
phs  attentives  en  augmenteront  certainement  le  nom- 
kre,  et  une  étude  plus  approfondie  pourra,  nous  n'en 
doutons  pas,  fournir  des  matériaux  intéressants  pour 
PÙstoire  générale  du  globe. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  m'est  impossible 
de  traiter  des  insectes  en  suivant  la  même  méthode 
que  j'ai  adoptée  pour  la  plupart  des  autres  classes. 
Les  lacunes  sont  trop  grandes  pour  suivre  en  détail 
fordre  zoologique,  et  les  rapprochements  que  l'on 
pourrait  faire  par  ce  moyen  sont  trop  dénués  de  base 
pour  inspirer  quelque  confiance.  Je  me  bornerai 
donc  à  indiquer  les  gisements  où  on  a  trouvé  des  in- 
sectes, et  j'exposerai  ensuite  sommairement  pour 
chacun  des  ordres  les  faits  les  plus  saillants  de  ce 
qu'on  connaît  de  leur  histoire  (*). 

Les  terrains  les  plus  anciens  où  l'on  ait  trouvé  des 
msectes  fossiles  appartiennent  à  l'époque  primaire, 
mais  seulement  aux  étages  les  plus  supérieurs  de  cette 
^que.  Un  minerai  de  fer  exploité  près  de  Coalbrook 

(*)  Occupé  moi-même  depuis  quelques  années  de  l'étude  de  cette 
branche  de  la  paléontologie,  dans  laquelle  il  y  a,  je  croîs,  bien  des 
résultats  nouveaux  à  espérer,  j'aurais  désiré  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  exposer  quelques  faits  que  j'ai  déjà  recueillis.  Mais  outre 
que  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  permettrait  pas  une  description  dé- 
taillée des  espèces,  je  crois  aussi  qu'il  y  aura  quelque  avantage  à  at- 
tendre que  des  observations  plus  nombreuses  m'aient  permis  de  don- 
ner plus  de  certitude  et  d'importance  aux  résultats  généraux. 
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Dale,  et  qui  appartient  au  terrain  houiller,  a  fourni 
aux  paléontologistes  quelques  débris  d'insectes,  tels 
que  des  ailes  de  névroptères  et  des  élytres  de  coléop- 
tères- Ces  fragments  sont  trop  rares  et  trop  peu  ca- 
ractérisés pour  qu'on  puisse  apprécier  dans  quds 
rapports  les  insectes,  dont  ils  prouvent  l'existence, 
étaient  avec  ceux  des  faunes  plus  récentes. 

On  n'a  jusqu'à  présent  pas  trouvé  d'insectes  fosr 
siles  dans  les  terrains  pénéens  et  triasiques,  mais  ceux 
de  l'époque  jurassique  en  renferment  quelques-uns. 

Le  lias  du  comté  de  Glocester,  tant  dans  ses  cou- 
ches supérieures  que  dans  les  inférieures,  contient 
des  traces  évidentes  de  l'existence  des  insectes.  Ce 
sont  aussi  des  ailes,  des  élytres  et  des  pattes.  Ces  pré- 
cieux fragments  sont  encore  peu  connus,  mais  méri- 
tent d'être  étudiés  avec  soin.  Ils  ont  été  cités  par 
M.  Buckmann  (Phil.  Mag.,  mai  1844)  et  par  M.  Brodie 
(Atheneum,  janv.  1843,  etc.).  Ce  dernier  a  annoncé 
la  prochaine  publication  d'un  ouvrage  exécuté  avec 
le  concours  de  M.  Westwood,  l'un  des  plus  éminents 
entomologistes  de  l'Angleterre. 

Les  schistes  de  Stonesfield,  que  l'on  rapporte  a 
l'oolithe  inférieure,  ont  conservé  des  ailes  et  des  ély- 
tres qui  sont  connues  depuis  plus  longtemps,  et  que 
M.  Curtis  considère  comme  indiquant  des  espèces  dif- 
férentes de  celles  qui  vivent  aujourd'hui.  S'il  est  per- 
mis de  tirer  quelques  conclusions  du  petit  nombre  de 
faits  signalés,  on  peut  dire  qu'il  résulte  de  l'examen 
de  ces  débris  et  de  ceux  du  lias  une  preuve  en  faveur 
d'une  température  plus  élevée  qu'aujourd'hui  pendant 
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le  commencement  de  l'époque  jurassique.  Les  élytres 
et  les  ailes  de  ces  insectes  trouvent  surtout  leurs  ana- 
logues dans  les  espèces  des  pays  intertropicaux. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  et  en  particulier 
les  schistes  lithographiques  de  Bavière,  si  remarqua- 
bles en  général  par  les  nombreuses  empreintes  d'ani- 
maux délicats  qu'ils  ont  conservées,  ont  aussi  des  in- 
sectes. L'existence  de  ces  fossiles  a  été  signalée  par  de 
nombreux  géologues,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  été 
récemment  étudiés  et  figurés  par  M.  Germar  (Nova  acta 
Acad.  nat.  cur.  t.  XIX),  et  par  le  comte  de  Munster 
(Beitr.  t.  V),  dont  la  belle  collection  paraît  très-riche 
en  empreintes  de  cette  classe. 

M.  Brodie  (Proceed.  Geol.  Soc.  III,  p.  135)  a  trouvé 
des  débris  intéressants  d'insectes  dans  les  terrains 
wealdiens  d'Angleterre.  Ils  seront  décrits  dans  l'ou- 
vrage dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Les  terrains  crétacés  paraissent  jusqu'à  présent 
tfavoîr  conservé  qu'un  petit  nombre  d'insectes.  On 
cite  cependant  quelques  empreintes,  malheureusement 
peu  distinctes,  dans  les  schistes  de  Glaris,  et  M.  Des- 
moulins  parle  d'élytres  de  coléoptères  trouvées  dans 
la  craie  marneuse  de  la  montagne  de  Ste-Catherine 
près  de  Rouen. 

L'époque  tertiaire  est  celle  dont  nous  connaissons 
le  mieux  les  insectes.  Quelques  gisements  en  parti- 
culier en  contiennent  de  nombreuses  espèces,  qui 
permettront  probablement  d'arriver  à  des  résultats 
de  comparaison  plus  précis  que  pour  les  faunes  anté- 
rieures, d'autant  plus  que  plusieurs  d'entre  elles  sont 
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conservées  de  manière  à  permettre  des  déterminsh 
tions  rigoureuses. 

Les  schistes  marneux  d^Aix  en  Provence,  dont  noos 
avons  déjà  parlé  en  traitant  des  poissons  fossiles,  sont 
une  des  localités  les  plus  riches  en  insectes  fossiles. 
Des  catalogues,  dressés  par  M.  Murchison  (Edimb; 
New.  Phil.  Journ.  Oct.  1829)  et  par  M.  Marcel* 
Serres  (Géognosie  des  terr.  tert.  1829,  in-8®),  mcm^ 
trent  que  ces  schistes  contiennent  une  quantité  cofiSH 
dérable  d'espèces.  Les  déterminations  n'ont  jusqu'à 
présent  été  faites  que  d'une  manière  tout  à  fait  aj^ 
proximative;  il  est  nécessaire,  avant  que  l'on  pnisÉI 
comparer  la  faune  qui  y  est  enfouie  avec  celle  iâ 
PEurope  actuelle,  qu'un  travail  rigoureux  soitparveia 
à  caractériser  plus  clairement  les  espèces.  ^  ' 

Le  calcaire  marneux  d'Œningen,  dû  comme  le  pié^ 
cèdent  a  des  dépôts  d'eau  douce  et  qui  contient  aattâ 
des  poissons,  renferme  de  nombreuses  emprekrfei 
d'insectes.  Ces  empreintes,  moins  distinctes  que  ceDêf 
d'Âix,  ont  été  signalées  par  plusieurs  naturalistes  dtf 
siècle  dernier,  tels  que  Scheuzer,  Kai^,  etc;,  etphfli 
récemment  par  M.  Murchison  (Geol.  trans.  2«  sériej^ 
t.  III,  p.  286)  et  par  d'autres  géologues.  Leur  àétm 
mination  exacte  est  encore  moins  avancée  que  cdW 
des  insectes  fossiles  d'Aix. 

Dès  calcaires  d'eau  douce  de  divers  pays  sont 
cités  par  les  géologues  comme  contenant  des  insectMÎ^ 
fossiles.  M.  Boue  (Journ.  de  GéoL  t.  III,  p.  105)  ei^ 
indique  en  Croatie,  Faujas  de  St-Fonds  (Ann.  Miifc 
t.  II)  en  a  Xrouvé  dans  l'Ardèche,  etc.  ^ 
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Les  laites  ont  aussi  souvent  des  insectes  fossiles. 
M.  Germar  a  décrit  de  nombreuses  espèces  trouvées 
dans  celles  des  environs  de  Bonn  (dix-neuvième  fasci- 
coie  de  la  suite  à  Panzer,  sous  le  nom  de  Insectorum 
frotogœae  spécimen  ^  sistens  Insecta  carbonum  fbssi- 
Um).  Ces  espèces  paraissent  toutes  différer  des  ac- 
tuelles. Les  lignites  d'Uznach,  près  de  Zurich,  con- 
tiennent aussi  des  débris  analogues  (Scherer,  Archiv 
fir  Naturlehre,  t.  III,  p.  256). 

De  tous  les  gisements  le  plus  remarquable  par  le 
nombre  des  espèces,  la  beauté  de  leur  conservation  et 
la  manière  singulière  dont  les  insectes  ont  été  fossi- 
lisés, est  le  succin  ou  ambre  jaune  {Electrum  des  An- 
ciens, Bemstein  des  Allemands).  C'est  une  substance 
solide  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  d'un  aspect 
semblable  à  celui  des  résines,  combustible,  renfer- 
mant un  acide  particulier  et  devenant  très-électrique 
par  le  frottement.  Elle  contient  souvent  dans  son  in- 
térieur dès  corps  organisés.  On  trouve  principalement 
le  succin  en  Prusse,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique, 
cù  les  vagues  le  rejettent  sur  le  rivage  ;  souvent  aussi 
îl  est  enfoui  dans  la  terre  et  mélangé  avec  des 
lignites.  Son  origine  a  été  longtemps  contestée.  D'an- 
<âens  auteurs  l'ont  attribué  aux  fourmis,  ou  l'ont 
cru  d'origine  minérale.  On  le  considère  aujourd'hui 
comme  un  produit  végétal,  et  l'on  croit  qu'il  a  été 
tonné  par  une  résine  qui  découlait  des  arbres,  dont 
se  composent  les  couches  de  lignites  au  sein  des- 
celles on  le  trouve.  Il  est  probable  que  la  mer  Bal- 
*i^e  ne  roule  de  l'ambre  que  parce  qu'elle  lave  des 

IV.  7 
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lignites  sous-marines  et  en  reçoit  des  frs^maats  de 
cette  substance  précieuse. 

L'ambre  est  connu  depuis  les  temps  les  plus  »h 
ciens,  et  les  auteurs  de  l'antiquité  parlent  déjà  des 
ornements  que  Ton  en  tirait.  Divers  naturalistes  PoBl 
étudié.  Parmi  les  plus  récents  on  peut  citer  M.  Hopc 
(Trans.  of  the  Ent.  Soc.  t.  I  et  II),  M.  Burmeistei 
(Handbuch  der  Entomol.  1. 1),  et  surtout  M.  le  doctem 
Berendt  (die  Insecten  in  Bemstein^  etc.).  Ce  deiniei 
savant  dirige  maintenant  la  publication  d'un  ouvrage 
général  sur  le  succin,  auquel  il  a  bien  voulu  m'asso- 
cier  (pour  les  névroptères)  ainsi  que  quelques  autres 
entomologistes  et  botanistes.  Cette  grande  et  utik 
publication  renferme  la  description  de  tous  les  coipfi 
organisés  que  Ton  connaît  dans  l'ambre  de  Prusse  et 
l'histoire  de  cette  singulière  substance. 

MM.  Berendt  et  Gœppert  ont  trouvé  les  preuves 
que  l'ambre  de  Prusse  est  le  produit  d'un  pin  {Pirm 
succinifer) ,  dont  l'espèce  est  aujourd'hui  perdue.  Il 
est  probable  qu'il  a  découlé  des  fentes  du  tronc  cooune 
la  résine  des  sapins  actuels,  et  que  des  insectes,  des 
arachnides  et  même  de  petits  reptiles  y  ont  été  pris 
pendant  son  état  visqueux  et  en  ont  été  entourés. 
Ces  animaux  ainsi  que  quelques  végétaux  ont  ét€ 
ainsi  préservés  de  la  corruption,  et  sont  conservés 
d'une  manière  souvent  très-complète. 

Le  temps  auquel  a  vécu  ce  sapin  parait  être  le  coib- 
mencement  de  l'époque  tertiaire.  Les  lignites  qu'il  ^ 
formées  sont  supérieures  à  la  craie  et  inférieures  auî 
graviers  tertiaires  et  diluviens  d'Allemagne.  La  fau»^ 
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im  l'ambre  renferme  des  débris,  est  donc  probable* 
ment  contemporaine  des  pachydermes  qui  caractéri- 
sent les  premiers  âges  de  cette  époque. 

On  a  trouvé  aussi  de  l'ambre  fossile  dans  diverses 
parties  de  la  France  et  de  la  Sicile;  ces  productions 
sont  moins  connues  que  celles  de  Prusse,  et  quelques^ 
unes  sont  peut-être  plus  récentes.  On  a  souvent  à  tort 
confondu  avec  l'ambre  des  gommes  ou  résines  con- 
nues sous  le  nom  de  copal  et  d'amm^,  et  qui  se  for- 
ment à  l'époque  actuelle  en  découlant  des  troncs  de 
quelques  végétaux  de  l'Inde  et  d'Amérique.  Ces  sub- 
stances renferment  aussi  des  insectes  ;  mais  ces  ani- 
maux appartiennent  a  l'époque  moderne ,  tandis  que 
ceux  de  l'ambre  sont  de  vrais  fossiles  (voyez  les  mé- 
moires précités  de  M.  Hope).  Il  faut  aussi  se  défier 
beaucoup  des  contrefaçons  exécutées  dans  divers  pays 
dans  le  but  d'un  gain  illicite. 

La  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Berendt  fera  con- 
naître de  nombreux  faits  intéressants  sur  ce  gisement 
6t  sur  les  êtres  qu'il  renferme.  En  attendant  ces  ré- 
sultats, je  me  bornerai  ici  à  exposer  en  quelques  mots 
ceux  que  m'a  fourni  l'étude  des  névroptères  de  l'am- 
bre de  Prusse.  Je  crois  que  la  plupart  des  autres  or- 
dres en  fourniront  d'à  peu  près  analogues. 

Le  premier  de  ces  résultats  est  uhe  confirmation 
complète  de  la  loi  de  spécialité  des  fossiles.  Aucun 
ûévroptère  suffisamment  bien  conservé  ne  m'a  paru 
^voir  des  caractères  qui  permissent  de  le  considérer 
^mme  identique  à  une  espèce  vivante.  Il  est  intéres- 
Sîmt  de  voir  les  insectes  fournir  un  nouvel  argument 
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à  une  loi  établie  sur  l'étude  de  classes  bien  diffé- 
rentes. 

La  comparaison  des  névroptères  de  l'ambre  avec 
les  actuels  montre  que  l'on  trouve  dans  ce  gisement  : 
1®  des  espèces  très-voisines  (mais  non  identiques)  de 
celles  qui  vivent  aujourd'hui  en  Prusse;  2®  des  es- 
pèces plus  méridionales,  telles  que  des  termes^  etc., 
qui  caractérisent  aujourd'hui  les  climats  intertropi- 
caux et  méditerranéen  ;  3<>  des  espèces  qui  appartien- 
nent à  des  genres  qui  habitent  aujourd'hui  hors  d'Eu- 
rope (par  exemple  une  chauliode,  genre  actuellement 
américain);  4®  des  espèces  qui  doivent  former  des 
genres  nouveaux  qui  n'ont  pas  de  représentants  dans 
la  nature  actuelle  ;  ces  espèces  sont  en  petit  nombre 
dans  les  névroptères. 

L'époque  diluvienne  renferme  aussi  des  insectes 
fossiles;  on  en  a  trouvé  dans  les  cavernes,  dans  les 
tourbières,  etc.  Ils  sont  rarement  conservés  de  ma- 
nière à  fournir  des  résultats  de  quelque  importance. 

i*'  Ordrr  :    COLÉOPTÈRES. 

Les  coléoptères  sont  clairement  caractérisés  par 
leurs  ailes  antérieures  endurcies  et  sous  la  forme 
d'élytres.  Leurs  ailes  postérieures  sont  membraneu- 
ses et  pliées  dans  leur  milieu  sur  elles-mêmes  ;  les  té- 
guments sont  en  général  solides.  Cet  ordre,  très-nom- 
breux aujourd'hui,  est  un  de  ceux  qui  a  été  trouvé 
le  plus  souvent  à  Pétat  fossile. 
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On  en  coimait  quelques  débris  de  l'époque  pri- 
maire. 

On  a  trouvé  dans  le  minerai  de  fer  de  Goalbrooek  Dale , 
dont  j'ai  parié  plus  haut,  deux  espèces  décrites  sous  le  nom 
de  Curculioîdes  Ansticii  et  Prestwicii.  M.  Buckland  croit  que 
ces  insectes  appartiennent  à  la  famille  des  curculionites  ;  mais 
ce  rapprochement  me  paraît  douteux.  Voyez  Buckland,  Traité 
Bridgw.  p.  359  et  pi.  46  ;  et  Phil.  Magaz.  mai  1834. 

Les  terrains  jurassiques  paraissent  en  renfermer 


Le  lias  inférieur  du  Glocestershire  a  fourni  à  M.  Brodie  (Athe- 
neam,  janv.  1843)  quelques  élytres  appartenant  à  divers  genres 
d'insectes.  Un  de  ces  organes  en  particulier,  trouvé  dans  la 
couche  la  moins  profonde,  parait  avoir  appartenu  à  un  bupres- 
lide  du  genre  Ancylocheira  Eschoitz. 

Les  couches  du  lias  supérieur  du  même  pays  contiennent 
aussi,  suivant  M.  Buckmann^  des  coléoptères  de  genres  indé- 
terminés (Philosoph.  Magaz.  mai  1844). 

Les  schistes  oolilhiques  de  Stoneslield  renferment  des  dé- 
bris analogues  (Buckland,  Traité  Brigdw.  p.  360).  M.  Guriis 
rapporte  quelques-uns  d'entre  eux  à  la  famille  des  Bupresti- 
i>Bs.  D*autres  sont  voisines  des  Curculionites.  M.  Germar  cite 
aussi  (Nov.  act.  nat.  cur.  t.  XIX,  p.  188)  une  portion  d'un 
frione  qui  existe  dans  la  colleciion  de  Bonn  et  qui  rappelle  le 
^.  depsarius. 

Les  schistes  lithographiques  de  Bavière  en  ont  aussi  conservé 
des  traces,  qui  ont  principalement  été  étudiées  par  M.  Germar 
(Nov.  act.  nat.  cur.  t.  XIX)  et  par  le  comte  de  Munster  (Beitr. 
l'V).  On  cite  en  particulier  un  insecte  voisin  des  Lamies^  le  Ce- 
^mbycinm  dubius  Mûnst.  (Germar,  loc.  cit.  p.  208,  pi.  22, 
h*  9)  ;  et  une  grande  empreinte  qui  ressemble  au  premier 
<^OQp  d'œil  au  Buprestis  gigantea ,  mais  qui  paraît  plutôt  devoir 
^ire  rapportée  aux  lamellicornes.  M.  Germar  (loc.  cit.)  Ta  dé- 
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crite  sous  le  nom  de  Scarabœïdes  deperditui.  On  ne  peut  y  ajouter 
qu'avec  un  grand  doute  VActea  sphinx  Mûnst.  (Beitr.  Y»  p.  85], 
que  l*on  peut  presque  avec  autant  de  raison  considérer  comme 
un  hétéroméré  »  une  chrysoméline  ou  un  hémiptère  !  et  le  Ca- 
rabicinaf  decipiens  (id.  p.  83),  qui  est  aussi  très-imparfahemeot 
conservé. 

Les  terrains  wealdiens  d'Angleterre  ont  aussi  des  coléoptères 
fossiles.  Voyez  Brodie,  Proceed.  Geol.  Soc.  III»  p.  iSS. 

On  en  cite  quelques-uns  dans  les  terrains  crétacés. 

H.  Geinttz  (Char.)  indique  dans  les  grès  verts  supérieurs  et 
inférieurs  de  Saxe  des  débris  de  bois  perforés,  qui  lui  parais-    • 
sent  attester  Texistence  des  longicornes  dans  cette  époque.  U 
désigne  sous  le  nom  de  Cerambycites  les  insectes  qui  ontdà    i 
faire  ces  perforations.  | 

M.  Desmoulins  a  trouvé  des  élytres  de  coléoptères  dans  b 
montagne  de  Ste-Gatherine  près  Rouen. 

Les  coléoptères  des  terrains  tertiaires  sont  mieux 
connus. 

Les  schistes  bitumineux  d'Aix  en  Provence  en  renferment 
beaucoup.  M.  Curtis  (Edimb.  New  Phil.  Journ.  octobre  1829) 
indique  les  suivants  :  un  Haiyaie  à  élytres  ponctuées  comm^ 
un  ophonus;  un  Hydrobius;  un  Lar/iro^tum  (figuré  pi.  6,  fig.  l)t 
un  insecte  voisin  des  Ptines  ;  deux  Cétonies ,  dont  une  voisin© 
de  la  C.  stictïca  et  l'autre  de  Chirteila;  deux  SUona  (pi.  6» 
fig.  2);  une  Notarïs?  deux  Lïparus,  dont  un  un  peu  plus  petU 
que  Yanglicanus,  et  l'autre  plus  petit  que  le  L.  punctatus  (pi.  &* 
fig.  3)  ;  une  Hypera;  deux  Cassides,  de  la  taille  des  C.  viridis  ^' 
equestris,  et  trois  Chrysomèles. 

M.  Marcel  de  Serres  (Geogn.  des  terr.  terl.  p.  221)  donu^ 
une  liste  à  peu  près  semblable  des  insectes  qu'il  connaît  dad^ 
ce  même  gisement.  Il  indique  les  genres  HarpaluSj  DytiscM^ 
(2  espèces),  Staphylinm  (2  espèces),  Buprestis^  Melolontha  (2  e^' 
pèces),  Pachypusy  Sisyphus^  Sepidium^  Asida  (2  espèces),  Ojp^" 
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friim,  Bruckus,  Apion^  Brachycerm  (3  espèces),  Ciont»  (4 es- 
pèces),  Melem  (5  espèces),  Hypera^  Naupaclus^  Rhinobatus 
(5, espèces),  C/ean«  (8  espèces) ,  Dorytomusy  Apate^  Scolytus, 
HybirguSf  Trogosîta,  CaUidiumj  Cassida  (2  espèces). 

Gesdenx  catalogues,  tout  à  fait  approximaiiTs,  indiquent  une 
grande  richesse  dans  ce  gisement  remarquable,  et  rendent  très- 
désirable  une  détermination  plus  exacte  de  ces  insectes,  sou- 
vent très-bien  conservés. 

On  cite  dans  les  marnes  d'OEningen  des  Scarabées^  des  Luca- 
nesy  etc.  Voyez  Marcel  de  Serres,  Geogn.  p.  235;  et  un  Bm- 
preitis  peu  différent  du  fi.  car^onum  (Germar,  loc.  cit.  p.  191). 

Les  lignites  de  diverses  parties  de  l'Allemagne,  et  entre  au- 
tres des  Siebengebirge  près  Bonn ,  sont  riches  en  coléoptères 
fossiles.  M.  Germar  les  a  décrits  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité  ci-dessus,  qui  forme  le  dix-neuvième  fascicule  de  la  conti- 
nuation de  la  Faune  de  Panzer.  Il  décrit  et  figure  une  larve  de 
Dytisque  ;  les  Buprestis  major ^  alutacea  et  carbonum  ;  la  Silpha 
stratuum  ;  le  Geotrupes  vetustus  ;  le  Platycerus  sepultus  ;  le  Te- 
nebrio  effums  ;  le  Trogosita  tenebrioïdes  ;  le  Bruchiis?  biluminosus; 
le  Braehyecrus  exilts  ;  le  Prionus  vmbnnus;  la  Saperda  lata;  le 
Molorchuê  antiquus  et  la  Coccinella  protogœa» 

L'ambre  jaune  de  la  Prusse,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (voyez 
page  9S),  contient  aussi  des  coléoptères,  que  le  grand  ouvrage 
de  M.  Berendt  fera,  nous  l'espérons,  bientôt  connaître.  On  y 
a  déjà  indiqué  une  Cicindela,  un  Carabus ,  une  Lebia ,  un  petit 
Dromins,  la  Lebina  restnata  Germar  (Mag.  der  £nt.  1. 1,  p.  13), 
00  Gyrinusy  quelques  Braghélytrës,  un  Buprestis,  un  Agvilm,  plu- 
sieurs-E/afer^  deux  LampyruSj  un  Telephorus^  un  Lycus,  quelques 
Clbrides  des  genres  Optlus^  Thanasîmus  et  Notoxus,  des  Ano- 
bturriy  des  Nitidulides  des  genres  Nitidula  et  Strongylusy  un 
SilvanuSy  un  Dermestesy  une  Diapéride  ?  un  Helops^  deux  Cistéle», 
une  Orchésie  (Serropalpides),  deux  Mordelles,  la  Mordellina  m- 
clma  Germ.,  un  Anaspîs,  plusieurs  Gurgulionites  des  genres 
Cleoms,  Balaninusy  Prionopus,  Curculio,  Polydrusus,  Thy lâches , 
CionuSj  Apîorit  etc.;  des  Xylophages  des  genres  Bostrichusy 
HyUsittuSy  Hylurgm  et  Silvanus;  quelques  Geradibigidês  de^ 
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genres  Saperda,  ClytuSf  Stenocorus,  Acanthocinus,  Lanùa  et  L^ 
twa;  plusieurs  Ghrysomélines  appartenant  aux  genres  Cm- 
cens  y  Hispa,  Cassiday  Chrysomelay  CryptocephcUus ,  GaUerma, 
LuperiiSy  AUtcay  Seines,  etc.  ;  et  enfin  des  Goccinbllides.  Voyez 
Berendt,  Die  Inseclen  in  Bernstein,  Danzig,  in-4*^;  Burmeister, 
Uandbuch  der  Entomologie,  1. 1^  p.  635  ;  Hope  »  Trans.  Ent. 
Soc.  t.  I»  p.  139,  etc. 

Les  tourbières  des  environs  d'Elseneur  ont  aussi  conservé 
quelques  coléoptères  fossiles,  décrits  par  M.  E.  Robert,  Bail. 
Soc.  géol.  de  France,  t.  IX,  p.  114. 

M.  Marcel  de  Serres  (Cavernes  de  Lunel  Viel,  p.  227)  en  in- 
dique aussi  des  débris  dans  les  cavernes  du  midi  de  la  France. 

M.  Lyell  (Proceed.  Geol.  Soc.  III, •p.  175)  a  trouvé  des 
Coprisy  des  Donacia  et  des  Harpalus  dans  les  terrains  tertiaires 
pliocènes  Quvialiles  de  Mundesley. 

2?  Ordre  :    ORTHOPTÈRES. 

Les  orthoptères  ont  les  ailes  antérieures  moins  mo- 
difiées dans  leur  nature  que  les  coléoptères.  Ces  ailes 
sont  moins  solides  et  plus  minces,  mais  elles  dififerett* 
encore  des  postérieures  qui  sont  gazées,  transparentes 
et  qui  ont  une  nervation  régulière.  Ces  dernières  sont 
plissées  en  éventail  et  ne  se  replient  sur  elles-mêm^ 
que  dans  les  perce-oreilles.  Les  téguments  sont  mé- 
diocrement endurcis.  Les  pattes  sont  en  général  forte^ 
et  solides.  La  bouche,  composée  de  pièces  bien  déve" 
loppées  et  propres  à  broyer,  est  caractérisée  para^ 
que  les   mâchoires  portent  un  appendice   extenE^ 
connu  sous  le  nom  de  galette. 

Les  orthoptères  sont  beaucoup  moins  nombreux 
aujourd'hui  que  les  coléoptères,  et  caractérisent  sur^ 
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tout  les  faunes  des  pays  chauds  où  quelques  espèces 
sitteignent  de  grandes  dimensions.   On  n'en  connaît 
ju'un  petit  nombre  de  fossiles;  ils  paraissent  cepen- 
iant  avoir  existé  à  toutes  les  époques  géologiques. 
On  en  cite  déjà  dans  Pépoque  primaire. 

Leur  existence  paraît  y  être  démontrée  par  des  ailes  trou- 
vées dans  les  schistes  houillers  de  Wellin  (Munster  Beitr.  t.  Y, 
p.  9i).  Une  de  ces  ailes  se  rapproche  par  sa  nervation  de  celle 
des  acridium,  et  a  été  décrite  sous  le  nom  d^Acridttes  carbona- 
tus  Mûnst.  Les  autres  ont  des  rapports  avec  celles  des  blattes, 
et  forment  quatre  espèces  nommées  par  le  comte  de  Munster 
Blattina  didyma,  anagli/ptica ,  anthracophila  et  flabellata. 

On  en  trouve  aussi  dans  Pépoque  jurassique. 

Les  schistes  lithographiques  de  Bavière  en  renferment  les 
débris  les  mieux  connus.  La  famille  des  Mantides  y  est  repré- 
sentée par  une  espèce  singulière,  qui  a  le  long  prothorax  carac- 
téristique des  espèces  vivantes,  avec  des  pattes  postérieures  qui 
rappellent  un  peu  les  orthoptères  sauteurs.  Cette  espèce  a  été 
nommée  Chresmoda  obscur  a  Germar  (Nova  acta,  t.  XIX,  p.  201). 
Dans  la  famille  des  Logustaires,  M.  Germar  (loc.  cit.)  a  décrit 
les  Locusta  speciosa  et  prtsca  (p.  198  et  200),  et  dans  celle  des 
ÀCRiDiTES  on  connaît  le  Phaneroptera  Germari  Munster  (Beitr. 
t.  V,  p.  Si),  On  ne  peut  pas  encore  inscrire  avec  certitude  le 
GryllitesP  dubius  Munster  (id.  p.  82),  dont  les  caractères  sont 
très-imparfaitement  connus. 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  encore  indiqué  des  or- 
thoptères dans  les  terrains  crétacés  ;  mais  on  en  con- 
naît quelques-uns  de  l'époque  tertiaire. 

On  a  trouvé  à  Aix ,  d'après  M.  Marcel  de  Serres,  un  perce- 
oreille  (For/îctt/o),  un  Tridactyle,  voisin  de  la  petite  espèce  qui 
se  trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  deux  espèces  de  courtil- 
lières  {Oryllotalpa) ,  quatre  espèces  de  grillons  [Gryilus  Geoifr. , 
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A<:heta  Fabr.),  an  criquet  {Acrydmm  Geoffr,,  GryUui  Fabr.)  et 
une  sauterelle  {Locusta  L.). 

.  On  a  indiqué  des  biaites  dans  les  calcaires  d'eau  douce  d'OE- 
ningen. 

Les  lignites  d'Allemagne  (Germar  in  Pànzer,  et  loc.  cit.)  ren- 
ferment la  Locusta  extincta. 

L'ambre  jaune  contient  peu  de  grands  orthoptères  que 
leur  taille  et  leur  force  ont  dû  en  général  préserver.  On  y 
trouve  quelques  petites  Sauterelles  et  Forficules  (Burmeister, 
Handb.  der  Ent.  1. 1,  p.  637),  et  surtout  des  Blattes,  dontM.le 
D'  Berendt  a  donné  une  monographie,  traduite  dans  les  mé- 
moires de  la  Société  Entomologique  de  France ,  t.  V,  p.  539. 
(Voyez  aussi  Hope,  loc.  cit.) 

5«  Ordre  :    NÉVROPTÈRES. 

Les  névroptères  sont  encore  des  insectes  broyeiffs  i 
comme  les  deux  ordres  précédents;  mais  leurs  quatre 
ailes  sont  d'égale  consistance.  Ces  ailes,  ordinaire- 
ment amples,  à  nervation  souvent  serrée,  les  distin- 
guent des  hyménoptères.  Les  téguments  sont  en  gé- 
néral délicats.  La  plupart  des  larves  sont  aquatiques. 

Les  névroptères  actuels  forment  un  ordre  moins 
naturel  que  la  plupart  des  autres^  et  dont  les  limites 
ont  été  souvent  contestées.  On  en  trouve  quelques 
espèces  fossiles  principalement  dans  les  genres  qui 
vivent  sur  les  bords  des  eaux.  Les  déterminations 
peuvent  quelquefois  être  faites  avec  une  assez  grande 
précision,  parce  que  la  nervation  des  ailes  se  conserve 
dans  certains  gisements  d'une  manière  remarquable* 

On  a  trouvé  des  névroptères  fossiles  à  toutes  les 
époques  et  dès  la  période  primaire. 
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Les  couches  de  minerai  de  fer  de  Goalbroock  Dale  (lerraio 
urbonifère),  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ont  conservé  une  aile  de 
]ùn/dale.  Voyez  Buckland,  Traité  Bridgw.  p.  359;  Geol.  trans. 
.  YI,  p.  446;  et  Hurchison,  Sil.  syst.  p.  iOo,  fig.  iS  a. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  aussi. 

Le  lias  d'Angleterre  contient  des  ailes  très-bien  conservées 
etdesfragrpentsde  corps  de  Libellules  et  d'JEshnes^  et  en  parti- 
culier YJSshna  liassma  Strickland  (Mag.  of  nat.  hist.  1840  « 
p.  SOS).  J'ai  vu  moi-même  à  Londres,  chez  mon  ami  M.  West- 
wood,  de  très-beaux  échantillons  de  diverses  espèces  que  ce 
mant  entomologiste  fera  bientôt  connaître.  Voyez  aussi  Brodie» 
Mag.  of  nat.  hist.  t.  II,  p.  S09^  et  Buckmann,  Phil.  mag.  mai 
i844  {jEshna  Brodîei). 

Les  schistes  oolilhiques  de  Stonesfield  ont  conservé  une  aile 
d'on  grand  névroptère  voisin  des  hémérobes,  V Hemerobioîdes 
giganieus  Buckland  (Proceed.  Geol.  Soc.  t.  II,  p.  688). 

Les  schistes  lithographiques  de  Bavière  sont  encore  plus  ri- 
ches en  empreintes  de  névroptères.  Van  der  Linden  (Notice  sur 
une  empreinte  d'insecte,  etc.,  in-4^)a  fait  connaître  une  Libel- 
bda  de  Solenhofen.  M.  de  Buch  (iiber  Jura  und  Deulschland, 
1839^  in-4®)  a  figuré  une  grande  JEshna.  M.  Germar  (Nova  acta, 
t.  XIX,  p.  212  et  suiv.)  a  décrit  les  JEshna  Mûnsterï  Germ.  et 
^iSfan/ea  Mûnst. ,  la  Ltbellula  longialata  Miinst.,  et  VAgrion  La- 
^eillei  Mùnst.  Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  V,  p.  79)  a  fait 
connaître  la  nervation  de  V JEshna  longialata  qui  est  très-bien 
conservée  ;  les  espèces  décrites  par  M.  Germar  ne  sont  connues 
que  par  des  empreintes  assez  vagues. 

H.Brodie  (Proceed.  Geol.  soc.)  a  cité  des  restes  de  Phryga- 
^i>Es  comme  trouvés  dans  les  terrains  wealdiens  de  la  vallée 
d*Aylesbury. 

Daos  les  terrains  tertiaires  on  a  aussi  trouvé  des 
ïiévroptères  et  quelques-unes  de  leurs  larves. 

On  cite  à  Aix  des  Libellules  à  Tétat  parfait  et  à  l'état  de  larve. 
*^cs schistes  d'OEningen  en  contiennent  aussi. 
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Quelques  auteurs  attribuent  h  des  larves  de  Phryganes  des 
tubes  que  Ton  trouve  dans  certains  terrains  d'eau  douce  da 
midi  de  la  France.  Ces  tubes,  formés  de  grains  de  sable,  on 
de  petites  coquilles  agglutinées,  ue  me  paraissent  en  aucnne 
manière  pouvoir  être  considérés  comme  faits  par  des  larves  de 
ce  genre.  Ils  sont  beaucoup  plus  épais  que  tous  ceux  que  for- 
ment les  phryganes  actuelles;  la  cavité  interne  est  beaucoup 
plus  petite;  ils  sont  d'ailleurs  plus  longs,  etc.  Ils  ressembleot 
plus  aux  tubes  que  se  font  certaines  annélides. 

L'ambre  jaune  contient  aussi  des  névroplères.  M.  le  docteor 
Berendt  a  bien  voulu  m'associer  h  l'élude  de  ces  insectes  fos* 
siles,  et  la  description  des  névroptères  de  l'ambre  fera  partie 
du  grand  ouvrage  que  dirige  ce  savant  entomologiste.  Je  ne 
puis  pas  donner  ici  le  détail  des  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé  par  l'examen  des  nombreux  matériaux  qui  m'ont  été 
confiés  ;  j'ai  indiqué  plus  haut  les  plus  généraux,  je  donnerai 
seulement  ici  une  brève  énumération  des  espèces.  La  faune 
de  l'ambre  est  remarquable  par  le  grand  nombre  des  Temèst 
genre  aujourd'hui  cai*actéristique  des  pays  chauds.  Nous  eu 
avons  décrit  cinq  espèces,  dont  quelques-unes  par  leur  taille 
rappellent  tout  h  fait  celles  que  l'on  observe  aujourd'hui  en 
Egypte,  en  Amérique  et  dans  l'Inde.  Nous  y  avons  trouvé  ausçi 
le  genre  Embia,  dont  on  ne  connaît  actuellement  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  des  pays  chauds,  et  une  du  midi  delà 
France  ;  trois  Psoques  et  une  larve  ;  trois  Éphéhérines,  appar- 
tenant aux  genres  BaëtiSf  Palîngenia  et  Potamanthus  ;  un 
Agrion;  une  larve  de  lAbelluiine;  six  insectes  de  la  famille  des 
Perlides  ,  dont  une  Perla  et  cinq  Nemoura  des  sous-genres 
Tœnîopteryx^  Leuctra  et  Nemoura  ;  une  Chauliode  (genre  au- 
jourd'hui  américain);  un  Bîttaque;  deux  Hemérobins,  for* 
mant  deux  genres  nouveaux^  celui  des  Mucropalpm  et  celui  des 
Rhopalis.  Les  Phryganides  y  sont  très-abondantes,  mais  souvent 
d'une  détermination  difficile;  nous  avons  décrit  deux  P^ryjfonetf» 
deux  Limnepinlus,  une  Mormonia,  une  Rhyacophila^  neuf  Polfl' 
centropus,  deux  Hydropsychey  une  Aphelocheira  et  deux  P^' 
chomyia.  Nous  avons  trouvé  enfin  un  insecte  réunissant  des  ca- 
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*aclères  qui  forcent  à  en  faire  un  genre  nouveau,  intermédiaire 
între  les  pbryganides  et  les  psocides,  et  que  nous  avons  appelé 
Amphientomum, 

4«  Ordre  :    HYMÉNOPTÈRES. 

Les  hyménoptères  sont  encore  des  insectes  broyeurs; 
mais  leurs  ailes  transparentes,  de  consistance  égale, 
courtes,  fortes  et  à  nervures  rares,  les  distinguent  des 
ordres  précédents.  Leurs  téguments,  plus  durs  que 
ceux  des  névroptères,  et  leurs  formes  plus  ramassées, 
les  font  aussi  distinguer  facilement. 

Cet  ordre,  célèbre  de  nos  jours  par  Pinstinct  re- 
marquable de  quelques  insectes  sociaux,  ne  renferme 
que  peu  d'espèces  trouvées  à  l'état  fossile. 

On  n'en  cite  en  particulier  aucune  de  l'époque  pri- 
maire. Celles  des  terrains  jurassiques  sont  rares. 

Les  schistes  lithographiques  de  Bavière  renferment  des  em- 
preintes de  deux  espèces,  que  M.  Germar  et  le  comte  de  Muns- 
ter rapprochent  des  bombus  et  des  xylocopes,  et  qui  ont  été 
nommées  Apiaria  (?)  antiqua  Munst.  (Germar,  Nov.  act.  t.  XIX, 
p.  210)  et  Apiaria  (^)  lapulea  Miinst.  (Beilr.  t.  V,  p.  84). 

On  en  connaît  un  plus  grand  nombre  de  l'époque 
tertiaire. 

M.  Murchison  (loc.  cit.)  cite  à  Aix  un  Tenihrède^  un  Ichneu* 
mon  et  trois  Fourmis. 

H.  Marcel  de  Serres  indique  en  outre  dans  le  même  gise- 
ment un  Cryptus,  un  Pteronus^  une  Agathis,  un  Anomalon,  un 
Ophitm  et  deux  Polistes. 

On  cite  dans  les  marnes  d'OEningen  un  Ichneumon, 

Les  lignites  d'Allemagne  renferment  des  Fourmis, 
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Les  hyménoptères  paraissent  commans  dans  Tambrc.  Eir H^ 
tendant  l'ouvrage  de  M.  Berendt,  on  peut  citer  des  Ichneukh 
NiDES  (probablement  des  Bossus  et  des  Evanià)^  des  Pepm»,  lies 
Crabro,  des  Scolies^  des  Mutilles  et  des  Guêpes^  une  petite 
Apiaire,  voisine  du  genre  Trigona^  un  grand  nombre  de  Fourm 
et  de  Myrmica.  On  n'y  a  pas  encore  trouvé  des  tenthrèdes  oi 
des  gallicolles. 

M.  Berger  a  décrit  des  abeilles  avec  leurs  nids,  trouvées  (bns 
des  dépôts  diluviens  de  l'Ile  de  Man  ((ieol.  trans.  t.  Y,  pi  3M)i 

5«  Ordre  :    HÉMIPTÈRES. 


Les  hémiptères  sont  des  insectes  suceurs,  munis 
d'une  trompe  droite,  longue  et  articulée.  Leurs  ailes 
antérieures  sont  en  général  en  partie  endurcies,  soit 
faiblement  dans  toute  leur  étendue,  soit  plus  fortes 
ment  dans  leur  partie  basilaire. 

On  n'en  connaît  point  de  Pépoque  primaire,  ifiiafe 
bien  quelques-uns  des  terrains  jurassiques. 

M.  Germar  (Nov.  act.  t.  XIX)  décrit  quelques  espèces  des 
schistes  de  Solenhofen  :  la  Dîtomoptera  dubia  Germ.  (p.  205}* 
insecte  remarquable,  qui  paraît  devoir  être  placé  dans  la  fa- 
mille des  cercopides  ;  la  Rîcamahospes{p.  220),  qui  est  proba- 
blement une  fulgorelle;  le  Belostomum  elongatum  Germ. (p. 205) 
el  la  Nepa  primordialis  Mùnsl.  (p.  206)  de  la  famille  desby- 
drocorises;  elle  Pygolampis  gigantea  Miinst.  de  celle  des  re- 
duvides. 

M.  Brodie  (Proceed.  geol.  Soc.  l.  III,  p.  155  et  781)  in- 
dique des  restes  d'hémiptères  dans  les  terrains  wealdiens.  . 

Les  terrains  tertiaires  en  ont  aussi  conservé  de& 
débris. 

On  en  trouve  plusieurs  espèces  à  Aix.  MM.  Murchison  (toc- 
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cit.)  et  Marcel  de  Serres  (Géogo.  des  terr.  tert.)  citent  dans  les 
HéTÉitOPTÈRBS  GBOGORiSBS  dcux  PentatomeSy  un  Cydnus,  deux 
Corées,  douze  h  quinze  espèces  de  Lygées,  un  Syrùs,  un  Mirts^ 
au  moins  trois  Réduves,  une  Ploiaria,  une  Gerris,  une  Tmgis  et 
UD  Aradus;  dans  la  famille  des  Htdrogorises  une  Nepa;  et 
dans  celle  des  Homoptères  deux  Cigales,  une  petite  Cicadelle^ 
et  une  espèce  voisine  des  Asiraca, 

On  a  trouvé  a  OEningen  une  Nèpe  et  une  Punaise. 

Les  lignites  d'Allemagne  ont  Tourni  à  M.  Germar,  loc.  cit.^  le 
Belostoma  Goldfusii  (hydrocorises)  et  VAlydus  pristinus  (géo- 
corises). 

On  a  trouvé  dans  l'ambre  une  Flata,  une  Cercopis,  un  Jassus, 
des  Punaises,  une  Pentatome,  une  Nèpe,  etc. 


6«  Ordre  :    LÉPIDOPTÈRES. 

Les  lépidoptères  ou  papillons  ont  une  trompe  en- 
roulée en  spirale,  et  se  distinguent  en  outre  de  tous 
les  autres  insectes  parce  que  leurs  quatre  ailes  égales 
sont  colorées  par  une  poussière  qui,  vue  au  micros- 
cope, se  compose  de  petites  plumes  implantées  par 
une  tige  courte. 

On  pourrait  croire  que  ces  animaux  légers  et  bril- 
lants sont  trop  délicats  pour  avoir  laissé  leurs  traces 
dans  les  couches  terrestres  ;  cependant  on  a  quelques 
preuves  de  leur  existence  dans  les  époques  antérieures 
à  la  nôtre. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  V,  p.  88)  a  décrit  sous  le  nom 
de  Tinettes  lithophilus  un  insecte  des  schistes  lithographiques  de 
Bavière,  qu'il  considère  comme  appartenant  h  la  famille  des  ti- 
néides,  mais  que  la  vue  de  la  figure  me  ferait  plutôt  considérer 
comme  un  termes. 
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Schrœter  (Literatur,  t.  I,  pi.  3,  fig.  16)  a  figuré  onsphinic 
de  Solenbofen,  que  H.  Gerroar  nomme  Sphinx  Sehrœten  (Not. 
act.  t.  XIX,  p-193). 

Leur  existence  dans  les  terrains  tertiaires  est  mieux 
démontrée. 

On  en  cile  quelques-uns  d'AÎK  en  Provence.  M.  HurchisoD 
(loc.  cil.)  indique  une  Phalène.  M.  Marcel  de  Serres  (Géogn. 
des  Icrr.  tert.)  y  a  signalé  un  papillon,  voisin  des  Satyres,  deni 
espèces  de  Zygènes,  une  Sésie  et  un  lépidoptère  nocturne,  ap- 
partenant aux  genres  Bombyx  ou  Cossus, 

M.  Saporla  a  trouvé  dans  le  même  gisement  une  aile  de 
Nymphale,  remarquablement  bien  conservée.  Voyez  Annales 
de  la  Soc.  Ent.  de  France,  t.  VII,  bull.  p.  52,  et  t.  VlII.bull. 
p.  7  ;  et  le  rapport  de  M.  Boisduval,  id.  IX,  p.  371  et  pi.  7. 
Ce  savant  entomologiste  a  reconnu  que  celte  aile  appartenait 
à  une  espèce  perdue,  et  Ta  nommée  Cyllo  septdia. 

Les  lépidoptères  sont  rares  dans  l'ambre.  M.  Berendtya 
trouvé  un  Sphinx  et  quelques  chenilles.  M.  Hope  (Trans.  ent. 
Soc.  t.  I,  p.  146)  cile  en  outre  un  Papillon,  une  Noctuelle  e^ 
une  Sésie. 

V  Ordre  :    DIPTÈRES. 

Les  diptères  diffèrent  de  tous  les  ordres  précédents 
parce  que  les  ailes  antérieures  existent  seules,  et  qu^ 
les  postérieures  sont  remplacées  par  des  cuilleron^ 
ou  des  balanciers.  Leur  trompe  est  droite  et  not^ 
articulée. 

Cet  ordre,  remarquable  de  nos  jours  par  le  nombre 
immense  des  espèces,  dont  la  plupart  sont  de  petite 
taille  et  peu  apparentes,  a  aussi  ses  représentants 
dans  les  faunes  anciennes. 
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Les  plus  anciens  que  Pon  connaisse  proviennent 
des  terrains  jurassiques. 

M.  Brodie  (Mag.  of  Nal.  hist.  t.  II,  p.  509)  a  fait  conDaîlre 
une  Tipule  du  lias  inférieur  du  Gloceslershire.  M.  Bruckmann 
(Phil.  Mag.  mai  1844)  en  indique  une  seconde  du  lias  supé- 
rieur du  même  pays,  qu'il  considère  comme  une  espèce  dif- 
férente. 

M.  Germar  (Nov.  act.  t.  XIX)  décrit  deux  diptères  des 
schistes  de  Solenbofen  :  la  Sciara  prisca  (lipulaires?)  et  la 
Mmca  lithophila^  connue  par  une  empreinte  assez  vague. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  V,  p.  87)  a  décvh  V Asilicus 
^hophilus  de  Kelheim,  qui  lui  parait  voisin  des  asiles. 

M.  Brodie  (Proceed.  geol.  Soc.  t.  III,  p.  15S)  cite  des  dé- 
bris de  diptères,  trouvés  dans  le  terrain  wealdien  de  la  vallée 
de  Wardour. 

Les  diptères  sont  abondants  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Les  schistes  d'Aix  en  renferment  beaucoup,  principalement 
des  TiPULAiRES.  Dans  celte  famille,  M.  Murchison  (loc.  cit.) 
indique  une  Limnobie,  deux  Gnomtes{?),  deux  Myceiophy lus ^  un 
iibio  et  deux  ou  trois  genres  nouveaux.  M.  Marcel  de  Serres 
(Géogn.  des  terr.  terl.)  cite  un  Arnsopus^  quelques  5dam,  deux 
^cnihclritty  une  Platycera,  trois  flirlea^  un  Ceralopogon,  un 
ffephrotoma^  un  Scatops  et  une  Trichocera. 

Dans  les  autres  familles,  M.  Murchison  cite  encore  un  genre 
iJouveau,  appartenant  aux  Stratiomides,  et  des  Empïs,  Outre 
<^e  dernier  genre,  M.  Marcel  de  Serres  indique  un  AsUcy  un 
î'ûon,  une  Nemestrïna,  une  Oxycera^  un  Nemolelus,  un  Sargus, 
^n  XylaphaguSf  un  Syrphe  voisin  des  Aphrytis,  et  une  Ochiera. 

On  a  trouvé  à  OEningen  des  BombiliOy  des  Anthrax^  etc. 

M,  Germar  (Suites  à  Panzer,  fasc.  19,  etc.)  a  trouvé  dans 
les  lignites  d'Allemagne  les  Ypsolophus  insignis,  Empis  carbo- 
'ïMW,  Bi6io  xylophihis  et  UgnariuSj  Plulûna  {?)  Unbia  et  Helophi- 
'«»  prmarius, 

IV.  ii 
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Les  dipières  sont  très-abondants  dans  l'ambre.  On  y  a  trouvé 
des  Taom,  des  Bombyles^  des  Anthrax,  deux  Leptu^  plusieurs 
Empis  et  Trachydromia,  de  nombreuses  Muscaires  de  petite 
taille,  appartenant  aux  genres  Mouche,  Anthomyia,  Scatophage, 
etc.  ;  plusieurs  Dolichopodes  des  genres  DoUchopm,  Medeiera^ 
Porphyrops  et  Rhaphium.  On  y  trouve  aussi  des  Mycetophilat 
des  Leja,  des  Boleiophila,  des  Sciara,  des  TtpuleSf  des  Psychoda^ 
Lastoptera,  Cecidomyia,  Ceratopogon,  Tanyptu,  etc.  Voyez  Bur- 
meister,  Handb.  der  Ent.  t.  I,  p.  636;  Berendt^  loc.  cit.; 
Hope,  loc.  cit.,  etc. 

8«  Ordrk  :   THYSANOURES. 

Les  thysanoures  sont  des  insectes  aptères,  dont  la 
bouche  peu  complète  rappelle  celle  de  quelques  né- 
vroptères,  et  dont  le  corps  est  revêtu  d'écaillés  imbri- 
quées, qui  ressemblent  à  celles  dont  sont  ornées  les 
ailes  des  papillons. 

Ces  insectes  délicats  n'ont  encore  été  trouvés  que 
dans  Pambre. 

MM.  Roch  et  Berendt  (dans  le  grand  ouvrage  dirigé  par  c® 
dernier)  ont  décrit  dans  la  famille  des  Lépismènes  sept  Petro* 
bius,  une  Forbicine,  deux  Lépismes  et  une  Glessaria  (genre  étein^J» 
et  dans  la  famille  des  Podurelles,  quatre  Podures,  deux  P^^* 
diurrif  trois  Smynlhures  et  une  Acreagris  (genre  éteint). 

L'ordre  des  Suceurs,  qui  comprend  les  PuceSy  e^ 
indiqué  avec  doute  par  M.  Marcel  de  Serres  comité  ^ 
trouvé  dans  les  schistes  d'Aix  en  Provence. 


W  CLASSE, 

iiiyriapodks. 


Les  myriapodes  ont  de  grands  rapports  avec  les  in- 
sectes par  leur  respiration  trachéenne,  la  forme  de 
leurs  antennes,  de  leur  bouche,  de  leurs  pattes,  etc. 
Mais  ils  en  diffèrent  parce  que  les  anneaux  de  Pabdo- 
men  ressemblent  beaucoup  plus  à  ceux  du  thorax,  et 
portent  aussi  des  pattes.  Ces  organes,  limités  à  trois 
paires  dans  les  vrais  insectes,  sont  toujours  en  nom- 
bre considérable  dans  les  myriapodes. 

Cette  classe,  peu  nombreuse  de  nos  jours,  n'est 
connue  à  Pétat  fossile  que  par  un  petit  nombre  de 
fragments. 

Les  plus  anciens  appartiennent  à  Pépoque  juras- 
sique. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  l.  V,  p.  89)  a  décrit  le  Geophi* 
buproavuSf  des  schistes  lithographiques  de  Kelheim. 

On  en  cite  très-peu  dans  Pépoque  tertiaire. 
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H.  Gotta  a  décrit  un  Jule^  trouvé  dans  une  chaux  carb( 
qui  remplit  des  fentes  de  {ifneiss  non  loin  de  Dresde  | 
Jahrb.  lur  Min.  1833,  p.  392),  et  dont  je  ne  connais  pas 

L'ambre  jaune  a  fourni  h  MM.  Koch  et  Berendt  (vc 
grand  ouvrage  dirigé  parce  dernier)  dans  la  famille  des  Ji 
deux  PolyxenuSf  un  Jule  et  deux  Craspedosoma;  et  dans 
des  ScoLOPENDRiDES  dcux  Cermatia  et  trois  Lithohius. 


QUATRIÈME   EMBRANCHEMENT. 
ZOOPHYTES 

ou  RAYONNES. 


Les  zoophytes  ont  une  organisation  plus  simple  que 
îUedes  trois  embranchements  précédents.  Leur  sys- 
nae  nerveux  n'a  presque  plus  de  renflements  et  ne  se 
'ésente  que  sous  la  forme  de  filets;  souvent  même  on 
a  pas  pu  le  distinguer,  La  loi  de  symétrie  de  plusieurs 
"ganes  semble  ne  plus  être  la  parité,  mais  bien  une 
>rte  de  rayonnement,  disposé  en  général  d'après  le 
3mbre  cinq.  Quelques-uns  de  ces  animaux  présen- 
nt  cette  nature  de  symétrie  d'une  manière  évidente 
ins  leurs  téguments  et  dans  la  plupart  de  leurs  orga- 
es  internes  ;  c'est  de  la  que  leur  est  venu  le  nom  de 
formés.  D'autres  ne  sont  rayonnes  que  dans  leur 
ouche ,  et  le  reste  de  leur  corps  est  une  substance 
^^lalineuse  formée  quelquefois  de  la  réunion  de  plu-r 
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sieurs  individus.  Cette  substance,  appuyée  sur  un  dépôt 
plus  ou  moins  solide  qu'elle  sécrète,  affecte  des  formes 
îrrégulières  qui  rappellent  celles  d^s  végétaux  et  qui 
ont  fait  donner  h  ces  êtres  le  nom  de  Zoophfftes  ou  ani- 
maux-plantes. Les  organes  de  la  nutrition  et  de  la 
génération  deviennent  de  plus  en  plus  imparfaits,  et 
Pon  arrive  par  degrés  à  des  êtres  d'une  simplicité 
extrême  et  dont  la  vie  de  relation  est  singulièrement 
bornée. 

Dans  les  zoophytes,  comme  dans  les  animaux  supé- 
rieurs, les  organes  essentiels  sont  en  général  mous 
et  délicats ,  et  nous  ne  connaissons  les  êtres  fossiles 
que  par  leurs  parties  solides.  Les  mêmes  difficultés 
que  nous  avons  donc  souvent  signalées  se  présentent 
ici  de  nouveau.  Quelques-uns  toutefois,  munis  d'un 
squelette  extérieur  compliqué,  fournissent  des  ca- 
ractères qu'une  étude  convenable  de  la  nature  vivante 
a  permis  d'apprécier  avep  quelque  certitude,  et  donl 
les  relations  avec  les  oi^anes  mous  sont  passablement 
connues.  Mais  d'autres  sécrètent  des  corps  plus  gros- 
siers, plus  simples,  et  qui  laissent  bien  plus  de  doutes 
sur  l'organisation  des  parties  molles.  Plusieurs  genres 
enfin  sont  dépourvus  de  parties  solides,  et  les  espèces 
des  créations  antérieures  qui  leur  appartiennent  res- 
teront probablement  toujours  inconnues. 

On  divise  généralement  les  zoophytes  en  six  classes, 

les  ÉCHÏNODERMES,  IcS  ACALÉPHES,  IcS  FORAMINIFÈRES, 

les  iNTESTiNArx,  les  Polypes  et  les  Infdsoires.  Des 
travaux  récents  semblent  démontrer  que  les  intesti- 
naux doivent  plutôt  appartenir  à  Pembranchement 
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des  articulés.  Nous  n'avons  pas  à  résoudre  ici  cette 
question^  qui,  comme  je  vais  le  montrer,  n'appartient 
pas  à  la  paléontologie.  Quelques  infusoires  (peut-être 
tous?)  doivent  aussi  peut-être  être  rapprochés  de  ces 
mêmes  articulés. 

De  ces  six  classes,  il  en  est  deux  dont  Phistoire 
paléontologique,  presque  inconnue  aujourd'hui,  sera 
toujours  très-incomplète  :  les  Acaléphes,  ou  orties 
de  mer  libres,  zoophytes  mous  qui  nagent  dans  la 
mer  et  qui  ont  une  organisation  réduite  à  quelques 
prolongements  du  canal  intestinal,  et  les  Intestinaux 
qui  sont  aussi  dépourvus  de  parties  solides. 

Les  Acaléphes  ont  existé  cependant  dans  les  épo- 
ques antérieures  à  la  nôtre,  comme  le  démontre  en 
particulier  une  empreinte  trouvée  récemment  dans 
les  schistes  secondaires  d'Allemagne,  et  que  l'on  croit 
avoir  été  produit  par  un  zoophyte  appartenant  au 
genre  ^Equorée. 

Les  Intestinaux  n'ont  pas  encore  été  signalés  à 
l'état  fossile. 

Nous  n'aurons  donc  ici  à  nous  occuper  que  des 
quatre  autres  classes. 


I-  CLASSE. 
ÉCHIMOIillRinSfS. 


Les  ëchinoderoies  sont  les  animaux  les  plus  parfaits 
de  l'embranchement  des  zoophytes.  Leur  peau  est 
bien  organisée  et  le  plus  souvent  soutenue  par  un 
squelette  calcaire,  qui  forme  au  corps  une  enveloppe 
remarquable  par  sa  régularité  et  sa  complication.  Â 
l'intérieur  on  trouve  plusieurs  organes  nutritifs  et  gé- 
nérateurs. Un  canal  intestinal  avec  des  mâchoires, 
bien  développées,  des  branchies,  des  ovaires,  etc., 
assurent  à  ces  animaux  une  supériorité  marquée  sur 
les  autres  classes. 

Tous  les  échinodermes  ont  les  parties  extérieures 
de  leur  corps  disposées  en  rayonnant  autour  d'un 
point  commun.  On  ne  saurait  mieux  les  comparer 
dans  les  oursins  qu'aux  cercles  qui  forment  les  degrés 
de  longitude  sur  une  sphère,  le  sommet  supérieur  de 
l'animal  et  l'inférieur  correspondant  aux  pôles.  Dans. 
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les  astéries  et  les  crinoïdes  la  symétrie  est  plus  dans 
uu  même  plan  et  par  cela  même  plus  visible.  Chaque 
élément  se  trouve  ordinairement  répété  cinq  fois. 
Dans  un  oursin  parfaitement  arrondi  on  peut  dire  que 
Tenveloppe  se  compose  de  cinq  fuseaux  de  sphère 
correspondant  chacun  a  un  angle  de  12^.  Dans  une 
étoile  on  voit  ordinairement  cinq  branches  égales. 

M.  Âgassiz  (^Prodrome  d^une  Monogr.  des  Echin* 
Mém.  Soc.  deNeuchàtel,  t.  I,  p.  168)  a  démontré  que 
cette  structure  rayonnée  n'empêche  pas  que  Ton  ne 
puisse  reconnaître  dans  les  échinodermes  une  dispo- 
sition paire,  et  qu'il  ne  soit  toujours  facile  de  si^)po- 
ser  un  plan  qui  coupe  l'animal  en  deux  parties  symé- 
triques. 

Ce  savant  paléontologiste  s'appuie  sur  quelques 
faits  incontestables.  Si  on  prend  un  oursin  de  la  fa- 
mille des  spatangoïdes,  on  verra  que  la  bouche  est  si- 
tuée à  la  face  inférieure,  rapprochée  d'un  des  bords  et 
que  l'anus  est  encore  plus  voisin  du  bord  opposé;  le 
test  est  ordinairement  allongé  dans  le  sens  de  la  ligne 
qui  joint  la  bouche  à  l'anus.  Il  est  évident  que  si  oB 
coupe  l'oursin  perpendiculairement  à  cette  lign^? 
c'est-a-dire  suivant  son  petit  diamètre,  on  le  partage 
en  deux  parties,  dont  l'une  buccale  mérite  le  nom  d^ 
partie  antérieure,  est  dont  l'autre  est  anale  ou  posté'' 
rieure.  Si  au  contraire  on  le  divise  suivant  le  gran^ 
diamètre ,  en  partageant  la  bouche  et  l'anus  par  Wf^ 
plan  vertical  médian,  on  forme  deux  moitiés  qui  sort* 
l'une  le  côté  droit,  l'autre  le  côté  gauche  de  l'animal' 
Les  cinq  parties  du  test,  que  nous  nommerons  plu^ 
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bas  les  ambulacres,  ne  sont  pas  tout  à  fait  égales; 
IPantérieure  n'est  identique  à  aucune  des  autres;  les 
deux  qui  la  suivent  sont  symétriques  entre  elles ,  et 
diffèrent  un  peu  des  deux  dernières  qui,  comparées 
Pune  avec  l'autre,  sont  encore  symétriques. 

Ces  mêmes  considérations  s'appliquent  aussi  aux 
oursins  proprement  dits,  ainsi  qu'à  tous  les  genres  de 
la  famille  des  cidarides,  quoique  un  examen  moins 
approfondi  semble  montrer  que  la  symétrie  rayonnée 
y  règne  seule.  Ces  échinodermes  ont  en  effet  au  pre- 
mier coup  d'œil  tous  les  caractères  de  cette  symétrie; 
leur  contour  est  presque  exactement  circulaire ,  leurs 
cinq  ambulacres  sont  égaux  entre  eux,  ainsi  que  les 
cinq  aires  interambulacraires,  la  bouche  est  située  au 
milieu  de  la  face  inférieure,  l'anus  s'ouvre  au  sommet 
et  lui  est  à  peu  près  directement  opposé.  M.  Âgassiz 
a  fait  voir  que  l'étude  de  la  rosette  apiciale  peut  tou- 
jours servir  à  montrer  la  direction  du  plan  médian. 
Cette  rosette  est  composée  de  plaques  plus  ou  moins 
nombreuses  dont  les  principales  ont  été  nommées 
ooiducaleSy  ovariennes  ou  génitales,  à  cause  de  leurs 
rapports  avec  les  organes  de  la  génération.  Ces  plaques 
génitales  sont  ordinairement  au  nombre  de  cinq  et 
alternent  avec  les  ambulacres.  L'une  d'elles,  presque 
toujours  un  peu  plus  grande  et  plus  poreuse,  est  si- 
tuée à  côté  de  l'anus  (elle  manque  quelquefois  et  est 
alors  remplacée  par  une  dépression).  Cette  plaque 
est  évidemment  postérieure;  et  l'ambulacre  qui  lui 
est  opposé  est  l'analogue  de  l'ambulacre  antérieur 
des  spatangoïdes  et  des  clypéastroïdes.  L'oursin  n'est 
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donc  pas  formé  sur  une  symétrie  dans  laquelle  les 
cinq  ambulâcres  soient  identiquement  placés^  et  dans 
laquelle   on   puisse  indifféremment  considérer  Pun 
ou  Pautre  comme  étant  antérieur.  Au  contraire  fl  a 
un  côté  postérieur  et  un  antérieur;  et  un  plan  ver- 
tical qui  partagerait  la  plaque  génitale  anale  par  le 
milieu ,  couperait  aussi  Panimal  en  séparant  un  côté 
droit  et  un  côté  gauche  comme  dans  les  échinodermes 
allongés. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  astéries  ou  étoiles 
de  mer.  Ces  singuliers  animaux,  remarquables  par  la 
division  de  leur  contour  en  cinq  pointes,  ont  un  corps 
madréporiforme  qui  est  Panalogue  de  la  plaque  géni' 
taie  impaire  des  oursins,  et  qui  peut  servir  de  même 
à  reconnaître  le  rayon  antérieur  qui  lui  est  opposé  et 
les  rayons  pairs  qui  sont  symétriquement  placés  par 
rapport  a  Paxe  longitudinal. 

Nous  reconnaîtrons  donc  que  dans  les  échinode^ 
mes  on  peut  toujours  distinguer  une  partie  antérieure 
et  une  postérieure ,  un  côté  droit  et  un  gauche ,  et 
que  par  conséquent  il  y  a  chez  eux  quelque  chose 
qui  rappelle  les  caractères  de  la  symétrie  paire.  Mais 
tout  en  admettant  Pexacte  vérité  de  cette  obser-^ 
vation,  il  faut  aussi  ne  pas  perdre  de  vue  le  fait  plus 
essentiel  encore,  que  les  organes,  au  lieu  d'être  répé^ 
tés  deux  fois  ou  formés  de  deux  parties  symétriques 
comme  chez  les  animaux  pairs,  sont  répétés  cinq  fois. 
On  trouve' cinq  ambulâcres,  cinq  mâchoires,  cinq 
ovaires,  dix  branchies  externes,  dix  internes,  etc., 
et  chacun  des  cinq  segments  du  corps  parait  avoir 
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tous  ses  éléments  organiques  et  concourir  pour  sa 
part  à  Porganisme  général,  comme  le  font  les  deux 
moitiés  chez  les  animaux  supérieurs.  Les  échinoder- 
mes  appartiennent  donc  à  un  type  spécial  et  sont  réel- 
lement des  animaux  rayonnes.   Chez  quelques-uns 
d'entre  eux,  tels  que  les  spatangues,  les  caractères  dé 
la  structure  paire  contrebalancent  presque  le  principe 
de  rayonnement;  chez  d'autres,  comme  les  oursins, 
la  symétrie  sur  le  nombre  cinq  domine  davantage,  et 
la  parité  n'est  presque  plus  que  théorique.  On  peut 
ainsi  trouver  dans  cette  classe  singulière  des  transitions 
remarquables  entre  les  animaux  supérieurs  et  ceux 
qui,  comme  les  polypes,  n'ont  plus  qu'une  bouche 
rayonnée  et  un  corps  irrégulier  et  amorphe. 

L'histoire  paléontologique  des  échinodermes  pré- 
sente des  faits  remarquables.  Les  divers  groupes  na- 
turels qui  composent  cette  classe  ont  eu  leur  principal 
développement  à  des  époques  très-différentes.  Les 
Grimoïdes  ont  été  nombreuses  et  variées  dans  l'époque 
primaire  et  dans  le  commencement  de  l'époque  se- 
condaire. Des  couches  entières  sont  formées  quel- 
quefois de  leurs  débris,  et  elles  ont  couvert  de  leurs 
rameaux  le  fond  de  plusieurs  mers  anciennes.  Dans 
la  fin  de  l'époque  secondaire  elles  deviennent  beau- 
coup moins  abondantes,  et  elles  ne  sont  représentées 
aujourd'hui  que  par  un  très-petit  nombre  d'espèces 
rares. 

Les  ÂSTÉRiDES  ont  une  histoire  inverse.  Très-peu 
fréquentes  dans  les  époques  antérieures  a  la  nôtre, 
elles  sont  très-nombreuses  dans  les  mers  actuelles. 
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On  ne  connaît  qu'un  nombre  très-restreint  d'échan- 
tillons fossiles  de  cette  famille,  dont  quelques  espèces 
sont  aujourd'hui  si  abondantes  qu'on  les  emploie 
comme  engrais. 

Les  ÉCHiNiDES  se  présentent  dans  des  conditions 
intermédiaires,  et  leur  principal  développement  pa- 
raît avoir  eu  lieu  dans  l'époque  secondaire.  Très- 
rares  dans  l'époque  primaire,  où  leur  existence  n'est 
encore  démontrée  que  par  quelques  fragments  ÎB- 
complets,  ils  commencent  à  s'augmenter  dans  les 
terrains  triasiques.  Les  terrains  jurassiques  et  créta- 
cés en  contiennent  un  très-grand  nombre  de  genres 
et  d'espèces,  et  ces  animaux  paraissent  avoir  accpis 
alors  le  maximum  de  leur  abondance  relative.  Tonte^ 
fois  ce  n'est  pas  d'une  manière  très-sensible  qu'ils 
diminuent  dans  l'époque  tertiaire,  et  nos  mers  ac- 
tuelles, quoique  probablement  moins  riches  que  les 
mers  jurassiques,  en  nourrissent  une  quantité  asseï 
considérable. 

L'étude  de  ces  animaux  est  importante  pour  la  par 
léontologie  et  la  géologie  ;  car  leur  test,  qui  est,  comm 
je  l'ai  dit,  d'une  complication  et  d'une  régularité  re- 
marquables, porte  sur  lui  des  caractères  nombreux  et 
précis,  qui  permettent  des  déterminations  génériques 
et  spécifiques  souvent  bien  plus  précises  que  dans 
les  mollusques.  On  trouve  dans  cette  histoire  de  nou- 
velles confirmations  de  la  spécialité  de  fossiles,  con- 
firmations d'autant  plus  importantes,  que  les  détermi-" 
nations  sont  plus  rigoureuses,  et  qui  prouvent,  ce  qu^ 
j'ai  déjà  dit  ailleurs,  que  plus  l'animal  est  conserva 
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)ar  ses  caractères  essentiels,  plus  aussi  les  espèces 
sont  clairement  distinctes  d'un  terrain  à  l'autre. 

Les  faunes  d'échinodermes  antérieures  à  Pépoque 
actuelle  sont  composées  de  genres  qui  n'ont  plus  de 
représentants  aujourd'hui,  mêlés  avec  d'autres  qui 
se  retrouvent  dans  plusieurs  terrains  et  dans  l'épo- 
que moderne  en  conservant  des  caractères  peu  va- 
riables. Les  mêmes  lois  de  distribution,  que  nous 
avons  signalées  ailleurs,  se  retrouvent  ici,  c'est-à- 
dire  que  les  familles  et  les  genres  éteints  sont  plus 
nombreux  dans  les  faunes  les  plus  anciennes,  et  qu'à 
mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'époque  actuelle  les 
fonnes  tendent  à  se  rapprocher  davantage  de  celles 
des  espèces  vivantes. 

On  pourra  consulter  sur  les  cchinodermes  oulre  plusieurs 
travaux  plus  spéciaux  que  j'indiquerai  plus  lard  :  Agassiz^  Ca. 
tdogus  systematîcus  Ectyponim  Echinodermatum  fossUhim^  br. 
in4^,  Description  des  Echinodermes  suisses  dans  les  t.  IH  et  IV 
desNouv.  Mém.  de  la  Soc.  helvétique  des  Se.  nat..  Prodrome 
é^une  Monographie  des  Radiaires  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  de 
Neuchâtel ,  t.  I,  et  ses  Monographies  d* Echinodermes  vivants  et 
fomlesy  in-4®;  Dësmoulins  ,  Eltides  sur  les  Echinides  ;  Gold- 
Fcss,  Petrefacta  Germaniœ  ;  Dojardin,  des  observations  et 
noies  insérées  dans  la  2®  édition  des  animaux  sans  vertèbres  de 
Umarck^  etc. 

Nous  diviserons  la  classe  des  echinodermes  en 
trois  ordres  :  les  Holothurides  ,  les  Éguinides  ou 
oursins,  et  les  Stellérides  ou  étoiles. 
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r*^  ORDRE. 


HOLOTHDRIDES. 


Les  holothurides,  nommées  aussi  Fistuudes,  ont 
un  corps  mou,  contractile  et  allongé,  muni  de  tenta- 
cules disposés  par  séries  comme  dans  les  oursins.  On 
ne  les  a  pas  trouvées  fossiles.  Voyez  Agassiz,  Synopâs, 
p.  180,  etc. 


Il*  ORDRE. 


ECHINIDES. 


Les  échinides  ou  oursins  ont  un  test  solide,  sphé- 
roïde, composé  de  plaques  adhérentes  et  couvertes 
de  piquants  mobiles.  Ils  ont  tous  une  bouche  et  un 
anus  distincts. 
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Si  on  examine  avec  soin  un  échinide  dépourvu  de 
ses  piquants^  on  verra  que  la  surface  de  son  test  est 
très-compliquée;  et  comme  les  caractères  de  classifi- 
cation en  sont  tous  tirés,  il  importe  ici  de  donner  une 
idée  générale  de  la  disposition  des  parties.  Je  me  bor- 
nerai toutefois  à  ce  qui  est  indispensable  pour  l'intel- 
ligence des  caractères,  et  je  renvoie  pour  plus  de  dé- 
tails aux  ouvrages  précités  et  en  particulier  à  Panato- 
BÛe  du  genre  echinus  par  M.  Valentin,  qui  forme  la 
quatrième  livraison  des  monographies  de  M.  Âgassiz. 
La  bouche  est  située  à  la  face  inférieure,  tantôt  au 
milieu  (pi,  5,  fig.  106,  etc.),  tantôt  près  du  bord  (pi.  5, 
i^.  26  et  3  6).  Elle  est  allongée  ou  circulaire,  et  porte 
quelquefois  des  mâchoires  très^randes  et  compli- 
quées qui,  dans  quelques  espèces,  forment  un  en- 
semble que  Pon  a  nommé  la  lanterne  de  Diogène. 
L'anus  est  tantôt  au  sommet  (pi.  7,  ûg.  3),  tantôt 
sur  le  bord  postérieur  (pi.  5,  fig.  2  c),  tantôt  entre  ce 
bord  et  le  sommet  (pi.  5,  fig.  il),  tantôt  à  la  face  in- 
férieure entre  ce  bord  et  la  bouche  (pi.  5,  fig.  7  c).  Du 
sommet  du  test  rayonnent  cinq  doubles  rangées  de 
pores  (pi.  5,  fig.  12  a),  que  Pon  a  nommés  Amhula- 
(^€s.  Ce  mot  a  induit  en  erreur  quelques  naturalistes, 
qui  ont  cru  y  voir  Pindication  d'une  liaison  entre  les 
pores  et  les  organes  locomoteurs.  Le  nom  d'ambu- 
lacre  n'a  été  donné  que  par  une  comparaison  entre 
fes  pores  qui  sont  disposés  par  lignes  et  les  allées  ré- 
gulières d'un  jardin  ou  d'une  promenade.  Ces  pores 
donnent  passage  à  des  tubes  mous  qui  correspondent 
suix  branchies  internes.  Chaque  ambulacre  est  formé 

IV.  9 
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de  deux  lignes  de  pores  disposés  ordinairement  deux 
à  deux,  quelquefois  en  plus  grand  nombre;  il  y  a  nn 
ambulacre  impair  ou  antérieur  et  quatre  pairs.  La 
partie  du  test,   comprise  entre  les  deux  lignes  de 
pores,  se  nomme  Pair  ambiUacraire  (fig.  12  a)  ;  la  par- 
tie comprise  entre  les  lignes  de  pores  de  deux  am* 
bulacres  voisins  se  nomme  Vaire  interambuUwraire 
(fig.  12  b).  Sur  ces  aires  sont  des  tubercules^  dont  les 
uns  plus  gros  portent  les  piquants  les  plus  apparents, 
et  dont  d'autres  plus  petits  ou  miliaires  mélangés  avec 
eux  soutiennent  des  appendices  moins  développés. 

La  manière  dont  les  piquants  sont  liés  au  corps  est 
remarquable.  Ils  sont  portés  siur  un  appendice  en 
forme  de  cône  tronqué  et  creusé  àPextrémité  cotome 
une  sorte  de  cratère,  du  milieu  duquel  s'élève  un 
bourrelet  arrondi,  tantôt  entier,  tantôt  perforé.  Le 
contour  du  sommet  du  cône  tronqué  est,  dans  plu- 
sieurs genres,  creusé  intérieurement  par  des  créne- 
lures  qui  correspondent  à  des  impressions  pareilles 
sur  la  base  du  piquant.  M.  de  Buch  a  fait  observer  que 
cette  orçanisation  a  pour  effet  de  forcer  le  piquant, 
quand  il  se  redresse,  à  reprendre  toujours  la  même 
position  et  la  même  direction. 

Le  sommet  du  test  est  occupé  par  la  rosette  apiciaU 
(pi.  7,  fig,  5) ,  qui  est  composée  d'un  double  anneau. 
L'anneau  externe  est  formé  de  dix  ou  onze  plaques, 
dont  les  plus  grandes  sont  percées  pour  Pouverture 
des  organes  générateurs;  ce  sont  les  plaques  génitaki 
(nommées  aussi  ovariales  ou  oviducales^  fig.  5  a).  Les 
plus  petites  alternent  avec  les  grandes  en  leur  étant 
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externes;  elles  ont  été  nommées  plaques  interova- 
riales  à  cause  de  leur  position,  et  plaques  ocellaires 
parce  que  quelques  auteurs  croyent  avoir  distingué 
dans  le  pore  qui  les  perce  des  yeux  rudimentaires. 
L'anneau  interne  est  formé  par  des  plaques  plus  va- 
riables qui  entourent  Panus  et  qui  portent  le  nom  de 
plaques  anales. 

Les  échinides,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sont 
très-rares  dans  les  terrains  de  l'époque  primaire.  Ils 
deviennent  abondants  dans  l'époque  jurassique  et  l'é- 
poque crétacée,  où  ils  sont  plus  variés  en  formes  que 
dans  l'époque  tertiaire  et  que  dans  les  mers  actuelles. 
Des  trois  familles  que  l'on  y  distingue,  les  Gidarides 
sont  les  plus  anciens^  car  ce  sont  les  seuls  qui  aient 
été  cités  avant  l'époque  jurassique.  Ce  sont  aussi 
ceux  qui  paraissent  avoir  relativement  le  plus  dimi- 
nué dans  l'époque  tertiaire  et  dans  l'époque  moderne. 
Les  Spatangoïdes  apparaissent  en  petit  nombre  à  la 
fin  de  l'époque  jurassique,  et  caractérisent  surtout 
l'époque  crétacée  où  ils  ont  des  représentants  en- 
core plus  nombreux  peut-être  que  dans  nos  mers. 
Les  Glypéastroïdes,  qui  datent  aussi  de  l'époque  ju- 
rassique, paraissent  au  contraire  avoir  commencé 
leur  principal  développement  dans  l'époque  tertiaire, 
et  nos  mers  renferment  plus  d'espèces  remarquables 
par  leurs  formes  variées,  qu'on  n'en  trouve  dans  les 
terrains  des  époques  antérieures. 
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1^  Famille  :  SPATANGOIDES. 


Les  spatangoïdes  sont  caractérisés  par  un  test 
obloi^9  sous  lequel  la  bouche  est  située  en  avant  du 
milieu  et  pas  loin  du  bord  antérieur.  Cette  bouche  est 
alloi^ée  dans  le  sens  transversal  et  dépourvue  de 
mâchoires  proprement  dites;  l'anus  s'ouvre  près  du 
bord  postérieur.  Ce  test  portait  pendant  la  vie  de  peti- 
tes épines  courtes  et  souvent  comparables  à  des  poils; 
lorsqu'il  en  est  dépouillé  il  parait  couvert  de  petits 
tubercules  dont  l'ensemble  forme  une  iSne  granula- 
tion, et  parmi  lesquels  on  en  distingue  quelquefois 
d'un  peu  plus  gros. 

Cette  famille  ne  parsdt  pas  très-ancienne  à  la  surface 
du  globe,  car,  santVHoldster  intermedius  qui  est  juras- 
sique, on  n'en  a  trouvé  que  dans  les  terrains  créta-^ 
ces  et  tertiaires.  Elle  a  des  représentants  dans  les 
mers  actuelles;  mais  seulement  dans  les  genres  schi- 
zaster,  spatangus  et  amphidetus.  Tous  les  autres  sont 
éteints. 

Les  HoLASTER  Âgassiz 
{Spatangus  Auct.) 

sont  en  forme  de  cœur  de  carte  à  jouer;  leurs  ambu- 
lacres  sont  simples  et  convergent  vers  le  sommet.  Les 
pores  sont  surtout  visibles  près  de  ce  sommet.  L'ou- 
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verture  buccale  est  allongée  dans  le  sens  transversal; 
l'ouverture  anale  est  toujours  placée  dans  la  face  pos- 
térieure (pi.  5,  fig,  2). 

On  en  connmt  un  du  terrain  jurassique. 

VHolaster  intermedim  Âg.  (Echin.  suiss.  p.  19)  a  éié  trouvé 
dans  le  terrain  jurassique  supérieur  des  environs  de  Neuchàtel. 

Ils  sont  plus  nombreux  dans  le  terrain  crétacé. 

h'Holaster  complanatm  Âgass. ,  Ech.  suiss.  p.  14  {Spatangus 
helvetianm  Defr.,  Sp.  argiUaceus  Phill.^  Sp.  rettuus  Lam.,  Sp. 
obtongus  Al.  Brongn.,  etc.),  est  très-commun  dans  les  terrains 
néocomiens  et  très-caractéristique  de  cette  formation  ;  il  se  dis* 
tingue  facilement  par  ses  ambulacres  dont  les  pores  externes 
sont  allongés  horizontalement  et  forment  une  sorte  de  sillon. 
H.  Agassiz  a  proposé  de  le  séparer  sous  le  nom  de  Toxaster, 
en  lui  réunissant  le  Roulini  d'Amérique  méridionale  et  Velon- 
gatm  Al.  Brongn. 

On  trouve  dans  le  même  gisement  les  H.  L'Hardy  et  Coulonii 
Ag.  (loc.  cit.) 

Les  grès  verts  de  France  et  de  Suisse  renferment  les  H. 
lœvisj  Sandoz  ^  subglobosm^  allus,  suborbicularis  et  iramversm. 
Voyez  Ag.  loc.  cit. 

M.  Leymerie  (Mém.  Soc.  géol.  de  Fr.  t.  V,  p.  2)  a  décrit  le 
iï.  Trecenm  de  la  craie  de  Troyes. 

Voyez  en  outre  Goldfuss,  Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  45  (quelques 
espèces  décrites  sous  le  nom  de  Spatangus^  tels  que  les  granu- 
to««,  nodulosus,  truncaïus^  etc.);  Rœmer,  Versl.  norddeutsch. 
Kreideg.  (6  espèces  déjà  décrites);  Sismonda ,  Mém.  sur  les 
EchJD.  foss.  de  Nice  (6  espèces  d'HoLASTER»  dont  2  nouvelles, 
les  fl,  Rissoi  de  la  craie  blanche  et  Perezii  du  grès  vert,  et  4 
l'oxASTBRy  dont  5  nouvelles,  \e  Veranyi  du  néocomien,  et  les 
^kexuu  et.  CoUegnii  du  grès  vert)  ;  Portlock ,  Geol.  Rep.  {H. 
^fiutiû  de  la  craie  d'Irlande),  etc. 

le  n'en  connais  aucun  des  terrains  tertiaires. 
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Les  Ananghites  (Ananchytes  Lamarck) 

se  distinguent  facilement  par  leur  test  très-épais,  ré- 
gulièrement ovale  et  fort  élevé.  Les  ambulacres  très- 
simples  convergent  aussi  au  sommet.  La  bouche  est 
transverse,  et  Panus  oblong  est  situé  à  la  face  infé- 
rieure (pi.  5,  flg.  3).  Ces  oursins  appartiennent  tous 
au  terrain  crétacé. 

VAnanchytes  ovaia  Lam.  (auquel  il  faut  joindre  le  pmttdom 
Lam*)  est  irès-comrpun  dans  la  craie  blanche  de  la  plus  grande 
partie  de  TEurope. 

Voyezen  outre Brongn.,  dans Guv.  Oss. foss.  ;  QoIdrusSj,  Petr. 
Germ.  1. 1,  p.  144  (5  espèces  que  M.  Agassîz  considère  comme 
en  partie  établies  sur  des  jeunes  et  des  variétés)  ;  Rœmer,  Verst 
norddeutsch.  Kretdeg.  p.  3S  (6  espèces,  dont  3  nouvelles) 
Defrance,  Dict.  des  se.  nat.  (^4.  carinalay  tuberculata ^elc.) 
D'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  U  II,  p.  480;  Port- 
lock,  Geol.  Rep.  p.  355  (A.pyramidatm  de  la  craie  d'Irlande) 
La  2*^ édition  de  Lamarck  (Anim.  s.  vert.  t.  IH,  p..31.4)  cpD 
tient  des  additions  de  M.  F.  Dujardin ,  qui  portent  te  nombre 
des  espèces  décrites  à  seize  ;  mais  il  faut  eu  retrancher  des  di- 
saster, des  niicraster,  etc. 

On  cite  aussi  des  ananchites  des  terrains  crétacés  d'Améri- 
que. Voyez  Morton,  Journ.  Ac.  Phil.  t.  VI,  p.  200,  et  l.  VW» 
p.  219  (3  espèces),  etc. 

Les  Hemipneustës  Agassiz 

ont  la  forme  de  cœur  des  holaster,  mais  le  test  co- 
nique des  ananchites.  Les  ambulacres  pairs  ont  des 
pores  inégaux,  dont  les  postérieurs  de  chaque  ambu- 
lacre  sont  allongés. 
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^  ^empneuiteê  radiaius  Ag.,  Gat.  méth.  (Sp.  radiatm  Lam.) 
aèlè  troavé  dans  la  craie  de  Maestricht. 

Les  MiCRASTËR  Agassiz 
[Brissdides  Klein  ;  Amygdala  et  Ovum  van  Phels.) 

se  distinguent  facilement  de  tous  les  genres  précé- 
dents par  leurs  ambulacres  déprimés,  et  formant  des 
siDons  très-marqués  à  la  face  supérieure.  Le  test  est 
en  forme  de  cœur.  Les  pores  des  ambulacres  pairs 
sont  joints  par  un  sillon  ;  Panus  est  à  la  face  posté- 
rieure (pi.  5,  fig.  4). 

Ce  genre  est  spécial  à  Pépoque  crétacée  et  à  Pépo- 
que  tertiaire.  On  ne  les  retrouve  plus  dans  les  mers 
actuelles.  Les  espèces  vivantes  qu'on  a  quelquefois 
rapportées  à  ce  genre  appartiennent  au  suivant. 

Le  Micraster  coranguînum  Ag.,  Ech«  suis.  p.  24  {Sp.  coran- 
gtàmis  Lam.,  etc.),  et  le  M.  bufo  Al.  Brongn.,  dans  Guv.  Oss. 
foss.,  appartiennent  aux  craies  chloritées.  Les  M.  minimus  Ag. 
(loc.  cit.)  et  helveticm  Ag.  caractérisent  les  grès  verts  de  Suisse. 
Le  M.  cortestudinarium  Goldf.  vient  de  la  craie  blanche. 

Voyez  en  outre  Lamarck ,  2«  édit.  t.  III ,  p.  337  ;  Goldfuss, 
Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  47,  48  et  49  (plusieurs  espèces  sous  le 
nom  de  Spatangus);  Rœraer,  Verst.  norddeulsch.  Kreideg. 
p.  33  (5  espèces  déjà  décrites)  ;  Sîsmonda,  loc.  cit.  (5  espèces 
de  la  craie  blanche  de  Nice);  Kônig,  ïcon.  Sect.  p.  169  (S. 
Murchisoni  du  grès  vert  supérieur);  Mantell,  Geol.  of  Sussex 
(S.  rostratus  de  la  craie)  ;*Agassiz,  Cat.  méth.  (diverses  espèces 
inédites),  etc. 

On  a  longtemps  cru  que  le  terrain  tertiaire  ne  ren- 
fermait pas  des  micraster.  On  en  connaît  maintenant 
quelques-uns. 
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H.  Agassiz  a  cité  (Gat.  sjst.),  mais  sans  les  décrire,  les  M. 
DeshayeHi  Ag.,  major  Xg.  et  unduUaus  Ag.,  du  tertiaire  eocëas 
des  environs  de  Paris. 


Les  ScHiZASTER  Agassiz 

ont  tous  les  caractères  des  micraster,  sauf  que  les 
ambulacres  antérieurs  sont  plus  grands  et  les  posté- 
rieurs accourcis.  Le  disque  ambulacraire  est  entouré 
d'une  zonule. 

Les  schizaster  se  trouvent  vivants  dans  nos  mers 
et  fossiles  dans  les  terra'ms  de  l'époque  crétacée  et 
tertiaire. 

Le  Schizaster  djulfensis  Du  Bois  (voyez  au  Cauc.  pi.  I)  a  été 
trouvé  dans  la  craie  du  Caucase.  Le  5.  ambutacrum  Desb.  est 
de  la  craie  des  Pyrénées.  Le  S.  Goldfvum  Ag.  {Spat.  cramwr 
mm  Blainv.,  lacimosus  Goldf.)  a  été  trouvé  dans  la  craie  d'Alle- 
magne et  des  environs  de  Vérone. 

Voyez  en  outre  Pindication  de  plusieurs  espèces  inédites  dans 
Agassiz,  Cat.  méth.  p.  3  ;  et  Sismonda,  loc.  cit.  (3  espèces  de 
la  craie  de  Nice),  et  Mém.  Ac.  Turin,  2*  série,  t.  IV  (8  espèces 
des  terrains  tertiaires),  etc. 

Les  Spatangus  I^leii^ 

forment  le  type  principal  de  cette  famille,  et  sous  ce 
nom  plusieurs  auteurs  ont  confondu  tous  les  spatan- 
goïdes,  à  l'exception  des  ananchites.  On  ne  désigne 
aujourd'hui  sous  ce  nom  que  les  espèces  dont  les  am- 
bulacres sont  pétaloïdes.  Les  pores  de  la  rangée  ex- 
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^me  sont  un  pea  allongés  et  les  internes  sont  ronds 
[pL  B,  fig.  1). 

Ces  oursins  se  trouvent  depuis  Tépoque  crétacée 
5t  vivent  encore  dans  nos  mers. 

C'est  à  ce  genre  qae  se  rapporte  le  Spatangus  omatus  Goldf. 
Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  47,  fig.  â)  de  la  craie,  que  M.  Agassiz 
domme  5.  tuberculatus^  parce  que  le  nom  d'ornatus  a  été  donné 
i  une  autre  espèce  ;  et  le  5.  ehngatus  Ag.  (Sism.  loc.  cit.)  de 
la  craie  alpine  et  de  Nice. 

Voyez  encore  quelques  espèces  inédites  de  la  craie,  Agassiz , 
Cat.  niéth. 

Les  spatangus  sont  plus  nombreux  dans  les  terrains 
tertiaires. 

Le  S.  Nicoleti'kg.  (Echin.  suiss.)  a  été  trouvé  dans  la  molasse 
de  la  Chaux-de-Fonds.  On  doit  aussi  placer  dans  ce  genre  le 
S.  chxtonosiu  Sism.  Syn.  de  Turin;  le  S.  lateralis  Ag.  Sism. 
Ac.  Tur.  S"  série,  t.  IV,  du  même  gisement;  les  5.  ocellatus, 
amatug  et  delphinus  Defr.  Dict.  des  Se.  nat.  de  France  et  d'Ita- 
lie; et  quelques  espèces  inédites  Agass.  Cat.  méth. 

On  trouvera  dans  plusieurs  auteurs  beaucoup  d'autres  espèces 
indiquées  ;  mais  presque  toutes  se  rapportent  à  quelqu'un  des 
genres  précédents. 

Les  Amphidetus  Agassiz 

diUerent  de  tous  les  genres  de  cette  famille  par  leurs 
^&UkR3r<ei$  pliis  larçes  vers  le  sommet  et  convergeant 
Vewla  périphérie  (pi.  3,  fig.  5).  Ils  sont  en  forme  de 
ctBQF  et  ont  les-  àïnbulacres  déprimés  en  dessus,  les 
p&irs  sont  mî  peu'  en  forme  d'étoile  et  réunis  en*  de- 


<le^^(irerr€flffenne  desespèces  viv^mtes  et  fossiles. 
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VAmphidetus  Goldfumi  Agas.  Prodr.  {arnuUm  Groldf.  pi.  48^ 
se  trouve  dans  la  craie.  Quelques  auteurs  lui  réunisseot  (proba- 
blement à  tort)  une  espèce  trouvée  dans  les  terrains  du  midi  de 
la  France,  et  rapportée  par  M.  Marcel  de  Serres  au  S.  arcuam 
de  Lamarck  dont  elle  diffère  par  plusieurs  caractères.  Yoyes 
Sr  éd.  de  Lam.  t.  III,  p.  336. 


Les  Brissopsis  Âgassiz 

ont  comme  les  amphidetus  une  forme  de  cœur  et  des 
ambulacres^déprimés  dont  Pimpair  simple  et  les  pairs 
formant  une  étoile  peu  marquée;  mais  les  ambulacres 
ne  sont  pas  plus  larges  vers  le  sommet. 

Ce  genre  aujotu*d'hui  éteint  a  été  trouvé  dans  la 
craie. 

Le  Brissopsis  elegans  Xg.  (Mss.  Gat.  méth.)  provient  de  la 
craie  à  hippurites  de  Royans. 

Les  Brissus  Klein  ne  sont  connus  qu'à  Pétat  vivant. 


2^  Famille  :  CLYPÉASTROIDES. 


Les  clypéastroïdes  ressemblent  aux  spatangoïde: 
en  plusieurs  points.  Us  ont  comme  eux  Panus  éloign< 
du  sommet;  leur  test  est  aussi  couvert  de  petite 
granulations  rarement  disposées  en  séries,  et  leur 
piquants  sont  toujours  minces  et  peu  développés.  Mai 
la  bouche  est  située  au  milieu  de  la  face  inférieure  o^ 
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en  est  plus  rapprochée  que  du  bord;  sa  forme  est  an- 
gulaire et  l'appareil  masticateur  y  est  bien  développé. 
Le  corps  est  oblong  ou  circulaire. 

Cette  famille  9  beaucoup  plus  nombreuse  que  la 
précédente ,  est  plus  ancienne  à  la  surface  du  globe 
et  a  eu  un  assez  grand  développement  à  l'époque 
jjorassique.  On  en  trouve  aussi  de  nombreuses  es- 
pèces dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  et  dans 
les  mers  actuelles. 
'  Nous  la  diviserons  en  deux  tribus. 

La  première  tribu  est  celle  des 

GALÉRITIDEB. 


Les  galéritides  ont  un  test  enflé,  rarement  dé- 
primé, orbiculaire,  oblong  ou  pentagulaire.  Les  am- 
bnlacres  sont  simples,  jamais  petaloïdes,  et  les  zones 
poriferes  s'étendent  sans  interruption  du  sommet  à 
'a  bouche  qui  est  centrale  ou  subcentrale. 

On  devra  consulter  sur  cette  tribu  la  monographie 
publiée  par  Desor  (Monogr.  d'Echin.  viv.  et  foss. 
par  Agassiz,  3«  et  4«  hvraisons). 

La  tribu  des  galéritides  est  presque  entièrement 
composée  d'espèces  fossiles  des  terrains  jurassiques 
et  crétacés.  Les  mers  actuelles  ne  renferment  que  le 
gem'e  Eghinoneus  ,  qui  parait  en  revanche  spécial  à 
l'époque  moderne. 


140  éCHINODERMES.  —  ÉCUMIDES. 

Les  Dysaster  Agasaiz 
{Disaster  Àgass.  Prod.  CoUyriles  Desmoul.) 

sont  très-faciles  à  distinguer,  parce  que  leurs  ambu- 
lacres  au  lieu  de  converçer  tous  vers  le  sommet  dn 
test  se  rencontrent  sur  deux  points  de  la  surface  supé- 
rieure, les  trois  antérieurs  en  ayant  et  les  deux  paires 
postérieures  au-dessus  de  l'anus  (pi.  5,  fig.  6). 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  rapports 
de  ce  genre.  Les  uns  les  croyent  plus  voisins  des  spa- 
tangoïdes,  et  ont  placé  les  espèces  dans  les  genres  Spa- 
TANGus  et  Ananghites,  parce  que  la  bouche  n'est  pas 
au  centre  de  la  face  inférieure,  et  parce  que  la  forme 
générale  du  test  rappelle  la  plupart  des  genres  de  cette 
famille.  D'autres,  et  probablement  avec  raisony.les 
placent  dans  les  clypéastroïdes,  parce  que  cette  bou- 
che est  bien  moins  excentrique  que  dans  la  £EuniUe 
précédente,  et  surtout  parce  que  son  contour  ai^[u- 
leux  semble  indiquer  qu'elle  a  eu  des  oi^anes  maxil- 
laires développés. 

Les  dysaster  forment  un  genre  éteint  qui  a  été  prin- 
cipalement nombreux  pendant  l'époque  jurassique, 
et  dont  quelques  espèces  se  retrouvent  dans  les  ter- 
rains crétacés.  On  n'en  connaît  aucun  des  époques 
antérieures,  non  plus  que  de  l'époque  tertiaire. 

On  devra  surtout  consulter  pour  ce  genre  la  monographie 
publiée  par  M.  Desor,  qui  forme  la  4*  partie  des  monographies 
d'échinodermes  vivants  et  fossiles  de  M.  Agassiz.  On  y  trouve 
la  description  de  huit  espèces  dn  jurassique  inférieur,  de  sept 
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da  jurassique  moyen ,  de  deux  de  l'étage  supérieur  du  même 
terrain  ;  ainsi  que  de  trois  espèces  des  terrains  crétacés,  dont 
une  du  néocomien  de  la  Chaux-de-Fonds  et  deux  des  craies 

marneuses  d'Allemagne. 
Voyez  en  outre  les  ouvrages  cités  d'Agassiz,  Desmou4ins, 

GoldfusSy  etc. 

Les  Galérites  Lamarck 
(Cmulus  Klein) 

ont  un  test  élevé,  un  contour  suborbiculaire  ou  sub- 
pentangulaire  plus  étroit  en  arrière,  une  base  plane, 
une  bouche  centrale  subdécagonale.  L'anus  est  mar- 
ginal ou  inframarginal.  Les  plaques  génitales  paires 
sont  perforées,  l'impaire  plus  petite  ne  l'est  pas. 
Les  tubercules,  perforés  et  crénelés,  ne  sont  pas  dis- 
posés en  séries  (pi.  5,  flg.  7). 

Ce  genre  aujourd'hui  éteint  ne  se  trouve -que  dans 
les  terrains  crétacés. 

Là  Galérites  castanea  Agas.  vient  de  la  craie  marneuse  de 
Rouen.  On  connaît  plusieurs  espèces  de  la  craie  blanche  ;  Desor 
(loc.  cit.  p.  7)  en  décrit  dix.  Voyez  en  outre  Sismonda,  Ech. 
fo88.  Nizza;  Rœmer,  Yerst.  norddeulsch.  Kreideg.  p.  31  (7  es- 
pèces dont  3  nouvelles)  ;  et  les  ouvrages  généraux  ,  tels  que 
Goldfusiiy  etc. 

Les  Pyrines  (JPyrina  Desmoulins) 

ont  un  test  élevé,  allongé,  ovale,  à  contour  elliptique, 
et  a  base  plane  ou  subconcave.  La  bouche  est  subdé- 
cagonale, l'suius  est  situé  sur  la  face  postérieure.  L'ap- 
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pareil  génital  est  construit  comme  celui  des  Rentes» 
genre  dont  elles  ne  différent  que  par  leur  forme  régii* 
lièrement  ovale.  On  ne  les  trouve  que  dans  les  ter- 
rains crétacés. 

La  Pyrina  pygœa  Desor,  loc.  cit.  p.  29  {GalerUes  pygœa  kfi*t 
Ech.  Suiss.  p.  78)  vient  du  terrain  néoconiien  de  Neuchâtel. 
Les  P.  ovulum  Ag.  et  ovata  Ag.  se  trouvent  dans  les  craies  chlo- 
ritées  et  marneuses.  La  P.  depreua  Desm.  {Nucleolites  deprem 
Brongn.,  Galerites  eastanea  Ag.)  a  été  découverte  dans  les  grès 
verts  de  Savoie.  Voyez  Desor,  loc.  cit.,  etc. 

Les  Globator  Agassiz 

peuvent  à  peine  être  distinguées  des  galerites  et  des 
pyrines  dont  ils  ont  tous  les  caractères  essentiels.  Os 
n'en  différent  que  par  une  forme  orbiculaire  et  sub- 
sphérique.  L'anus  est  supramarginal. 

Le  Globator  nudeus  Ag.  (Desor,  loc.  cit.)  provient  probaWe- 
ment  des  terrains  crétacés. 

Les  NuGLEOPTGUS  Agassiz 

ont  les  caractères  principaux  de  cette  tribu  et  la 
bouche  subdécagone  ;  mais  leur  test  déprimé  rappelle 
les  nucleolites  de  la  tribu  suivante.  L'anus  est  à  la 
face  supérieure  dans  le  sillon  de  l'aire  interambula- 
crairé  impaire  (pi.  5,  fig.  8). 

Le  Nucleopygus  minor  Agass.  et  Vincisus  Agass.  (Ûesor,  loc- 
cit.)  appartiennent  probablement  a  l'époque  crétacée. 
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Les  Caratomus  Âgassiz 

m  les  caractères  principaux  des  galérites  et  la  même 
disposition  des  pores  génitaux;  mais  leur  forme  est 
déprimée,  ovale  ou  circulaire.  L'anus  est  inférieur 
et  surmonté  d'une  carène,  qui  devient  quelquefois  un 
rostre  proéminent  (pi.  5,  fig.  9).  Ils  proviennent  tous 
des  étages  supérieurs  de  la  formation  crétacée. 

Voyez  Desor,  loc.  cit.,  la  description  de  cinq  espèces  de  la 
craie  de  France,  d'Angleterre,  etc.  Voyez  aussi  Rœmer,  Verst. 
Qorddeutscli.  Kreidegeb.  p.  31  (C.  rostratus  Agass.  et  Gehr- 
iens»  Rœmer),  etc. 

Les  DiscoÏDÉES  (Discdidea  Gray) 

ont  un  test  subconique  ou  hémisphérique,  à  contour 
circulaire  et  a  base  plane  ou  concave.  La  bouche  est 
au  centre  de  la  face  inférieure,  décagonale,  incisée 
ïux  angles.  L'anus  est  pyriforme,  submarginal,  rare- 
Qient  marginal.  Les  tubercules  sont  disposés  en  séries, 
perforés  et  mammelonnés.  Les  pores  génitaux  rap- 
pellent ceux  des  galérites  (pi.  5,  fig.  10). 

La  plupart  des  moules  intérieurs  ont  leur  pourtour 
enteoié  par  des  entailles  profondes,  qui  sont  la  trace 
de  processus  internes  du  test. 

Ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  peut  se  diviser  en 
deux  sections,  dont  l'importance  est  confirmée  par 
la  différence  du  gisement. 

Les  DisGOÏDËES  proprement  dites  ont  des  tubercules 
peu  apparents,  la  face  inférieure  plane,  l'anus  médiocre 
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et  le  moule  marqué  d'entailles  très-prononcées.  Elles 
appartiennent  toutes  à  Pépoque  crétacée. 

M.  Desor  (loc.  cîi.  p.  54)  décrit  dix  espèces  des  grès  verts 
et  des  craies  chloritées. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  94)  a  décrit  la  D.  excenimot 
trouvée  dans  les  terrains  crétacés  de  l'Aniériqae  méridioiiale.  . 

Les  HoLOCTYPES  ont  des  tubercules  trës-apparents, 
la  face  inférieure  concave  >  Panus  trës-^and,  et  le 
moule  n'est  pas  entaillé.  Les  espèces  sont  presque 
toutes  jurassiques. 

M.  Desor  (loc.  cit.)  décrit  quatre  espèces  de  l'étage  ioË- 
rieur,  trois  du  terrain  à  chailles  et  du  corallien  du  canlon  de 
Soleure,  et  deux  de  l'étage  supérieur  du  Jura  suisse. 

II  faut  ajouter  à  cette  division  la  D,  macropyga  Agass.,  seule 
espèce  connue  du  terrain  néocoraien  (Desor,  toc.  cit.),  qois 
les  caractères  de  discoidées  jurassiques  et  non  ceux  des  espèces 
des  grès  verts  et  craies  chloritées. 

Les  Pygaster  Agassiz 

ont  un  test  déprimé  ou  subdéprimé,  à  contour  circu- 
laire ou  un  peu  anguleux,  concave  à  sa  base,  et  une 
bouche  décagone  incisée  à  ses  angles.  Ils  se  distin- 
guent par  leur  anus  très-grand,  situé  à  la  face  supé- 
rieure dans  un  large  sillon,  pas  loin  du  sommet 
(pi.  5,  flg.  11). 

Les  pygaster  n'existent  plus  aujourd'hui,  et  ont 
vécu  dans  Pépoque  jurassique  et  Pépoque  crétacée. 

M.  Desor  (loc.  cit.)  décrit  quatre  espèces  du  terrain  juras- 
sique, savoir  :  le  P.  laganoïdes  Agass.  du  calcaire  à  polypiers 
de  Normandie  ;  le  P.  tenuis  Desor,  du  terrain  à  chailles  ij^ 
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ara  solearois ,  et  trois  espèces  de  l'étage  supérieur  du  Jura 
iiisse. 

Les  espèces  du  terrain  crétacé  paraissent  moins 
iombreuses. 

On  trouvera  dans  le  même  ouvrage  la  description  de  deux 
espèces  de  la  glauconie  de  Tîle  d*Aix. 

Les  Hyboclypus  Agassiz 

forment  un  genre  anomal,  caractérisé  par  un  test 
suborbiculaire  ou  anguleux,  une  bouche  plus  ou  moins 
excentrique,  un  anus  situé  à  la  face  supérieure  dans 
un  large  sillon  comme  dans  le  genre  précédent,  et 
par  des  ambulacres  qui  ne  convergent  pas  vers  un 
sommet  unique,  sans  pourtant  former  deux  sommets 
aussi  marqués  que  dans  les  dysaster. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces  de  Toolithe  inférieure,  les 
Bypoclypm  gibberulus  Agass.  et  canaliculatus  Desor  (voyez  De- 
sor,  loc.  cit.). 

La  seconde  tribu  est  celle  des 

GLYPÉIDES. 

Les  clypéides  différent  de  la  tribu  précédente  par 
<les  ambulacres  pétaloïdes,  dont  l'ensemble  forme 
iMie  étoile  souvent  très-marquée  et  élégante;  ces  am- 
bulacres ne  se  prolongent  pas  jusqu'à  la  bouche.  Le 
test  est  en  général  plus  déprimé. 

Cette  tribu  nombreuse  se  trouve  fossile  dans  les 

IV,  40 
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terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires,  et  a  des 
représentants  dans  nos  mers  actueUes. 

Les  Clypeus  Klein 
(Echitwclypeus  Blainv.,  Echinosinus  v.  Phels.) 

ont  un  test  déprimé,  à  contour  circulaire.  La  bouche 
est  médiane,  pentagonale  et  protégée  par  de  forts 
bourrelets.  L'anus  est  à  la  face  supérieure,  situé  dans 
un  sillon  de  Paire  interambulacraire  impaire.  Les  am- 
bulacres  convergent  vers  le  sommet,  et  leurs  pores 
sont  réunis  par  des  sillons  (pi.  5,  fig.  12). 

Ce  genre  renferme  de  grandes  espèces  qui  parais- 
sent spéciales  a  l'époque  jurassique. 

Voyez  Àgassiz,  Ech.  suisses,  où  sont  décrits  les  Cbjpeussol(h 
durinus^  patella  et  Hugii,  de  Toolithe  inférieure  ;  et  acums^  de  l'é- 
tage supérieur  du  Jura  suisse. 

Voyez  aussi  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.,  etc. 

Les  NuCLEOLiTES  Lamarck 
(Echinobrissus  Breyn.) 

ont  mi  test  oblong,  arrondi  en  avant  et  tronqué  en 
arrière.  Leurs  pores  sont  réunis  par  des  sillons,  et 
l'anus  est  placé  comme  dans  le  genre  précédent  (pi.  6, 
fig.  1). 

Ce  genre,  dont  les  limites  ont  été  longtemps  mal 
définies,  est  très-voisin  des  clypeus  et  en  diffère  sitf- 
tout  par  sa  forme  générale.  La  plupart  des  espèces 
appartiennent  au  terrain  jurassique.  On  en  trouve 
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aussi  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  et  une 
vit  encore  aujourd'hui. 

M.  Agâssiz  (Ech.  suisses)  décrit  les  NucleoUtes  Icuiporus^  de 
l'oolithe  inférieure  ;  micratUm,  du  terrain  à  ehaiiies  ;  gracilis  et 
major,  du  jurassique  supérieur;  Hscutatus,  du  calcareous  grit. 

Voyez  encore  pour  les  terrains  jurassiques,  Lam.  2"édit. 
t.  III,  p.  343;  GoIdFuss,  Petr.  Germ.  pi.  43;  Munster,  Beitr. 
1. 1,  p.  90  et  106  {N.  ovatîu,  du  calcaire  de  Kellieim ,  et  gib- 
bom,  du  fer  argileux  d'Allemagne). 

L'époque  crétacée  en  renferme  surtout  dans  les 
terrains  inférieurs. 

Le  N.  lacunosm  Goldf.,  subquadratus  Agass.  et  Olfersïï  Agass. 
se  trouvent  dans  le  néocomien  (voyez  Agassiz,  Ech.  suisses). 

Voyez  aussi  Lamârck;  Goldfuss,  loc.  cit.,  et  Morton,  Journ. 
Acad.  Pbîl.  t.  Vïll,  p.  218;  Geinitz,  Characi.  ;  Rœmer,  Versi. 
norddeulsch.  Kreidegeb.,  etc. 

Ils  diminuent  beaucoup  dans  l'époque  tertiaire. 

Le  A',  minimm  Agass.  (Mss.  Gat.  met.)  paraît  appartenir  à 
celle  catégorie. 

Les  Cassidules  (Cassidulus  Lam.) 

formaient  dans  les  ouvrages  de  Lamarck  un  genre 
plus  étendu,  qui  maintenant  est  réduit  aux  espèces 
qui  ont  la  forme  des  précédentes^  leurs  ambulacres 
à  pores  réunis  et  la  bouche  entourée  des  bourrelets 
desclypeus,  mais  qui  se  distinguent  parce  que  Panus 
encore  supérieur  n'est  pas  dans  un  sillon,  et  parce 
que  le  bord  postérieur  se  prolonge  un  peu  en  rostre. 
Les  cassidules  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  et  ont 
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été  trouvés  fossiles  dans  les  terrains  crétacés  et  tQ^ 
tiaires. 

Le  Cassidulus  lapis  cancri  Lam.  a  été  trouvé  dans  la  craie 
de  Maestricht.  Le  C.  fabus  Defr.  (Dict.  des  Se.  nat.)  vient  de 
Noirmoutters  (terrain  crétacé  ?). 

Le  C.  complanatus  DesL  se  trouve  à  Grignon.  Voyez  encort^ 
Defrance,  Dict.  des  Se.  nat.  t.  VU;  Desmoulins,  Ech.  (3eir, 
pèces  de  Paris  et  de  Bordeaux),  etc. 

Le  C.  œquorem  Morton  (Journ.  Acad.  Phil.  t.  VIII,  p.  22^ 
provient  du  terrain  crétacé  des  Etats-Unis. 

Les  Catopygus  Agassiz 

i 

ont,  comme  les  nucléolites,  une  forme  ovale,  des  am- 
bulacres  pétaloïdes,  convergeant  vers  le  sommet,  à 
pores  rémiis  par  des  sillons;  mais  l'anus  est  situé  sur 
la  face  postérieure,  ce  qui  les  distingue  de  tous  les 
genres  précédents  (pi.  6,  fig.  2). 

On  les  trouve  dans  les  terrains  crétacés.  Aucune! 
espèce  ne  vit  aujourd'hui. 

Les  Catopygus  Gressiyi  Agass.»  Renaudi  Agass.  eineocomienàs 
Agass.  ont  été  trouvés  dans  le  terrain  néocomien.  C'est  proba-i 
blement  aussi  le  gisement  du  C.  alpinus  Agass. 

Le  C  depr€ssusXg2LSS.  vient  des  grès  verts  de  Savoie.  Yojenà 
Agassiz,  Ech.  suisses. 

Il  faut  aussi  joindre  à  ce  genre  le  Nucl.  cartnatm  Goldfuss, 
de  la  craie  de  Rouen,  et  le  fenestratus  A.g3iss.  (Rœmer,  Verst. 
norddeutsch.  Kreidegeb.),  de  la  craie  de  France  et  d'Alle- 
magne. 

Voyez  encore  Agassiz,  Gat.  mélh.  ;  Lamarck,  2^édit.  t.III,^ 
p.  350,  etc. 


I 
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Les  Pygorhynchus  Agassiz 

ont  de  grands  rapports  avec  les  catopygus  et  en  dif- 
:  ferent  principalement  parce  que  la  bouche  est  en- 
î  tourée  de  cinq  bourrelets  saillants  et  d'une  rosette 
:  trè»^tincte,  formée  par  les  extrémités  des  ambu- 
tiacres,  dont  les  pores,  après  avoir  disparu  vers  la  pé- 
;ri{diérie,  redeviennent  apparents.  L'anus,  situé  sur  la 
£ice  postérieure,  les  distingue  des  échinolampas,  où 
fl  est  inférieur,  et  des  nucléolites,  où  il  est  supé- 
rieur. 
On  en  trouve  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  Pygorhynchus  obovatm  Agass.  (Ech.  suisses)  et  le  P.  minor 
àgass.  (id.)  proviennent  du  terrain  néocomien. 

Ils  sont  plus  abondants  dans  les  terrains  tertiaires. 

Le  P.  grignonenns  Agass. ^  Gat.  met.  {NucleoL  grignonensis 
Defr.),  se  trouve  à  Grignon.  Le  P.  scutella  Agass.  id.  {NudeoL 
pcutella  Goldf.)  vient  aussi  de  France.  Le  P.  Cuvieri  Agass. 
Ullypeaster  Cuvieri  Goldf.)  a  été  trouvé  aux  environs  de  Paris. 
|Le  P.  subcarinatm  Agass.  (NucleoL  subcarinatus  Goldf.)  a  été 
Idéconvert  dans  le  pliocène  de  Blinde^  etc. 
-,  Voyez  des  espèces  inédites  indiquées  dans  Agassiz,  Gat. 
Inél.,  etc. 

Les  Echinolampas  Gray 

ont  un  test  ovale,  arrondi  et  renflé  ;  une  bouche  trans- 
^erse,  submédiane,  entourée  d^une  étoile  de  pores, 
'^^Uiis  pas  de  bourrelets.  Leurs  pores  ambulacraires 
K>nt  réunis  par  des  sillons,  et  les  aires  sont  souvent 
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élevées.  Ils  différent  de  tous  les  genres  précédents  par 
leur  anus  transverse  et  situé  à  la  face  inférieure 
(pi.  6,  fig.  3). 

Ce  genre  ne  se  trouve  que  ds^n^  les  tçrr^ins  cré:^ 
tacés  et  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  aj^artiann^.. 
aux  étages  supérieurs. 

UEehinolampas  Studeri  Agass.  (Ech.  suisses)  et  VE.  diUuatm 
Agass.  (id.)  onl  été  trouvés  dans  les  terrains  crétacés  de  h 
Jungfrau.  VE.  Escheri  Agass.  (loc.  cit.)  provient  aussi  du  ter-. 
rain  crétacé  des  Alpes.  L'£.  eurysomus  Agass.  (loc.  oSt^)  a  été, 
découvert  dans  le  grès  vert  d'Einsiedeln. 

Les  espèces  tertiaires  paraissent  plus  nombreuses. 

Voyez  Agassiz,  Prodromus,  p.  187;  Dujardin,  2*édit.  de 
Lamarck,  t.  III,  p.  295;  Desmoulins^  Ech.  p.  344,  etc. 

On  y  trouve  l'indication  de  nombreuses  espèces  de  Bavière^ 
de  Bordeaux,  de  Paris,  etc. 

Voyez  aussi  de  Sisn^onda,  Méufi.  Acad.  Turin,  t.  IV  ;  et  Eck. 
foss.  di  Nizza. 


Les  Amblypygus  Agassiz 

ne  diflfèrent  des  échinolampas  que  par  leur  test  plus 
déprimé,  à  contour  quelquefois  circulaire  et  leur  anus 
plus  grand  (situé  aussi  à  la  face  inférieure). 
On  n'en  connaît  que  des  terrains  crétacés. 

V Amblypygus  aphelus  Agass.  (Mss.  Gat.  met.)  a  été  troiiyj^ 
aux  environs  de  Vérone.  VA.  dilatatus  id.  proyie;nt  de  la  craii^ 
de  Crimée. 
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Les  Ck)NOGLTPUS  Agassiz 

ont  au  contraire  un  test  élevé,  subconique,  arrondi 
^dessus,  à  contour  subcirculaire  et  à  face  inférieure 
plane.  Cette  forme,  rare  dans  cette  tribu,  les  fait  facile- 
ment distinguer.  Les  ambulacres  sont  planes,  amples, 
à  pores  réunis.  La  bouche  est  médiane,  entourée  de 
bourrelets.  L'anus  est  allongé  dans  le  sens  loi^tudi- 
oal;  il  est  inframai^al  (pi.  6,  iBg.  4). 

On  les  trouve  principalement  dans  les  terrains  cré- 
iacés. 

Les  C.  anachoretay  microporus  et  conoïdeus  kg.  (Ech.  suisses) 
(6  trouvent  dans  la  craie  alpine.  Le  C.  Dubois  Agass.  (îd.)  a 
ité  rapporté  de  Grimée.  Le  C.  Leskei  {Clyp.  Leskei  Goidr.) 
neàt  dé  Maestricht.  Le  C  subcylmdricus  {Clyp.  subcylindricuè 
Goiaf.)  a  été  trouvé  au  Krèssemberg  ;  et  le  C.  semiglobosm  Ag, 
[Ciypeaxter  semiglobosiuLàïn.)  dans  la  craie  de  Plaisance. 

Voyez  Agassii:,  Gat.  met.;  de  Sismonda,  Ech.  foss.  di 
Nizza,  etc. 

On  en  connaît  aussi  des  terrains  tertiaires. 

Les  Pygurus  Agassiz 

sont  très-voisins  des  échinolampas  et  des  conoclypus. 
Ds  ont  un  test  tronqué  en  avant  et  prolongé  en  arrière. 
La  bouche  est  submédiane,  entourée  d'une  étoile  de 
pores  et  de  bourrelets.  L'anus  est  inframarginal.  Les 
ambulacres  sont  pétaloïdes,  à  pores  réunis  (pi.  6, 

h  5). 


152  ÉGHINODEIRMES.  — ÉCmNIDES. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés. 

Parmi  les  espèces  jurassiques  on  peut  citer  le  P.  Hartmwm 
(Clypeaster  Hartmanni  K.  et  D.),  de  France;  le  P.fungiform 
Âgâss.  (Mss.  Cat.  met.)»  du  foresl-marble  de  Rariville  ;  le  P. de- 
pressus  id.  de  Croisille,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  mieux  con- 
nues. 

M.  Agassiz,  Ech.  suisses,  décrit  les  P.  Montmotlinif  rostralm 
et  productuSf  du  néocomien  ;  et  le  P.  comcuSf  du  grès  vert.  On 
peut  y  ajouter  le  P.  trtlobus  (Clypeaster  trilolms  Defr.),  du  grès 
vert  du  Mans»  e  te  « 

Les  Clypéastres  (Clypeaster  Lam.) 

ressemblent  aussi  aux  genres  précédents;  mais  leur 
test  subpentagonal  et  élevé  est  prolongé  en  avant  et 
tronqué  en  arrière.  La  bouche  est  médiane;  Panus 
petit  et  inframarginal  ;  la  face  inférieure  concave.  Les 
ambulacres  sont  larges  et  forment  une  larçe  étoile; 
les  aires  ambulacraires  sont  élevées.  L'intérieur  est 
divisé  par  quelques  cloisons. 

On  n'en  connaît  que  dans  les  mers  actuelles  et  dans 
les  terrains  tertiaires. 

Le  C.  oZ/itôLam.  se  trouve  à  Bordeaux;  le  C.  Gaymardï  Al- 
Brongn.  (gibbosus  Marcel  de  Serres)  en  Italie,  etc.  Le  C.êcu- 
tellatus  Desm.  vient  de  Tîle  de  Corse,  etc. 

Voyez  Agassiz,  Prodr.  et  Cat.  met.,  où  sont  indiquées  plu- 
sieurs espèces  inédites. 

Voyez  aussi  Desmoulins,  Echinides;  Dujardin,  2®  édit.  de 
Lamarck,  t.  IH,  p.  289;  Sismonda,  Ech.  foss.  di  Nizza  et  Mém* 
Acad.  Turin,  t.  IV;  Goldfuss,  Petref.  1. 1,  pi.  41  et  42,  etc. 
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Toyez  eacore  Joani.  Acad.  Phil.  t.  VllI;  Madras,  Jouro. 
1840,  etc. 


Les  FiBULARiA  Lam. 

forment  un  genre  assez  anomal  et  une  transition  aux 
scutelles.  La  bouche  est  médiane  et  pentagone.  L'anus 
est  situé  entre  elle  et  le  bord  postérieur.  Le  test  est 
OTale  (pi.  6,  fig.  7). 

Ce  genre  renferme  de  petites  espèces  des  terrains 
crétacés  et  tertiaires.  Quelques-unes  vivent  encore 
aujourd'hui. 

Parmi  les  espèces  crétacées  on  peut  citer  la  F.  alpina  Ag. 
(Ech.  suisses),  du  canton  d'Uri  ;  et  les  Echinoneus  subglobosus, 
Kutalm,  ovatus  et  placenta  Goldf.  (l.  I,  pi.  42,  fig.  9 — 12). 

Les  espèces  tertiaires  sont  plus  nombreuses. 

C'est  a  ce  genre  qu'appartient  la  Scutella  altavillensis  Defr. 
du  tertiaire  d'Hauteviiie  et  de  Bordeaux.  Voyez  en  outre  Agas- 
siz,  Cat.  met.,  ou  sont  indiquées  trois  espèces  inédites  de  Gri- 
gnon,  d'Haiiteville  et  de  Sicile  ;  Dujardin,  2*^  édit.  de  Lamarck, 
1.111,  p.  299,  etc. 

Lés  Anaster  Sism.  ont  été  ainsi  nommés  à  cause 
de  l'état  d'imperfection  de  l'étoile  centrale. 

Voyez  Sismonda,  Mém.  Ac.  Turin,  2®  série,  t.  IV. 


Les  genres  qui  suivent  se  distinguent  de  tous  les 
clypéastroïdes  par  leur  test  extraordinairement  aplati; 
sauf  de  rares  exceptions,  la  hauteur  ne  dépasse  pas  la 
sixième  partie  de  la  longueur.  Le  contour  est  tantôt 
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circulaire,  tantôt  allongé  ou  subpentagonal,  souvent 
échancré  par  des  entailles,  La  plupart  des  espèces  pré- 
sentent en  outre,  en  dessous  des  sillons  ramifiés  et 
criblés ,  de  petits  pores  qui  correspondent  à  des  sur 
çoirs.  Les  piquants  sont  très-petits.  L'intérieur  du  test 
renferme  des  cloisons,  des  piliers  et  des  réséâut  caP 
caires  très^remarquables  et  caractéristiques. 

On  devra  surtout  consulter  sur  ce  groupe  utiëtrid^ 
nographie  de  M.  Agassiz,  formant  la  deuxième  livrai*  ' 
son  de  sesMonogr.  d'Echin.  viv.  etfoss.,  sous  !e  nom 
de  Monographie  des  Scutelles.  * 

Je  n'aurai  point  à  parler  ici  des  genreà'  Rortiu^' 
Melllta,  Encope,  Lobopuora,  arachnoïdes  et  Hou- 
LiMiA,  qu'on  n'a  pas  encore  trouvés  fossiles  (voyez 
Agassiz,  loc.  cit.). 

Les  RuNA  Agassiz 

ont  un  test  ovale,  des  aires  interambulacraires  étroites, 
séparées  des  ambulacraires  par  des  sillons  pi'ôfonds, 
et  des  pétales  étroits  s'évasant  à  leur  extrémité 
(pi.  6,  fig.  7). 

Ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  renferme  de  petites 
espèces  des  terrains  tertiaires. 

La  Runa  Comptoni  Agass.  (loc.  cit.  p.  32)  a  été  trouvée  dans 
le  terrain  iertiaire  de  Palerme;  la  R.  detémfissa  Agàss.  loé. 
cit.  p.  33  [ScuteUadeù€mf%sêal>mai.)y  provient  de  Ten*e^Nigre( 
près  de  Bordeaux. 
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Les  ÂMPHioPE  Agassiz 

sont  très-déprimées  et  ont  sur  la  partie  postérieure 
du  test  deux  trous  arrondis.  Les  pétales  ambulacraires 
sont  larçes  et  fermés;  l'anus  est  près  du  bord  pas^- 
térieur  (pL  6,  fig,  8). 

Ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  représente  dans  les 
terrains  tertiaires  Jes  lobophores,  qui  n'en  diffèrent 
que  parce  que  les  trous  sont  allongés. 

VA^bioçufata  Agas$,  loc,  cit.  p.  7Q  {Sc^  bioctUatu^  Deem.),' 
a  été  irouvée  dans  les  tertiaires  miocènes  du  midi  et  de  l'ouest; 
delà  France.  VA.  perspicillata  AgViSS.  loc.  cit.  p.  74,  provient 
du  terrain  tertiaire  de  Rennes. 

Les  ScuTELLES  (Scutella  Lam.) 

manquent  de  trous  et  d'échancrures;  les  pétales  sont 
ovales  et  presque  fermés.  Les  sillons  inférieurs  ra- 
meux  sont  bien  marqués,  et  l'anus  est  vers  le  bord 
postérieur  (pL  6,  fig.  9). 

OiX^  a'^n  çonoait  aucune  espèce  rivante. 

Ottj m  cite,  dans  L?époque  crétacée . 

La  S.  Bogersi  Morton  (Synopsis),  Agass.  (loc.  cîf.  p.  8S)  pa- 
rait propre  aux  terrains  crétacés  des  Etats-Unis. 

Je  ne  connais  pas  la  S.  Li/€Mi  Conrad  (Journ.  Acad.  PhH.. 
t.YlHrp.  2â4),.etjenesais.pa&si  elle  appartient  à  ce  genre. 
Elle  provient  aussi  de  la  craie  des  Etats-Unis.  ; 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
tertiaires. 
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M.  Agassiz  (loc.  cit.)  en  décrit  onze  espèces,  savoir:  la 
S.  Brongniartî  Agass.  du  calcaire  grossier  de  Grignon  ;  la 
S.  subroturula  Lam.  du  tertiaire  de  Bordeaux;  la  5.  Faujm 
Defr.  de  la  Sarlhe  ;  la  S.  producta  Agass.  de  Saumur  ;  nue  es- 
pèce de  la  molasse  de  Lisbonne  et  siii  des  faluns  du  sud-ouest, 
de  la  France. 

Voyez  en  outre  Ravenel»  Journ.  Acad.  Phil.  t.  YIU,  p. 335; 
Desmoulins,  Tab.  Syn.,  etc. 

Les  Eghinaraghnius  v.  Phels. 

ont  aussi  un  contour  circulaire,  sans  trous  ni  échan- 
crures  j  mais  les  pétales  sont  larges  et  ouvertes,  et 
l'anus  est  marginal.  Les  sillons  inférieurs  sont  bi- 
furques (pi.  6,  fig.  10). 
On  en  connaît  trois  espèces  vivantes  et  une  fossile. 

UE.  tncisus  Agass.  loc.  cit.  p.  93  {Scut.  incisa  Defr.),  a  été 
trouvé  dans  le  calcaire  grossier  d'Hauteville. 

Les  ScuTELUNES  (Scutellina  Agass.) 

ressemblent  extérieurement  aux  echinarachnius;  mais 
si  on  les  ouvre,  on  trouve  à  l'intérieur,  au  lieu  d'uB 
réseau  calcaire,  des  lames  verticales,  rayonnant  du 
centre  à  la  circonférence.  L'anus  est  marginal  ou 
supramarginal  (pi.  6,  fig.  11). 

Ce  genre  ne  renferme  que  de  très-petites  espèces 
des  terrains  tertiaires. 

M.  Agassiz  (loc.  cit.  p.  90)  en  décrit  cinq  espèces  du  cal- 
caire grossier  de  Grignon,  Chaumont,  etc. 
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Les  Laganes  {Lagamon  Klein) 

ressemblent  au  premier  coup  d'œil  aux  clypéastres; 
mais  leurs  dents  fixées  dans  un  sillon  de  la  face  su- 
périeure des  mâchoires,  et  non  dans  un  sillon  verti- 
cal de  Pextrémité,  prouvent  que  ce  sont  bien  des 
scutellides.  Le  disque  est  allongé,  subcirculaire  ou 
anguleux  ;  la  face  inférieure  est  plane ,  la  bouche  ar- 
rondie ;  Panus  est  inframarginal.  Les  pétales  sont  al- 
longés et  lancéolés  (pi.  6,  fig.  12). 

Ce  genre  renferme  beaucoup  d'espèces  vivantes  et 
deux  fossiles. 

Les  L.  tentûmmum  Agass.  (loc.  cit.  p.  113)  et  reflexum 
Agass.  (id.)  proviennent  du  terrain  tertiaire  de  Blaye. 

M.  d'Orbigny  (Voyage,  Pal.  p.  9o)  rapporte  avec  doute  à 
ce  genre  une  espèce  (L.  columbianum)  des  terrains  crétacés  de 
Colombie. 

Les  EcHiNOCYAMUS  V.  Phels. 

ont  le  disque  ovale  déprimé  et  pourvu  en  dedans  de 
parois  rayonnantes  comme  dans  les  scutellines.  Les 
pétales  sont  ouverts,  droits  ou  ovales.  L'anus  est 
inframai^al  (pi.  6,  fig.  12). 

Ce  genre,  dont  nos  mers  nourrissent  encore  quel- 
ques espèces,  a  des  représentants  fossiles  dans  les  ter- 
rains crétacés  et  tertiaires. 

L'£.  occtfamctis  Agass.  loc.  cit.  p.  136  {Scut,  occitanica  De- 
france),  se  trouve  dans  la  craie  de  France  et  a  le  port  des  la- 
ganes,  niais  les  lames  internes  des  échinocyames. 


1 S8  âCHmootailMES.  — '  ^chinides. 

.   L*E.  aipinui  Agass.  loc.  cit.  p.  134  (Fibulana  alpina,  Ecb. 
suisses)  a  été  trouvé  dans  le  canton  d'Unterwâfden. 

Les  espèces  tertiaires  sont  plus  nombreuses. 

M.  Agassîz  (loc.  cit.)  décrit  quatre  espèces  du  calcaire  gros- 
sier d*Hàutèville  et  de*  Grignon ,  une  du  crag  d'Angleterre,  une 
de  SicHe  et  Hile  do  terrain  pisoUthique'deTérone. 


3«  Famille  :  CIDARIDES. 


Les  cidarides  différent  complètement  des  deux 
familles  précédentes  par  la  position  de  l'anus  qui 
s'ouvre  au  milieu  du  sommet,  étant  directement  op- 
posé à  la  bouche,  laquelle  est  toujours  centrale,  fl 
en  résulte  que  toute  trace  de  l'organisation  paire 
semble  perdue  et  que  l'animal  est  tout  à  fait  rayonné. 
Le  test  est  globuleux  et  les  cinq  ambulacres  sont 
égaux,  aussi  n'est-ce  que  par  un  examen  attentif  de 
quelques  parties,  telles  que  les  pièces  ovariennes,  que 
l'on  peut  distinguer  la  partie  antérieure  de  l'animal. 
A  ces  caractères  essentiels  s'enjoignent  d'autres  wsA 
apparents.  Les  piquants  sont  plus  forts  que  dans  lefi 
familles  précédentes,  et  quelquefois  même  remarqua- 
blés  sous  ce  point  de  vue,  d'où  résulte  que  les  tuber- 
cules du  test  sont  plus  gros  et  moins  nombreux.  Cefi 
piquants  sont  de  deux  natures.  Les  plus  gros  ôbW 
entourés  de  petits,  et  sont,  ainsi  que  les  tubercules- 
disposés  en  séries. 

Les  cidarides  forment  la  famille  la  plus  nombreuse 
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!n  espèces  et  aus»  la  plus  ancienne.  On  en  trouve  des 
eprésentants  dès  l'époque  primaire,  et  elle  prend  un 
léveloppement  remarquable  dans  l'époque  jurassi- 
[pie.  Les  terrains  crétacés  et  tertiaires  et  les  mers 
actuelles  en  renferment  aussi  de  nombreuses  espèces. 

Je  propose  pour  faciliter  leur  étude  de  les  diviser 
en  quatre  tribus. 

La  première  est  celle  des 

DIADÉMIENS. 

Les  Diadémiens  sont  caractérisés  par  leurs  tuber- 
eules  perforés,  et  leurs  aires  ambulacraires  larges 
offrant  des  tubercules  à  peu  près  semblables  à  ceux 
des  aires  interambulacraires. 

Les  Diadèmes  (Diadema  Gray) 

(mt  un  contour  circulaire  ou  subpentagone  et  des  am- 
bdacres  laides  convergeant  uniformément  au  som- 
met. Le  disque  ovarial  est  petit,  à  dix  plaques  ;  les 
tubercules  sont  perforés  et  crénelés,  considérable- 
ment plus  petits  que  ceux  de  quelques-uns  des  genres 
suivants  (pL  6,  fig.  1).  Les  piquants  sont  en  forme 
d'alêne  et  souvent  tubuleux. 

On  en  trouvé  dans  les  terrains  jurassiques  et  créta- 
cés. Les  espèces  de  nos  mers  actuelles  forment  le 
genre  Asteropyga  Gray. 

Les  espèces  jurassiques  se  trouvent  dans  les  ter- 
1^  les  plus  anciens  de  cette  époque. 
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La  D.  Bechet  kg.  vient  du  lias,  ainsi  qae  quelques  espèces 
inédites  indiquées  par  M.  Agassiz,  Gat.  met. 

Ce  savant  paléontologiste  (Ech.  suiss.)  a  décrit  le  D.  ha- 
mostigma  de  Toolithe  inférieure,  le  D.  superbum  de  ToxfordieD, 
le  D.  Meriani  des  environs  de  Bàle«  le  D.  œquale  d'origine  in- 
connue, quatre  espèces  du  terrain  à  chailles  et  quatre  qui  ap- 
'  partiennent  probablement  k  l'étage  supérieur  du  Jura  suisse. 

Voyez  en  outre  plusieurs  espèces  inédites,  Cat.  met.  p.  8. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  moins  nom- 
breuses. 

M.  Agassiz  (foc.  cit.)  décrit  les  D.  rotulare ,  Bourgueti  et 
macrostoma  du  néocomien  ;  les  D.  Lucœ  et  Rhodani  des  grès 
verts  de  la  perte  du  Rhône,  et  le  D.  dUaiaium  des  terrains  cré- 
tacés? de  rOberland. 

Voyez,  pour  les  jurassiques  et  crétacés,  Agassiz,  Prodr. 
p.  189  ;  Dujardin,  2"*  éd.  de  Lam.  t.  IH,  p.  391 ,  ete. 

Les  EcHiNOPSis  Agassiz 

ont  un  test  subsphérique  plus  élevé  que  dans  le  genre    | 
précédent;  leur  disque  ovarial  est  petit.  Ils  en  diffè- 
rent aussi  parce  que  les  tubercules  sont  perforés,  mais 
non  crénelés.  Ils  ont  comme  eux  des  ambulacres 
larges  à  pores  simples. 

Ce  genre  aujourd'hui  éteint  parait  spécial  à  Pépo^ 
que  crétacée. 

M.  Agassiz  (Cat.  met.)  indique  quatre  espèces  inédites  d^ 
la  craie  de  France.  M.  Rœmer  (Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb--  . 
a  décrit  YE,  ptmlla  de  la  craie  d'Allemagne. 

Les  Tetragramma 

ont  aussi  les  aires  ambulacraires  larges  à  pores  si 
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es;  mais  les  tnbœcales  des  aires  interambidaeradres 
srforés  et  croielés  som  sur  quatre  rangées,  tandis 
ae  la  {dnpart  des  genres  n'en  ont  qae  deux  (j\.  7, 
g.  2).  Ce  genre  ne  Tit  j^os  aujourd'hui. 
On  en  trouve  dans  le  terrain  jurassique. 

Le  T.  pUaàtùnmm  Ag.  (Ech.  soiss.)  vient  da  calcaire  à  tortues 
de  Soleore. 

Le  terrain  crétacé  en  renferme  aussi. 

Le  T.  Brongmarû  Ag.  (loc.  cit.)  a  été  troavé  à  la  perte  du 
Rhône.  Le  T.  variolare  {Cidwitet  variolaris  Brongn.)  provient 
de  la  craie  mameiise  de  Saintes.  Voyez  encore  Rœmer,  Yerst. 

norddeotsch.  Kreidegeb.  {T.  depremm). 

Les  Pedina  Âgassiz 

ont  un  test  mince  et  déprimé,  une  petite  bouche 
circulaire,  et  des  tubercules  plus  petits  que  la  plu- 
part des  genres  de  cette  tribu.  Elles  se  distinguent 
en  outre  de  tous  parce  que  les  pores  des  ambu- 
'acres  sont  disposés  trois  à  trois  et  non  par  paires  de 
ieux.  Les  aires  ambulacraires  sont  laides  comme 
ians  les  genres  précédents  (pi.  7,  fig.  3). 

On  n'en  connaît  que  dans  les  terrains  jurassi- 
ques. 

H.  Agassiz  (Ecb'.  suiss.)  a  décrit  trois  espèces  du  terrain 
î^rassiquedu  canton  de  Neuchàtel  et  une  deToolilhe  inférieure 
du  canton  de  Soleure. 

Dans  son  Catalogue  méthodique  il  indique  en  outre  trois  es- 
pèces inédites  du  jurassique  de  France. 

IV.  a 
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Les  AcROGiDARis  Âgassiz 

■  •    •       •■■<•>«■• 
ont  encore  comme  les  geivr^  précédents  les  aires 

ambulacraires  larges,  à  pores  simples;  mais  les  tu- 
bercules sont  sensiblement  plus  grands.  Ils  en  diff^ 
rent  surtout  par  leur  disque  ovarial,  proéminent, 
dans  lequel  les  plaques  paires  sont  munies  d'un  grand 
tubercule  (pi.  7,  fig.  4).       * 

Ce  genre  éteint  renferme  de  grandes  espèces  des 
terrains  jurassiques. 

M.  Agassiz  (Ech.  suiss.)  a  décrit  quatre  espèces  des  terrains 
coralliens  et  supérieurs  du  Jura  suisse. 

Voyez  aussi  Ag.  Cat.  méth.  (une  espèce  du  coral  rag  el  une 
du  forest  marble  de  France), 

La  seconde  tribu  est  celle  des 

G  I  D  A  R  I E  N  s   proprement  dits. 


Les  cidariens  proprement  dits  ont  comme  lés 
diadémiens  dés  tubercules  perforés  ;  mais  les  aires 
ambulacraires  sont  tirès-étroites  et  ne  renferment,  au 
moins  en  dessus,  que  de  petits  granules.  Les  deux 
lignes  de  pores  sont  très-rapprochées. 

Lés  AgrosaLe^ïa  Agaësiz 

ont  l'appareil  ovatial  très-développé.  îl  est  formé  de 
cinq  plaques  ovariales,  de  cinq  interovariales  et  d^une 
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)imème  ou  suranale  (pi.  7,  fig.  5).  Cet  appareil  rap- 
[telle  la  tribu  des  saléniens,  mais  les  tubercules  per- 
forés placent  ce  genre  dans  le  voisinage  des  cidaris. 
La  bouche  est  grande.  Les  espèces  appartiennent 
toutes  aux  terrains  jurassiques. 

M.  Agassiz(Echin.  suiss.)  a  décrit  VA.  gpinosa  de  Toolithe  in- 
férieure du  canton  de  Soleure,  l'A.conformîs  du  jurassique  supé- 
rieur du  Porentruy,  et  VA.  aspera  de  l'argile  kimméridgienne 
àk  Blême  pays. 

Voyez  encore  Agassiz ,  Gat.  métb. ,  deux  espèces  inédites 
do  jurassique  de  France. 

Les  Hemigidaris  Agassiz 

ont  encore  quelques  tubercules  à  la  face  inférieure 
dans  les  aires  ambulacraires^  et  font  une  sorte  de 
transition  entre  les  diadémîens  et  les  cidarides.  Les 
tubercules  des  aires  interambulacraires  sont  très- 
grands,  perforés  et  crénelés.  La  boucbe  est  grande , 
décagonale  (pi.  7,  fig«  6).  Les  piquants  sont  grands, 
claviformes  et  striés  dans  leur  longueur;  ils  ont  quel- 
quefois été  pris  pour  des  polypiers. 
On  les  trouve  surtout  dans  les  terrains  jurassiques. 

L'if,  crenularis  Ag.  Ech.  suiss.  (Cidarites  crenularis  Lam.) 
est  très -caractéristique  du  terrain  à  chailles.  On  y  a  trouvé 
)Qssi  un  piquant  d'une  autre  espèce.  M.  Agassiz  (loc.  cit.)  dé- 
crit en  outre  quatre  espèces  du  jurassique  supérieur,  une  du 
[ficaire  à  tortues  et  une  du  calcaire  du  Gessenay.  Voyez  eo 
outre  Agassiz,  Gat.  méth.,  etc. 

On  en  cite  aussi  dans  Pépoque  crétacée. 
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VH.  patella  Ag.  (Ecli.  suiss.)  a  été  trouvé  dans  le  néoco- 
mien  de  la  Ghaux-de-Fonds. 

Les  GiDARiTES  {Cidaris  Lam.) 

après  qu'on  en  a  retranché  léfe  genres  indiqués  ci-des- 
sus, forment  un  groupe  réduit  aux  espèces  chez  les- 
quelles les  aires  ambulacraires,  très-étroites  et  sou- 
vent flexueuses,  ne  renferment  plus  que  de  petites  gra- 
nulations. Les  tubercules  des  aires  interambnlacraires 
sont  très-grands  et  perforés.  Le  test  est  épais  et  dé- 
primé (pi.  7,  fig.  7).  Les  piquants  sont  trè&-grands, 
en  forme  de  massues  ou  de  bâtons;  leur  base  forme 
un  collier  plus  étroit  et  lisse  (pi.  7,  fig.  8).  La  bou- 
che est  parfaitement  circulaire. 

Ce  genre  remarquable,  qui  a  encore  des  représen- 
tants vivants,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  pri- 
maires, triasiques,  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires. 

La  solidité  et  la  grandeur  des  piquants  font  qu'ils 
se  trouvent  souvent  fossiles,  mais  presque  toujours 
isolés.  On  a  dû  établir  plusieurs  espèces  sur  leur  étude 
seule.  11  est  probable  que  quelques-unes  d'entre  elles 
forment  un  double  emploi,  et  devraient  être  réunies 
à  celles  connues  par  le  test. 

Des  froments  trouvés  dans  les  terrains  de  transi- 
tion d'Allemagne  font  penser  à  quelques  auteurs 
que  les  cidarites  ont  déjà  vécu  dans  l'époque  pri- 
maire. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  I,  p.  40)  a  décrit  et  flguré 
quelques  plaques  et  piquants  de  Tournay,  et  d*autres  localités. 
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Il  les  a  rapportées  ^  ce  genre  et  il  en  a  fait  les  Gdariies  Nerei^ 
Protêt  et  priscus.  M.  Agassiz,  dans  son  introduction  à  la  Mono- 
graphie des  poissons  do  vieux  grès  rouge,  dit  que  ces  corps 
doivent  être  considérés  comme  des  débris  de  crinoldes. 

Leur  existence  dans  les  terrains  triasiques  parait 
mieux  démontrée. 

On  a  trouvé  dans  le  muscheikalk  de  France  un  piquant  que 
le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  I,  p.  41)  rapporte  au  C.  gran- 
dœvm  Goldf. 

Les  schistes  marneux  de  St-Cassian  renferment  des  tests  bien 
conservés  et  des  piquants  nombreux,  que  le  comte  de  Mùuster 
(Beitr.  t.  IV,  p.  39)  considère  comme  caractérisant  vingt-huit 
espèces. 

Les  espèces  jurassiques  sont  les  plus  nombreuses 
et  les  mieux  connues. 

H.  Ag.  (Ech.  suiss.)  a  décrit  huit  espèces  du  leifsiin  à  chaitles 
connues  par  leur  test  et  quelques-unes  aussi  par  leurs  piquants. 

Il  fait  connaître  aussi  dans  ce  mémoire  de  nombreux  piquants 
isolés  qui  ont  appartenu  soit  aux  cidaris,  soil  aux  genres  voisins. 
U  figure  et  décrit  treize  espèces  du  terrain  à  chailles ,  une  de 
l'oolilhe  inférieure  et  trois  du  jurassique  supérieur. 

Voyez  en  outre  Munster,  Beitr.  t.  I,  p.  106  (6  espèces  de 
Kelheim);  Agassiz,  Gat.  mélh.,  etc. 

Voyez  aussi  Nyst  et  Galeotti,  Bull.  Ac.  Brux.  1840,  p.  218 
(3  espèces  du  calcaire  jurassique?  du  Mexique). 

Dans  toutes  ces  citations  il  y  a  beaucoup  d'espèces  qui  ne 
sont  pas  de  vraies  cidarites. 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  aussi. 

M.  Agassiz  (Ech.  suiss.)  décrit  les  C,  vesiculosa  et  clunifera 
du  néocomien,  et  un  piquant  du  même  gisement. 

Voyez  en  outre  Rœmer,  Verst.  norddeutsch.  Kreideg.  p.  28; 
Geinitz,  Charact.  ;  Sismonda,  Echin.  foss.  di  Nîzza. 

Voyez  aussi  Journal  ac.  Phil.  t.  VIII,  p.  215  et  218. 
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Les  terrains  tertiaires  en  renferment  quelques  es- 
pèces. 

M.  Agassiz  (Ech.  suiss.)  parle  d'un  piquant  trouvé  dans  la 
molasse.  M.  de  Sismonda  (Synop,  et  Mém.  Ac.  Tur.  t.  IV)  dé- 
crit plusieurs  espèces  d'Astî  et  de  Turin. 

Voyez  en  outre  pour  tous  les  terrains  Dujardtn,  S®  éd.  de 
Lamarck,  t.  III,  p.  375;  Goldfuss^  Petr.  Germ.  pi.  39  et 
40,  etc. 

La  troisième  tribu  est  celle  des 
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Les  éehiniens  diffèrent  des  deux  tribus  précédentes 
parce  que  les  tubercules  sont  imperforés.  'Les  aires 
ambulacraîles  sont  en  général  larges^  et  les  tubercules 
médiocres  ainsi  que  les  piquants.  L'appareil  ovarîal 
est  le  plus  souvent  peu  développé. 

Les  Cyphosoma  Agassiz 

ont  quelques-uns  des  caractères  des  diadèmes,  mais 
leurs  tubercules  imperforés  les  en  éloignent.  Le  test 
est  déprimé;  les  aires  ambulacraires  sont  larges,  à 
pores  simples  disposés  en  séries  ondulées.  La  bouche 
est  circulaire,  à  incisions  peu  marquées.  On  les  trouve 
dans  les  terrains  crétacés. 

UEchinus  Millert  Desm.{Cidantes  granulosus  Goldf.,  Dtadeta^ 
granulomm  Ag.  Pr.)  de  la  craie  blanche  du  Havre  doit  être  rap- 
porté à  ce  genres  ainsi  que  VEchinus  circinatus  Lam.  aussi  d^ 
la  craie. 
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. .  Voyez  i^n  9«|re:huit  èsi^ces  ipédiles  de  la  craie  de  Fraoce 
(]ians  Agai^,,Çil^t^  ogtét;.  p.. ^i^. dont  .quelques-unes  ont  été  dé- 
crites depuis  par  Rœmer,  Verst.  porddeutsch.  Kreldegeb.  p.  29; 
et  Sismonda,  Ech.  di  Nizza. 

Les  Arbagia  Gray 

ressemblent  aussi  beaucoup  aux  diadèmes.  Les  aires 
àmbulacraires  sontlati^es^  à  pores  simples.  Les  tuber- 
cules sont  petits,  disposés  en  plusieurs  séries  (12  sur 
les  aires  interambulacraires),  ni  perforés,  ni  créne- 
lés. Leur  test  est  subsphérique. 

Ce  genre  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  créta- 
cés et  tertiaires.  M.  Agassiz  a  séparé  les  espèces  vi- 
vantes sous  les  noms  de  Tetrapygus  et  d'AcARiTus. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  les  mieux 
connues. 

M.  Agassiz  (Ech.  suiss.)  a  décrit  VA.pilos  du  uéocomien  de 
Neuchâtel.  C'est  à  ce  genre  aussi  qu'appartient  VEchinus  yra- 
ntt/o«i«  Miinstér,  du  grès  vert  de  l'Ile  d'Aix.  Voyez  aussi  Rœmer, 
Verst.  norddeutscb.  -ffreidèg.  p.  30  {A.  radiata  Goldf.  et  o/ii- 
ïocea  Goldf.). 

Le  terrain  tertiaire  en  renferme  peu. 

L'A.  globulosa  kg.  (Cat.  mélh.)  a  été  trouvé  dans  le  terrain 
tertiaire  de. Doué. 


Les  Oursins  {Echinus  Lin.) 

ennemie  genre  principal  de  cette  tribu.  On  a  d'abord 
réuni  j^ous  ce  nom  tous  les  écbinodennei»,  pui»,  i>ar  h; 
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retranchement  successif  de  tous  les  genres  que  nous 
citons  ici,  on  est  arrivé  à  réserver  ce  nom  au  groupe 
qui  comprend  les  espèces  les  plus  communes  de  nos 
côtes. 

Les  oursins  ainsi  réduits  sont  caractérisés  par  des 
aires  ambulacraires  laides,  à  pores  disposés  trois  à 
trois  comme  dans  les  pédina,  par  une  bouche  grande 
à  dix  incisions,  des  tubercules  médiocres  ou  petits 
ni  perforés  ni  crénelés,  et  des  piquants  courts  et 
grêles  (pi.  7,  fig.  9). 

Ce  genre  nombreux  a  été  considérablement  sqbdi- 
visé,  principalement  pour  Pétude  des  espèces  vivan- 
tes. Voyez  l'introduction  à  la  Monographie  des  Scu- 
telles,  par  Agassiz,  p.  7,  et  celle  à  la  4«  livraison  de  ces 
Monographies,  p.  S.  M.  Agassiz  y  reconnaît  mainte- 
nant les  genres  Temnopleurus,  Pleurechinus,  Am- 

BLYPNEUSTES,  TOXOPNEUSTES ,  StOMOPNEUSTES,   MiCRO- 

CYPHUS,  Tripneustes  et  Salmacis. 

Les  oursins  forment  aujourd'hui  de  nombreuses 
espèces  vivantes;  on  les  trouve  fossiles  dans  les  ter- 
rains jurassiques,  crétacés  et  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  paraissent 
abondantes. 

On  trouvera  leur  description  dans  la  ^  édiiion  de  Lamarck, 
1. 111,  p. 3S3  ;  Goldfuss,  Petr.  Germanise,  1. 1,  pi.  40  et 49,  etc. 

M.  Agassiz  (Ech.  suiss.)  a  décrit  quatre  espèces  du  terrain 
à  chailles.  Il  indique  dans  son  Gat.  méth.  plusieurs  espèces 
inédites. 

On  en  connaît  aussi  plusieurs  des  terrains  crétacés. 

VE.  fallax  Ag.  provient  probablement  du  néocomien. 
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\  eu  OQlre  Agassiz,  Gat.  métb.;  Goldfuss,  loc.  cit.  ; 
HoDt.  de  Haeslr.  pi.  30,  fig.  9 — H  ;  Dojardio,  Hém. 
)1.  t.  II,  p.  320  (E.  turonensu)^  etc. 
z  aussi  d'Orbigny/ Voyage,  Pal.  p.  95.  £.  BoUyarii  des 
crétacés  d'Amérique. 

n  cite  quelques-uns  des  terrains  tertiaires. 

dubim  Agas.  (Ech.  suiss.)  a  été  trouvé  dans  la  molasse 

laux-de-Fonds. 

i  encore  Goldfuss,  loc.  cit.;  Lamarck,  loc.  cit.;  Des- 
Echin.  ;  Philippi ,  Tertiaer-Yerst.  (£.  puàUus  et  orna- 
Y.  M.)  ;  Sismonda ,  Ech.  foss.  di  Nizza  (3  espèces  vi- 

ans  la  Méditerranée)  9  et  Mém.  Ac.  de  Turin,  t.  lY 

ns)  y  etc. 

patagonenns  d'Orb.  (Yoy.  Pal.)  provient  des  terrains 

i  de  Patagonie. 

Les  GifiLOPLEURUS  Agassiz 

test  déprimé.  Leurs  aires  interambulacraires 

pourvues  de  tubercules,  caractère  qui  les  dis- 

facilement.  Les  aires  ambulacraires  en  ont 

'forés. 

'en  connaît  que  des  fossiles  des  terrains  ter- 


equis  Ag.  (Gat.  métb.)  a  été  trouvé  dans  Targile  plas- 
France.  Le  C.  radiatw  Ag.  (id.)  provient  du  calcaire 


Les  GoDioPSis  Agassiz 
issi  en  partie  dépourvus  de  tubercules.  Ils  en 
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nKUiquent  ^lat  la  face^  supérieure  et  en  ont  à  la  tsLce 
inférieure.  Leur  test  est  élevé,  à  contour  peiatagoBal. 

Le  C.  domaAg.  £at.  iiiè|.b.  {Eehhus  (hmaDesm.)  pvoy'mU 
suivant  M.  Rœmer,  de  la  craie  ;  le  ,C«  mv^^  Ag* .  id««  a  éjl^ 
trouvé  dans  la  craie  de  France. 


Les  Gltptigus  Agassiz 


vj 


soiit  elairemeat  caractérisés parleiuu^.tuheyrçules 4^^ 
aires  mterambulacraires  irrégiiliers  et  comme  cis^liés^ 
Leur  test  est  déprimé  et  épais.  Labotiche  est  ^smdey 
à  dix  incisions  (pi.  7,  fig.  10).  Ce  sont  des  fossiles- 
jurassiques. 

Le  G.  hîeroglyphicm  Ag.  (Ech.  suiss.)  caractérise  le  terrain 
h  chailles;  le  C^filfinis  Ag.  (id,  )  a  été  trouvé  dans  le  terrain 
jurassique  supérieur;  le  G.  querctnùs  Ag.  (Cat.  méth.)  provient 
du  terrain  jurassique  de  France. 


Leis  AcROPELTis  Agassiz  V 

.    .      :.j 
sont  eniqualquersorle  ii^ouédiaire^  ^^     c^^e  t^ï^^a 

et  la  suivante.  Ils  ont  les  ambulacres  larges  des  éçfeh 

niens  et  le  disque  ovarial  développé  des  saléniens. 

Leurs  tubercules  sont  impërforés  èonvnë  cbez  les  Uns 

et  les  autres,  ce  qui  les  distingue  des  acrôssileoia). 

auxquelles  ils  ressemblent  par  leurs  plaques  ovariales 

paires,  munies  d'un  tubercule.  La  bouche  est  grande. 

^      '  ! 

VA.  œquituberculata  Ag.  (Cat.  niéth.)  a  été  trouvé  dans  le  ' 
élirati^g^'iUigcmyiijprès  iaiftadielle. 
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Les  ficHiNOKETHA  Breyn. 

fiSërent  de  tous  les  échiniens  et  même  de  tous  les 
âdarides  parce  gu'ils  ont  un  contour  ovale,  transver- 
udement  oblique  par  rapport  à  l'axe;  leurs  piquants 
sont  fusiformes,  aigus  et  simples;  leur  bouche  est 
circulaire,  à  dix  incisions.  Ils  devront  probablement 
former  une  tribu  spéciale. 

Ce  genre  renferme  principalement  des  espèces  vi- 
vantes, et  a  vécu  aussi  dans  l'époque  tertiaire. 

.  L'£.  meargarUifera  Nie.  a  été  trouvée  dans  la  molasse  de  la 
Cham-de-Foods. 

La  quatrième  tribu  est  celle  des 

SALÉIVIENS. 

Les  saléniens  forment  un  petit  ^[roupe  remarquable 
par  un  disque  o variai  iproéminent,  composé  de  pla- 
qaes  solides  et  grandes,  intimement  soudées.  Leurs 
tabercules  sont  grands  et  imperforés.  Les  ambulacres 
sont  simples  et  étroits. 

Cette  tribu  se  distingue  des  cidarites  par  ses  tuber- 
cules imperforés,  et  des  échiniens  par  son  disque  o  va- 
riai solide,  ses  ambulacres  étroits  et  ses  tubercules 
plus  gros.  L'ensemble  de  ces  caractères  l'éloigné  en- 
core plus  des  diadémiens. 

.  Tous  les  saléniens  connus  sont  fossiles  .dans  les 
errains  crétacés. 
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On  devra  consulter  prindfMdeaiatt  sur  ce  groupe 
b  1^  lirraison  des  Monographies  dTcfainodermes  de 
M.  Agassiz. 

Les  SALÉ5IES  (Salema  Gny) 

ont  le  disqae  ovarial,  circulaire,  pins  on  moins  échan- 
cré,  cinq  plaques  ovariales,  cinq  interovariales  et  une  i 
onzième  antérieure  ou  postérieure  supraanale.  Leurs  i 
tubercules  sont  crénelés  (pi.  7,  fig.  11). 

Les  S.  iUUulata  et  areoUUa  Ag.  (Monogr.  d'Ecb.  1*^  livraison), 
remarquables  par  leur  anus  postérieur,  sont  du  néocomicn.  Les* 
autres  espèces  oui  l'ouverture  de  Fanos  en  avant.  M.  Agassiz 
(loc.  cit.)  en  décrit  sept  des  grès  verts  et  craies  marneuses. 

Les  GoNiopYGUS  Agassiz 

ont  le  disque  ovarial  en  forme  d'étoile,  cinq  plaques 
o variâtes  et  cinq  interovariales,  mais  pas  de  supra- 
anale. Les  tubercules  ne  sont  pas  crénelés  (pi.  1j 
fig.  12). 

M.  Agassiz  (loc.  cit.)  décrit  six  espèces  de  goniopygus,  dont 
doux  du  néocomien ,  deux  des  grès  verts  et  deux  des  craies 
marneuses.  Il  faut  encore  ajouter  le  G.  Bronmi  des  craies  chlo^ 
riiées  de  Westphalie. 

Les  Peltastes  Agassiz 


ont  un  disque  ovarial  pentagonal,  dans  lequel  les  pla- 
ques ovarialeS)  proéminentes,  embrassent  les  intero- 


tiCHINODERMES.  —  STELLÉRIDES.  173 

Tariales  qui  sont  écbancrées.  La  plaque  supraanale 
est  située  en  avant. 

Les£.  pulcheUus  et  marginalis  Ag.  (loc.  cit.)  ont  été  trouvés 
dans  les  terraios  crétacés  du  département  du  Yar. 

*  Les  GoNioPHORus  Âgassiz 

ont  le  disque  ovarial  à.  bords  droits,  pentagonal, 
costé,  et  les  plaques  interovariales  proéminentes. 

.  Le  G.  lunulaïus  Ag.  provient  du  cap  la  Hève.  Le  G.  aptcu- 
iaiu»  Ag.  est  d'une  origine  inconnue. 


m**  ORDRE. 


STELLERIDES. 


Les  stellérides  sont  caractérisées  par  leur  forme 

étoilée.  Leur  corps  est  composé  d'une  partie  centrale 

et  de  rayons  allongés  et  mobiles,  ordinairement  au 

nombre  de  cinq,  tantôt  entiers,  tantôt  ramifiés.  La 

boucbe  est  ordinairement  au  centre. 

Nous  les  diviserons  en  deux  familles,  les  Astérides 
et  les  Crinoïdes. 
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P«  Famille  :  ASTËRIDES. 


Les  astérides  ou  étoiles  de  mer  ont  le  test  discoïde^^ 
rayonné,  composé  de  petites  plaques  qui  sont  pei! 
apparentes  dans  la  région  centrale  (pi.  8,  fig.  1  et  2))" 
Leurs  rayons  sont  rarement  divisés  et  leur  corps  n'est?- 
jamais  fixé  par  un  pédicelle.  Leur  canal  intestinal  en- 
voie des  rameaux  dans  Pintérîeur  de  chacun  de* 
rayons. 

Le  système  nerveux  de  ces  animaux  ne  se  présente 
que  sous  la  forme  de  filets,  et  indique  leur  peu  de 
perfection  dans  la  vie  de  relation.  Les  yeux  paraissent 
être,  chez  quelques-uns  au  moins,  sous  la  forme  de 
petits  points  rouges  à  Pextrémité  des  rayons.  Leur 
bouche  est  ou  non  garnie  de  dents  et  conduit  à  tra- 
vers un  aesophage  court  à  Pestpmac,  qui  envoie  dan^ 
les  rayons  des  canaux  très-ramifiés.  La  plupart  de^ 
espèces  ont  un  anus  distinct  ;  les  autres  en  sont  dé- 
pourvues. A  la  face  supérieure,  près  de  la  réunioa 
des  deux  rayons  postérieurs,  on  voit  un  tubercule 
nommé  tubercule  madréporique  (pJ.  8,  fig.  f  a),  (fà 
paraît  correspondre  à  l'ouverture  des  orgàneâ  géni- 
taux. ' 

On  devra  consulier  principalement  sur  les  astérides  :  de  Blain- 
ville,  Manuel  d*Actinotogiey  Agassiz,  Prodrome  de  la  fanUUe  des 
Echinodermes,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  de  Neuchàtel,  I.  î\  des 
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tnYMx  de  MM.  MiiBer  et  Troschel  dans  les  archives  de  Wieg- 
■ann»  el  divers  mémoires  de  M.  Gray  daiis  les  Annales  of  Nat. 
history,  etc. 

Les  astërides  peuvent  être  divisées  en  trois  tribus. 
La  première  est  celle  des 

A8TÉIIIDE8  prtprmMal  4iUs 

[caractérisées  parce  que  les  rayons,  toujours  simples, 
itont  creusés  à  leur  face  inférieure  par  une  rainure  ou 
ly^uttîëre  qui  correspond  aux  aires  ambulacraires  des 
Ifebinides,  et  sur  laquelle  on  remarque  des  appen- 
I  jic^s  tentaculiformes  décrits  sous  le  nom  de  pieds  et 
I  de  suçoirs. 

Les  astérides  proprement  dites  paraissent  plus 
[abondantes  de  nos  jours  que  dans  les  mers  ancionnos. 
'  Ces  animaux  sont  très-fréquents  sur  quelques  côtes 
où,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  les  recueille  pour 
fomer  les  terres.  Les  échantillons  fossiles  sont  au 
contraire  rares;  on  en  a  cependant  recueilli  suffi- 
samment pour  prouver  que  cette  tribu  a  existé  dès 
le  commencement  de  l'époque  secondaire. 

Les  travaux  des  naturalistes  que  j'ai  cites  plus  haut 
ont  introduit  dans  l'histoire  des  astérides  de  nom- 
breuses divisions  génériques.  Je  ne  citerai  ici  que 
celles  que  l'on  connaît  à  l'état  fossile. 

Les  Astéries  (Astérias  Lin.) 

ont  la  face  supérieure  tessélée,  et  les  rayons  déprimés 
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bordés  de  deux  rangées  de  larges  plaqaes  portant  de 
petites  épines  (pi.  8,  fig.  7).  Ce  genre  renferme  de 
grandes  espèces  vivantes. 

La  plupart  des  espèces  fossiles  ont  été  rapportées 
aux  astéries  ;  mais  doivent  rentrer  dans  les  genres 
suivants  où  nous  les  citerons.  Il  en  est  probablement 
de  même  de  quelques  espèces  que  je  ne  connais  pas 
assez  pour  fixer  précisément  leur  place  et  que  je  ne 
fais  qu'indiquer  ici. 

De  ce  Dombre  est  VA.  pr'uca  Goldf.  (Peu*.  Germ.  1. 1,  pl.M} 
du  lias;  VA.  MandeUlohi  Hùnsler  (Beiu*.  1. 1,  p.  86)  de  Toolilbs 
inférieure  ;  VA.  propinqua  Philippi  (Yerst.norddeat8cl|t  Kreideg. 
p.  70),  etc. 

Voyez  aussi  Desmoulins  dans  Lamarck»  An.  sans.  vert. 
2*  édit.  t.  III,  p.  260. 

Les  CiELASTER  Agassiz 

diffèrent  des  astéries  parce  que  la  cavité  intérieure 
est  circonscrite  par  des  plaques  disposées  comme 
celles  des  oursins,  et  au  sommet  desquelles  onap- 
perçoit  une  étoile  d'ambulacres.  Ce  genre  remar- 
quable semble  former  un  des  liens  qui  unit  les  stelr 
lérides  aux  échinides. 

Le  C.  Coulonii  a  été  trouvé  dans  la  craie.  Yoy.  Agass,  Prodr. 
p.  191. 

Les  CoMPTONiA  Gray 

paraissent  voisines  des  caelaster,  et  ont  comme  eux 
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des  plaques  sur  le  corps;  mais  les  plaquettes  margi- 
nales sont  plus  larges  et  ont  des  épines  mobiles. 

La  G.  elegans  Gray  (Ann.  of  Nal.  hist.  l.  VI ,  p.  278)  a  élé 
trouvée  dans  les  grès  verts  de  Blackdown. 

Les  GoNiASTER  Âgassiz 
{SctUastéries  et  Platastéries  de  Blainv.) 

ont  le  corps  pentagoual,  bordé  d'une  double  série  de 
laides  plaques  qui  portent  des  épines,  et  la  face  su- 
périeure noueuse.  Quelques  espèces  vivent  encore. 
Je  réunis  provisoirement  h  ce  genre  les  Tosia  Gray. 
On  doit  lui  rapporter,  plusieurs  espèces  fossiles  des 
terrains  jurassiques ,  décrites  comme  des  astéries. 

On  doit  en  particulier  y  placer  VAst.  jurensis  Munster  (Goldf. 
Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  65). 

Les  débris  décrits  sous  les  noms  de  A.  scutata  Goldf.  (pi.  63), 
iabulata  id.  et  stellifera  id.  sont  peut-être  aussi  des  goniaster. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Âgassiz  (Bfém.  Soc.  Neuch.  t.  I,  p.  143)  a  décrit  les  G. 
fÊTowM  et  Couloni  du  terrain  néocomien.  VAstenas  quinqueloba 
Goldf.  (t.  I,  pi.  63)  de  la  craie  de  Finance  et  d'Angleterre  est 
encore  un  goniaster.  Les  Asterias  regulariset  semilunata  Parkin- 
soo(Organic.  Remains,  t.  III,  pi.  1)  appartiennent  aussi  a  ce 
genre ,  tel  que  nous  le  limitons  ici ,  et  sont  des  Tosia  pour 
M.  Gray. 

•     Les  Pleuraster  Agassiz 

forment  un  genre  encore  peu  connu  et  imparfaite- 
n^t  déterminé. 

IV.  *  12 
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Il  a  été  établi  pour  réunir  VAsterias  aremçola  Goldf.  (pi.  63] 
(lu  terrain  jurassique,  et  VA.  obttisa  id.  du  muschelkalk.  Voyez 
Agassîz,  Prodr.  p.  191. 

VA.  arenicola  est  figurée  pi.  8,  fig.  5. 

Les  Stellonia  Nardo 
{Vraster  Agass.,  Pentastérie  et  SolcLstérie  de  Blainv.) 

ont  le  corps  étoile,  entièrement  couvert  d'épines  plus 
ou  moins  saillantes.  Ce  genre  renferme  de  nom- 
breuses espèces  vivantes. 

On  doit  probablement  lui  rapporter  deux  espèces  des  ter- 
rains jurassiques,  les  Asierias  lumhicalis  et  lanceotata  GoW^t 
Petr.  Germ.  t.  î,  pi.  63.  (Voyez  pi.  8,  fig.  4.) 

La  seconde  tribu  est  celle  des 


OPHIURIDES 

qui  sont  caractérisées  parce  que  les  rayons  sont  dé- 
pourvus de  sillons  à  leur  face  inférieure.  Ces  rayons^ 
ne  sont  jamais  ramifiés. 

Les  Ophiures  (Ophiur a  Lam.) 


ont  un  disque  très-déprimé  et  des  rayons  squameux 
qui  portent  des  épines  très-courtes.  La  plupart  des 
espèces  ont  été  décrites  sous  ce  nom  et  appartien- 
nent aux  genres  suivants.  .,,{ 
Il  faut  peut-être  laisser  dans  ce  genre  VO.serraiaJRi^vm 
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i^epst.  nopddeulsch.  Kreîdegeb.  p.  28  el  pi.  G,  fig.  23)  de  la 
paie  (l'Allemagne. 

Les  Ophiurelles  \pphiurella  Agassiz) 

to  différent  parce  que  leur  disque  est  à  peine  distinct 

pi.  8,  fig.  S).  Ce  genre  n'existe  plus  dans  nos  mers. 

Les  principales  espèces  appartiennent  aux  terrains 

urassiques  et  ont  été  décrites  sous  le  nom  d'ophiures. 

Goldfuss  (Petr.  Germ.  l.  I,  pi.  62)  décrit  les  Ophiura  cari-^ 
ata  et  speciosa  du  calcaire  lithographique.  L*0.  Millerï  Phill, 
Geol.  Yorks.)  provient  du  lias.  VO,  Egertoni  Brod.  (Geol. 
'rans.  2*sér.  t.  V)  a  été  trouvée  dans  Toolithe  inférieure  d'An- 
leierre. 

Les  AcROURA  Agassiz 

mt  la  forme  des  ophiures,  mais  les  rayons  très-grêles 
sortent  sur  les  côtés  de  petites  écailles  à  la  place  des 
ipines  (pi.  8,  fig.  6). 

C'est  à  ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  qu'il  faut  rapporter 
Ophiura  prisca  Mùnst.  (Goldf.  Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  62,  fig.  6) 
lu  muscheikalk.  U Acroura  Agasàzïi  Miinst.  (Beitr.  t.  I,  p.  57) 

été  trouvée  dans  le  muscheikalk  de  Bayreulh. 

Les  AspiDURA  Agassiz 

)rment  aussi  un  genre  éteint  et  sont  caractérisées 
ar  une  étoile  de  dix  plaques  qui  recouvre  la  face 
upérieure  du  disque,  tandis  que  les  rayons,  propor- 
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tionnellement  gros,  sont  entourés  d'écaittes  imbri- 
quées (pi.  8,  fig.  7). 

VOphiuraloncata  Goldfuss,  Petr.  Gerni.  l.  I,  pi.  6i(0pk. 
scutellata  Bronn),  du  muscheiksilk  est  la  seDie  espèee  connue. 

Voyez  encore,  pour  les  ophîurides  fossiles,  des  descriptions 
de  U.  Williamson  dans  le  Magazin  de  Londoo,  4836»  etBO" 
mer,  Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  p.  28  et  pi.  6.  Dana  h 
fig.  22  est  figuré  un  fragment  de  rayons  qui  ne  me  parait  pas 
rentrer  exactement  dans  les  genres  précédents. 

La  troisième  tribu  est  celle  des 


EURYALIDErSt^ 

dans  laquelle  les  rayons  sont  ramifiés.  Elle  forme  en 
cela  un  passage  aux  crinoïdes;  mais  le  corps  n'est 
pas  revêtu  de  ces  plaques  régulières  qui  sont  très- 
caractéristiques  de  cette  famille. 

La  tribu  des  euryalides  ne  renferme  que  des  es- 
pèces vivantes.  Elle  n'est  composée  que  de  deux 
genres,  les  Tricaster  Agas.  et  les  Euryale  Lam.  Ce 
dernier  est  connu  aussi  sous  les  noms  d'AsTROPHT- 
TON,  de  GoRGONOcÉPHALE  et  de  TÊTE  DE  Méduse. 


2«  Famille  .  CRINOÏDES. 


Les  crinoïdes  ou  Encrines  digèrent  des  steUâid^ 
parce  que  toute  leur  surface  est  couvert  de  petite 
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pièces  articulées,  qui  sont  toujours  bien  apparentes  et 
développées  sur  la  région  centrale  du  corps,  et  parce 
que  leurs  bras  sont  trop  étroits  pour  recevoir  à  Pîn- 
tàieur  des  ramifications  du  canal  alimentaire.  A  ces 
caractères  essentiels  s'en  joignent  d'autres  plus  appa- 
rents, mais  moins  généraux.  La  plupart  des  crinoïdes 
ont  des  bras  ramifiés,  et  sont  fixées  au  sol  par  un  pé- 
(Ëcelle  plus  ou  moins  long,  composé  de  pièces  arti- 
culées. 

Ce  sont  ces  pièces  de  la  tige  qui  ont  été  les  pre- 
mières connues.  On  les  désignait  anciennement  sous 
le  nom  de  Trochites  et  à^Entroques  lorqu' elles  étaient 
isolées  et  ressemblaient  à  des  disques,  et  la  réunion 
de  quelques-unes  d'entre  elles  était  appelée  des  Asté- 
ries en  forme  de  coUmne.  Leur  grande  abondance  dans 
certaines  roches  les  avait  fait  observer  de  bonne 
heure;  mais  leur  véritable  signification  fat  longtemps 
mconnue.  On  les  prit  pour  des  vertèbres  de  poissons 
ou  des  polypiers,  jusqu'à  ce  que  Guettard  ait  décrit 
sous  le  nom  de  Palmier  mxirin  l'échantiUon  célèbre 
de  crinoïde  vivante,  qui  appartenait  alors  à  M.  Bois- 
jourdain ,  et  qui  est  conservé  aujourd'hui  au  musée 
de  Paris. 

Les  crinoïdes  les  plus  complètes  sont  composées 
de  trois  parties  (pi.  10,  fîg.  2).  La  routine  (fig.  2,  a) 
est  destinée  à  fixer  l'animal  au  sol  ou  aux  corps  ma- 
rins, et  doit  nécessairement  avoir  une  forme  variable 
suivant  la  nature  du  corps.  La  tige  (fig.  2,  6)  est  plus 
<>u  moiiis  allongée  et  composée  d'articles  empilés 
qui  forment  une  colomie  flexible.  Ces  articles  sont 
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ordinairemeDt  circulaires  ou  pentagones,  et  leur  suivj 
face  d'articulation  présente  des  caractères  importantif  > 
pour  la  classification.  Le  sommet  (fig.  2,  c)  a  unq: 
forme  qui  rappelle  souvent  celle  d'une  fleur;  il  àà' 
composé  d'un  calice  ou  cupule  situé  à  l'extrémité  si&; 
périeure  de  la  tige,  et  revêtu  de  plaques  articulées! 
nombreuses,  et  de  Inras  qui  partent  en  rayonnant  dea^ 
bords  de  cet  organe.  Le  calice  forme  le  vrai  centré; 
du  corps,  renferme  les  viscères  et  correspond  à  bt 
partie  centrale  de  l'étoile  de  mer.  Il  porte  à  sa  face 
supérieure  la  bouche  qui  est  tantôt  centrale,  taQf()(t 
latérale. 

Ces  diverses  pièces  ne  se  trouvent  pas  dans  tous; 
les  genres.  Les  crinoïdes  libres  n'ont  ni  pédicule,  ni 
racine;  les  astrocrinides,  les  échinocrinides  et  leç 
cystidées  ont  un  pédicule,  mais  pas  de  bras.  LeS: 
formes  du  calice,  la  disposition  des  pièces  qui  le  com-^ 
posent,  le  nombre  des  bras  et  leurs  ramifications  pré« 
sentent  aussi  de  nombreuses  variations  qui  fournis- 
sent de  bons  caractères  de  genres  et  de  familles.  Les 
tiges  et  les  bras  étant  formés  d'une  multitude  de  pe-^ 
tites  pièces  articulées,  il  en  résulte  que  l'animal  total 
présente  dans  ses  téguments  une  complication  remar- 
quable. Parkinson  estime  à  vingt-six  mille  le  nombre 
des  osselets  de  l'encrine  lys,  et  M.  Buckland  a  montré 
que  dans  la  Pentacrine  Briarée  il  y  en  a  plus  de  cent 
cinquante  mille  ! 

L'histoire  paléontologique  des  crinoïdes  offre  des 
faits  remarquables.  Elles  ont,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  été  très-abondantes  aux  époques  anciennes,  et 
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présentent  au  contraire  de  nos  jours  une  rareté  très- 
grande.  Le  fond  des  mers  anciennes  a  été  couvert 
qùel<iuefois  par  l'immense  développement  de  ces  ani- 
maux; tandis  que  les  collections  européennes  ne  ren- 
ferment aujourd'hui  qu'un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires de  vraies  crinoïdes  pédicellées  du  monde  ac- 
tuel, qui  indiquent  seulement  l'existence  de  deux  ou 
trois  espèces. 

Les  terrains  les  plus  anciens  sont  ceux  qui  parais- 
sait renfermer  la  faune  la  plus  variée,  et  une  grande 
quantité  de  genres  ont  leurs  représentants  dans  les 
terrains  siluriens.  Pendant  l'époque  houillière  les 
fatmes  se  sont  appauvries,  et  ces  terrains  renferment 
des  êtres  moins  variés.  L'époque  secondaire,  dans 
ses  terrains  inférieurs  et  moyens,  contient  de  nom- 
breuses crinoïdes,  mais  les  formes  de  ces  animaux 
sont  bien  moins  diverses  et  les  genres  sont  moins 
nombreux;  la  plupart  sont  tout  a  fait  spéciaux  à  cette 
époque.  Les  terrains  de  l'époque  crétacée  n'en  ren- 
ferment que  de  rares  fragments,  et  dans  tous  ceux  dé 
l'époque  tertiaire  on  n'en  a  aussi  trouvé  que  des 
vestiges. 

La  famille  des  crinoïdes  renferme  un  nombre  con- 
sidérable de  genres  dont  les  rapports  ne  sont  pas  tou- 
jours parfaitement  clairs.  De  bons  travaux  de  détail 
ont  été  publiés  ;  il  est  nécessaire  maintenant  que  des 
naturalistes  à  portée  d'étudier  des  collections  consi- 
dérables, coordonnent  les  faits.  C'est  ce  qu'on  peut 
espérer  des  monographies  commencées  par  MM.  Aus- 
tin  et  d'Orbigny.  En  attendant,   l'état  actuel  de  h\ 
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science  rend  diflBcUe  l'indication  méthodique  de  ton» 
ces  genres,  et,  pour  éviter  des  erreurs^  je  serai  forc^ 
ici  de  passer  sous  silence  plusieurs  d'entre  eux,  qui 
n'ont  été  établis  que  par  des  descriptions  trop  courtes, 
ou  sur  des  fragments  trop  incomplets  pour  pennettre 
d'apprécier  leurs  véritables  rapports. 

.Les  noms  de  la  plupart  des  genres  ont  été  en  gâiér 
rai  terminés  par  crinus  ou  crinites,  pour  indiqaee 
qu'ils  appartiennent  à  cette  famille.  On  est  générale- 
ment d'accord  aujourd'hui  pour  employer  la  premièie 
de  ces  terminaisons  de  préférence  à  la  seconde,  etd^ 
dire  Pentacrinus,  Apiocrinus,  etc.,  au  lieu  de  Pmkh  ' 
crinitesy  Apiocrmtes^  etc.  J'ai  aussi  employé  cette 
méthode,  et  comme  il  ne  peut  en  résulter  aucune' 
confusion,  j'ai  cru  inutile  de  citer  comme  synonynua 
la  double  terminaison. 

On  devra  consulter  principalement  sur  les  crinoides  la  mono- 
graphie de  Miller,  A  natural  htsîory  of  the  Crinoîdea,  Bristol, 
1821  ;  les  deux  que  j'ai  indiquées  ci-dessus  de  MM.  d'Orbi^ 
gny  et  Austin  qui  ne  sont  que  commencées  ;  le  Prodrome  de 
M.  Agassiz;  la  Monographie  des  Cystidées  de  M.  de  Buch,  et 
divers  mémoires  insérés  dans  les  journanis  scientifiques  alle- 
mands et  anglais. 

Nous  diviserons  les  crinoïdes  en  trois  sous-familIes, 
comprenant  les  crinoïdes  libres,  les  crinoïdes  fixées 
et  dépourvues  de  bras,  et  les  crinoïdes  munies  d'un 
pédicelle  et  de  bras.  Chacune  de  ces  sous-familles  se 
subdivisera  en  tribus. 
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<n  Sow'famitte  :  CRINOIDES  LIBRES. 

Les  crinoides  libres  ressemblent  à  certaines  asté- 
ries^ et  en  particulier  aux  euryalides^  car  elles  sont 
oomposëes  comme  elles  d'un  corps  et  de  bras  rami- 
fies; mais  leur  test  est  formé  de  pièces  dures,  toutes 
articulées  par  leurs  bords,  et  en  outre  le  canal  ali- 
mentaire ne  se  prolonge  pas  dans  les  bras.  Il  a  été 
démontré  dans  ces  dernières  années  que  ces  crinoïdes 
ont  dans  leur  jeunesse  un  pédicule  transitoire,  et  que 
le  Peatacrmus  ewropœus  Thompson,  type  du  genre 
Phytocrinus  Blainv.,  n'est  que  le  jeune  âge  des  co- 
matules. 

Nous  n'en  formerons  qu'une  seule  tribu,  celle  des 

GOMATULIDES 

qm  renferme  des  animaux  libres,  composés  d'un 
coips  déprimé  ou  arrondi  et  de  cinq  bras  plus  ou 
moins  ramifiés. 

Les  CoMATULES  {Coniatula  Lam.) 
(Aslroœma  de  Blainv.  ;  Decacnemos  Linck  ;  Anledon 
Frem;  Alecto  Leach) 

ont  un  disque  pentagonal,  voûté  à  la  face  supérieure, 
qui  porte  plusieurs  rangées  de  rayons  simples  et  ar- 
ticulés. Les  rayons  du  disque  sont  bifurques;  ils  com- 
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mencent  toutefois  par  deux  pièces  simples  et  ont  leurs 
bords  pinnés.  La  bouche  est  centrale  et  enfoncée. 
L'anus  forme  une  saillie  oblique  entre  la  bouche  et 
le  bord  du  disque. 

Ce  genre  a  été  souvent  cité  h  Tétat  fossile,  mais  ces  citalions 
doivent  probablement  être  rapportées  aux  suivants. 

Les  CoMATURELLA  Mûnst.  paraissent  devoir  être  rap- 
prochées des  comatules. 

Ce  genre  n'a  été  établi  que  sur  une  empreinte  d'une  très- 
petite  espèce  des  schistes  de  Solenhofen ,  dont  les  caractères 
h*ont  pas  pu  être  observés  d'une  manière  complète  (Mûnst. 
Beiir.  1. 1,  p.  85). 

Les  CoMASTER  Agas.  Prod.  n'ont  pas  encore  été 
trouvés  fossiles. 

Les  Pterocoma  Agassiz 

ont  les  rayons  pinnés,  tellement  développés  et  bifur- 
ques si  profondément,  que  le  disque  paraît  nul  (pi.  8, 
fig.  8). 

C'est  à  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  la  Comatula  pinnata 
Goldf.  (Pelr.  Germ.  t.  I,  pi.  61,  fig.  3)  des  schistes  de  Solen- 
hofen . 

Les  Saccosoma  Agassiz 

diffèrent  des  deux  genres  précédents  parce  que  le 
disi^è  a  la  forme  d'une  poche  arrondie.  Les  rayons 
grêles,  pinnés  et  bifurques  jusqu'à  leur  base  sont  au 
nombre  de  cinq  (pi.  8,  fig.  9). 
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M.  Agussiz  place  dans  ce.  geiire  les  Comatula  tenella ,  peciu 
nmelfiàformis  Goldfuss  (Pelr.  Germ.  t.  I,  pi.  6â)  des  schistes 
litbographiqaes  de  Bavière. 


Les  Marsupites  Mantell 
(Marsupium  Kônig  ;  Marstipiocrimtes  Blainv. ) 

ont  le  disque  renflé  en  forme  de  bourse,  composé  de 
{randes  [Vaques  polygones,  dont  une  occupe  le  centre 
fa  sommet  sans  présenter  aucune  trace  de  tige.  Les 
îôtés  ont  trois  rangs  de  plaques.  Les  rayons  au  nom- 
)re  de  cinq  partent  des  bords  du  disque;  la  bouche 
îst  entourée  de  nombreuses  petites  plaques  (pi.  8, 
ig.  10). 

Le  ilf.  omatm  Mantell  (M.  Mïlleri  Goldf. ,  M.  Mantellï  Brongn . , 
finîtes  testudînàrîus  Sehiot.)  sei  trouve  dans  la  craie  de  France, 
l'Allemagne,  d'Angleterre,  etc. 

Les  Glenotrëmites  Goldfuss 

appartiennent  aussi  probablement  à  cette  famille.  Ce 
sont  des  corps  discoïdaux,  marqués  sur  leur  surface 
de  dépressions  perforées  que  l'on  a  quelquefois  envi- 
ss^ées  comme  des  insertions  de  piquants,  et  que 
M.  Agassiz  considère  comme  des  faces  articulaires  de 
rayons  dorsaux.  La  bouche  est  centrale  et  entourée 
de  cinq  ouvertures  infundibuliformes.  Leur  appa- 
rence générale  rappelle  un  peu  celle  des  cidiu'ides 
(pi.  8,  fig.  11), 

On  en  connaît  deux  espèces  des  terrains  crétacés,  le  G.  pa- 
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radoxus  Goldf.  (Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  40,  fig.  9,  et  pi.  51 ,  %  \) 
et  le  G.  coHoïdem  (id.  t.  II,  pi.  160,  fig.  18). 

Le  genre  Ganymeda  Gray,  Proc.  Zool.  Soc.  1834^ 
p.  15,  est  voisin  des  glenotremites,  et  en  diffère  par 
Pabsence  des  cinq  ouvertures  infundibuliformes.  On 
ne  le  connaît  pas  à  Pétat  fossile. 

M.  Agassiz  rapproche  aussi,  mais  avec  doute,  des 
glenotremites  les  Solacrinus  GoMfusSé 

Goldfuss  en  décrit  trois  espèces  (pi.  SO)  du  terrain  juras- 
sique. Le  comte  de  Munster  (t.  1,  p.  89)  y  a  ajouté  le  S.  Bramm 
de  Streitberg. 

Cette  tribu  renferme  en  outre  de  nombreux  genres 
qui  ne  sont  encore  qu'imparfaitement  connus,  tels 
que  les  Gnathocrinites,  Astracrinites  et  Aporocri- 
NiTES  Âustin  (Ann.  of.  Nat.  hist.  tome  XII,  p.  110). 
Les  AcTiNOMETRA  MûlI.  (Wicgm.  Arch.  1841,  tomel, 
p.  140)  n'ont  pas  été  trouvées  fossiles. 


2«  SouS' famille  :  CRÏNOIDES  SANS  BRAS. 


Les  çrinoïdes  sans  bras  forment  un  type  très-re- 
marquable, caractéristique  des  époques  les  plus  an- 
ciennes et  disparu  depuis  longtemps  des  mers  de 
notre  globe.  Les  animaux  qui  composent  cette  divi- 
sion sont  formés  d'un  corps  ovalaire  ou  allongé,  re- 
couvert de  plaques  dures  et  fixé  par  le  moyen  d'ua 
pédicelle  court  et  flexible.  Les  grands  bras  ramifiés, 
si  caractéristiques  des  deux  autres  sous-familles,  leur 
manquent  complètement. 
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Ces  étr^  établissent  une  liaison  intéressante  entre 
les  vrais  crinoides  et  les  échinides.  Quelqnesr-nns 
d'entre  eux,  en  effet,  ont  les  pores  et  les  plaques  ar- 
rangées à  peu  près  sur  le  système  de  ces  derniers; 
tandis  que  le  caractère  d'être  fixé  au  sol  par  un  pédi- 
cule rappelle  tout  à  fait  les  crinoides  de  la  troisième 
sous-famille.  Ils  ont  été  la  première  manifestation  de 
Perdre  des  échinodermes,  et  ils  semblent  avoir  réuni 
des  caractères  destinés  à  être  plus  tard  séparés  dans 
les  types  qui  leur  ont  succédé. 

Nous  les  diviserons  en  trois  tribus.  La  première  est 
celle  des 

ÉGHINOCRINIDES 

qui  sont  caractérisés  par  un  corps  ovoïde,  recouvert 
de  plaques  qui  forment  des  zones  verticales  en  alter- 
nant comme  dans  les  échinides.  On  peut  distiller 
cooime  chez  ces  derniers  des  zones  ambulacraires, 
formées  de  deux  séries  de  plaques  perforées  et  des 
zones  interambulacraires.  Les  différences  principales 
consistent  dans  le  pédicelle  qui  les  fixe  au  sol  et  dans 
les  plaques  des  zones  ambulacraires,  qui  sont  dispo- 
sées sur  quatre  séries  au  lieu  de  l'être  sur  deux. 

Les  Eghinogrinus  Agassiz 

forment  un  genre  encore  peu  connu,  et  indiqué  par 
H.  Agassiz  dans  Pintroduction  à  sa  Monographie  des 
ScuteUes.  Les  espèces  qui  le  composent  paraissent 
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avoir  eu  quelque  ressemblance  pour  le  test  .^  même 
pour  les  piquants  inec  les  cidarides. 

-  M.  Agassiz  (loc.  cit.)  rapporte  h  oe  genre  les  espèce^ dés 
terrains  primaires  indiquées  comme  des  cidarides  (Yoyes  pige 
465),  et  en  particulier  les  C.  Urit  Flem.,  Nerei  Hunst.,  Protei 
id.,  eipriscm  id.  Voyez  aussi  Austin,  Mag,  of..  Nat.  Hist.  t.  XI» 
1843. 

Les  ICHTHYOCRiNUS  Conrad  (Joum.  Ac,  Phil,  VID, 
p.  279)  me  paraissent  avoir  les  caractères  principaux 
des  échinocrinides;  mais  la  figure  et  la  description 
ne  sont  pas  sufiSsantes. 

VI.  lœvis  Conrad  (loc.  cit.)  a  été  trouvé  dans  les  terraios 
primaires  des  Etats-Unis. 

La  seconde  tribu  est  celle  des 

ASTROGRIIVIDES 

qui  sont  comme  les  précédents  formés  d'un  corps  plus 
ou  moins  ovalaire,  fixé  par  un  court  pédicule;  mais 
chez  lesquels  les  ambulacres  forment  au  sommet  une 
rosette  bien  marquée,  percée  vers  son  centre  de 
trous  arrondis  ordinairement  au  nombre  de  cinq. 

Cette  tribu  n'est  composée  que  de  fossiles  des  ter- 
rains les  plus  anciens. 

Les  Pentremites  Say 

{Pentalremites  Sow.) 

sont  des  corps. ovalaires,  pentagonaux,  supportés  par 
un  pédicelle  très-court  et  partagés  en  cinq  aires  ain- 
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bulacraires  qui  sont  sous  la  forme  de  pétalei^  allongés, 
réunis  en  rosette  au  sommet.  Chaque}  pétale  est  percé 
d'un  trou  non  loin  de  ce  sommet,  et  divisé  au  milieu 
par  un  sillon.  La  fig.  1  de  la  planche  9  représente  un 
de  ces  corps  vu  de  profil  ;  la  fig.  2  vu  en  dessous  et 
la  fig.  3  vu  en  dessus. 

Ces  singuliers  animaux  ont  des  caractères  intermé- 
diaires entre  les  crinoïdes  et  les  échinides  et  appar- 
tiennent aux  terrains  anciens. 

Goldfuss  (Peir.  Gerra.  i.  I,  pi.  SO)  en  décrit  deux,  la  P, 
ovalis  des  terrains  de  transition  de  Prusse  et  Is^  P.  florealis  Say 
derAmérique  septentrionale.  Le  comte  de  Munster  (Beitr.  1. 1, 
p.  1)  a  fait  connaître  la  P.  Puzos  de  Tournay.  Voyez  en  outre 
Sowerby,  Zool.  Journal,  t.  2,  S,  4  et  3  (quelques  espèces  des 
calcaires  carbonifères  d'Allemagne);  De  Koninck,  An.  foss.  de 
Belgique  (3  espèces);  Say,  Journ.  Ac.  Phil.  1820,  etc. 

Les  NucLEOCRiNUS  Conrad 

paraissent  ne  différer  des  pentremites  que  parce  que 
les  cinq  trous  sont  réunis  en  un  seul  qui  est  central. 

Le  N.  elegans  Conrad  (Journ.  Ac.  Phil.  t.  VIII ,  p.  280)  a 
été  trouvé  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs  des  Etats-Unis. 

Les  Orbitremites  Gray 

sont  aussi  très-'voisines  des  pentremites  et  renfer- 
ment quelques  espèces  décrites  sons  cç  nom. 

Les  Pentremites  Derbiensis  et  elliplicus  Sow.  (Zool.  Journ. 
t.  2)  sont  des  orbitremites,  ainsi  que  les  angulatus  et  oblongus 
(id.  t.  3). 
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C'est  probablement  aussi  à  cette  tribu  qu'il  ftot 
rapporter  les  Sycocrwites  Austin  (Mag.  of  Nat.  hist. 
tome  XI,  p.  206). 

La  troisième  tribu  est  celle  des 

GYSTIDÉEft 

qui  sont  aussi  des  corps  plus  ou  moins  ovalaires  ftxâ- 
par  un  court  pédicelle;  mais  leur  test  est  composé 
d'un  grand  nombre  de  plaquettes  polygones,  articn- 
lées  les  unes  aux  autres ,  et  laissant  entre  elles  les 
ouvertures  nécessaires  à  la  vie.  Les  bras  manquent 
comme  dans  les  deux  tribus  précédentes. 
'  On  doit  à  M.  Léopold  de  Buch  une  monographie 
remarquable  de  ce  groupe  curieux  (JJéber  Cystideenj 
Berlin,  1845,  in-A^). 

Les  ouvertures  sont  au  nombre  de  trois,  la  bouche 
qui  est  centrale,  Panus  qui  est  latéral  et  peu  Soigné 
de  la  bouche,  et  un  troisième  trou  rond  ou  ovale,  plus 
écarté,  mais  pourtant  encore  ordinairement  dans  la 
même  moitié  qui  renferme  les  deux  autres.  Ce  troi- 
sième trou  est  probablement  une  ouverture  ova- 
rienne; il  est  souvent  recouvert  d'une  pyramide  pen- 
tangulaire  ou  sexangulaire. 

Les  cystidées  ne  renferment  qu^e  des  espèces  spé* 
ciales  à  l'époque  prinudre. 
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Les  Sphjeronites  Hies. 

iont  globuleux  et  portés  par  un  pédicule  rond  et 
épais.  Le  bassin  est  formé  de  six  petites  plaques,  et 
le  reste  du  corps  est  couvert  de  plaquettes  très-nom- 
breuses, au  point  qu'on  en  peut  compter  vingt  dans 
une  rangée.  La  bouche  forme  un  petit  tuyau ,  l'ou- 
verture ovarienne  est  recouverte  par  une  pyramide 
assez  forte  (pi.  9,  fig.  4). 

Les  sphaeronites  sont  spéciales  aux  terrains  anciens 
du  nord. 

Le  S.  Aurantium  Hies.  (de  Buch,  loc.  cit.  p.  14),  et  le  S.  po- 
mum  Hies.  (de  Buch,  id.  p.  16)  ont  été  trouvés  en  Suède,  en 
Russie,  etc. 

Les  Caryocystites  Wahlemberg 

ont  les  plaques  beaucoup  plus  grandes  que  les  sphae- 
ronites.  Le  bassin  est  formé  de  quatre  pièces  sur 
lequel  sont  trois  rangées  de  plaques  latérales  ordi- 
nairement hexagones.  Les  ouvertures  sont  placées 
comme  dans  le  genre  précédent.  La  bouche  est  cen- 
trale et  ne  forme  pas  de  tube,  l'anus  est  rond,  l'ou- 
verture ovarienne  est  pentagonale  (pi.  9,  fig.  5).  Ce 
genre  n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  primaires 
de  Suède. 

M.  deBttch(loc,  cit.  p.  17)  décrit  lesC.  granatum  Walilemb. 
ei  testudinarius  Hies.  Ce  dernier  est  remarquable  par  son  allon- 
gement (pi.  9,  fig.  6). 

IV.  ^r. 
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Les  Hemigosmites  De  Buch 
(EcUnosphœrites  Pander) 

ont  de  grands  rapports  avec  les  caryocystites.  Lew 
bassin  a  aussi  quatre  parties,  mais  les  côtés  sont  fo^ 
mes  de  six  pièces  allongées;  Pouverture  ovarienne 
est  fermée  par  cinq  lèvres ,  et  la  bouche  forme  un 
tube  recouvert  de  petites  plaques.  Les  pores  sont 
rangés  d'une  manière  élégante  et  régulière  sur  les 
plaques  du  corps  (pi.  9,  fig.  7). 

L'//.  pyriformis  de  Buch  (loc.  cit.  p.  20)  a  été  trouvé  près 
de  Pulcowa,  de  Narwa  et  dans  la  contrée  de  Revel. 

Les  Sycocystites  H.  v.  Meyer 
(Echinoencrinus  Mey.  ;  EcUnosphœrites  Pander) 


se  distinguent  de  tous  les  cystidées  par  l'épaisseur  du 
pédicelle  et  par  la  largeur  de  Pouverture  ovariale 
située  dans  la  moitié  inférieure,  au  lieu  de  Pétre  dans 
la  supérieure.  Les  plaques  sont  très-striées.  La  bofr 
che  est  très-allongée  et  entourée  de  quelques  trous 
dont  les  fonctions  sont  problématiques  (pi.  9,  fig.  8). 

Le  S.  angvdosm  vel  senkerbergii  H.  v.  M.  (de  Buch,  loc.  cîl. 
p.  21)  a  été  trouvé  aux  environs  de  Pétersbourg. 

Les  Cryptocrinites  Pander 


ont  trois  plaques  au  bassin  et  cinq  aux  côtés.  U 
bouche  en  forme  de  tube  est  couverte  de  petites 
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plaques.  L'ouverture  ovariale  est  protégée  par  une 
pyramide  pentagonale.  L'ouverture  anale  est  peu  vi- 
sible (pL  9,  fig.  9). 

Le  C.  cerasus  de  Buch  (loc.  cit.  p.  25)  a  éié  trouvé  à  PuU 
bwa. 


3*  Sous-famiUe  :  CRINOIDES  PROPREMENT  DITES. 

Nous  nommons  ici  crinoïdes  proprement  dites 
celles  qui  ont  une  racine,  une  tige  et  un  sommet  muni 
ie  bras  plus  ou  moins  ramifiés.  Elles  rappellent  à  la 
première  vue  la  forme  des  végétaux,  mais  leur  or- 
ganisation ne  confirme  en  aucune  manière  cette  com- 
paraison. Beaucoup  plus  nombreuses  que  les  deux 
sous-familles  précédentes,  elles  ont  été,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  très-abondantes  pendant  Tépoque  pri- 
maire et  pendant  le  commencement  et  le  milieu  de 
l'époque  secondaire.  Depuis  la  période  crétacée  elles 
Oût  rapidement  diminué,  et  on  n'en  trouve  dans  nos 
mers  actuelles  que  deux  ou  trois  espèces. 

Je  les  diviserai  en  tribus,  dont  quelques-unes  sont 
très-naturelles  et  bien  connues,  et  dont  d'autres  méri- 
tent un  nouvel  examen,  que  le  petit  nombre  de  maté- 
riaux que  j'ai  eus  à  ma  disposition  ne  m'a  pas  permis 
de  faire  d'une  manière  satisfaisante.  Les  monogra- 
phies indiquées  plus  haut  et  surtout  celle  de  M.  d'Or- 
biguy  ne  tarderont  pas,  nous  l'espérons,  à  combler 
cette  lacune. 

La  première  tribu  est  celle  des 
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GARYOCRINIDÉE8 

qui  se  rapproche  au  premier  coup  d'œil  des  cystidées, 
mais  qui  en  diffère  par  la  présence  des  bras.  Ces  cri- 
noïdes,  dont  la  forme  générale  est  celle  d'un  gland 
aplati  en  dessus,  sont  composées  d'une  tige  ronde,  au 
haut  de  laquelle  est  un  bassin  formé  de  quatre  pla- 
ques. Les  plaques  costales  sont  au  nombre  de  six, 
ainsi  que  les  axillaires;  ces  organes  sont  marqués  de 
pores  et  de  lignes  régulières,  qui  forment  des  orne- 
ments remarquables,  variables  avec  Page.  11  est  cu- 
rieux de  voir  ces  animaux  échapper  à  la  loi  de  symé- 
trie par  le  nombre  cinq,  qui  est  si  constante  dans  les 
échinides  et  dans  la  plupart  des  autres  stellérides.  la 
surface  supérieure  est  à  peu  près  triangulaire.  A 
chaque  angle  du  triangle  des  impressions  montrent 
qu'il  y  avait  un  double  brasj^'mais  on  n'en  connaît 
que  la  base  et  on  n'a  jamais  trouvé  ces  prolonge- 
ments. La  bouche  est  excentrique,  située  près  du 
côté  et  fermée  par  une  pyramide  composée  de  cinq  à 
six  lèvres  convexes. 

Les  Caryocrinus  Say 

sont  le  seul  genre  connu,  et  forment  une  transition 
remarquable  entre  les  cystidées  et  les  crinoïdes  pro- 
prement dites  (pi.  9,  fîg.  10 — 12). 

Les  C.  ornatus  et  lortcalus  Say  (Journ.  Ac.  Phil.  t.  XIV)  onl 
été  trouvés  dans  les  terrains  anciens  des  Etals-Unis. 
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La  seconde  tribu  est  une  de  celles  qui  exigent  le  plus 
des  études  comparatives.  Elle  renferme  des  genres 
nombreux,  qui  devront  peut-être  être  classés  en  di- 
vers groupes,  mais  qui  ont  cependant  plusieurs  ca- 
ractères communs.  C'est  celle  des 

ACTINOGRINIDÉES 

qui  renferme  tous  les  crinoïdes  qui  ont  un  sommet 
ou  calice  composé  de  pièces  médiocrement  solides 
et  plus  ou  moins  minces,  dont  les  bords  sont  unis 
par  une  articulation  peu  intime,  et  qui  était  rendue 
probablement  plus  forte  par  des  parties  molles.  Les 
bras  de  ces  espèces,  au  nombre  de  cinq,  sont  allon- 
gés, pinnés  et  ramifiés  plusieurs  fois,  et  forment  par 
leur  ensemble  une  touffe  épaisse. 

Cette  tribu  diffère  de  la  précédente  par  le  nombre 
des  bras  et  la  symétrie  disposée  davantage  sur  le 
nombre  cinq.  Elle  diffère  de  celles  des  pentacrinidées 
et  des  apiocrinidées  par  les  pièces  du  sommet  articu- 
lées d'une  manière  beaucoup  moins  solide  et  par  de 
nombreux  caractères  de  détail. 

La  plupart  des  actinocrinidées  ont  des  rameaux  sur 
la  tige,  et  correspondent  à  peu  près  aux  Inarliculata 
de  Miller.  On  ne  les  trouve  que  dans  les  terrains  de 
l'époque  primaire.  Elles  ont,  a  ce  qu'il  paraît,  précédé 
les  pentacrinidées  et  les  apiocrinidées,  et  ont  été  au 
commencement  de  l'époque  secondaire  remplacées 
par  ces  deux  tribus. 
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Les  RuoDOGRiNUS  Miller 

ont  une  tige  plus  ou  moins  arrondie,  traversée  par  m 
canal  pentagonal.  Les  rayons  sont  bifides,  avec  leur 
base  formée  de  cinq  petits  articles  surmontés  chacun 
de  deux  autres  pièces  un  peu  plus  grandes.  Le  basân 
est  composé  de  trois  articles  et  surmonté  de  cinq 
pièces  costales  primaires  quadrangulaires,  cinq  cos- 
tales secondaires  hexagonales  et  cinq  intercostales 
septangulaires  (pi.  9,  fig.  13).  On  les  trouve  dans  les 
terrains  de  l'époque  primaire. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Gerra.  pi.  60  (5  espèces)  ;  Miller,  Cri- 
noïdea  (Jt/i.  verus);  Auslin,  Mag.  nat.  hist.  t.  XI,  p.  202 (K. 
co status  et  grantdatus)^  etc. 

Le  Jt.  echinatus  Schlot.  Goldfuss,  id.,  n'appartient  probable- 
ment  pas  à  ce  genre  et  est  jurassique. 

Les  GiLBERTSOCRiNus  PhilUps 

ressemblent  aux  rhodocrinus  avec  lesquels  on  les  a 
confondus;  mais  ils  ont  cinq  pièces  basilaires. 

Voyez  Phillips ,  Geol.  of.  Yorksh.  1. 11 ,  p.  207  (G.  caUm- 
tusy  mammillaris  et  bursa  du  calcaire  carbonifère),  et  Portlock, 
Geol.  Rep.  p.  16  (G.  simplex  du  même  gisement). 

Les  AcTiNOCRiNUS  Miller 

diffèrent  des  genres  précédents  parce  que  la  tige  est 
percée  d'un  canal  rond,  et  parce  que  les  plaques  du 
calice  sont  disposées  moins  régulièrement  et  sont 
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plus  ornées.  Les  rayons  accessoires  de  la  tige  sont 
epars;  le  bassin  est  composé  de  trois  pièces  (pi.  9, 
fig.  14  et  15).  On  les  trouve  dans  les  terrains  de  Pé- 
poque  primaire. 

Ce  genre  renferme  de  nombreuses  espèces  décrites  dans 
ffller,  Crinoïdea (3  espèces) ;  Goldfuss,  Peir.  Germ.  t.  I,  pi.  59 
{9 espèces);  Phillips,  Pal.  foss.  pi.  16;  Geol.  of  Yorksh,  t.  Il, 
et  Silurian  syst.  p.  674;  De  Eoninck,  An.  foss.  Belgiq. 
(3  espèces);  Austin ,  Mag.  nat.  hist.  t.  XI,  p.  200;  Hûnst. 
Beitr.  t.  III,  p.  H5;  d'Orbigny,  Voyage  Pal.  pi.  2,  6g.  3,  etc. 

Les  Melogrinus  Goldf. 

se  distinguent  des  rhodocrinus  et  des  actinocrûius 
parce  que  la  base  des  cinq  rayons  alterne  avec  cinq 
pièces  distinctes  du  sommet  de  la  tige,  et  parce  que 
les  plaques  qui  ferment  en  dessus  la  cavité  viscérale 
sont  plus  grandes  que  celles  comprises  entre  les 
rayons  et  le  point  où  ils  se  détachent  du  disque  (pi.  9, 
fig.  16).  Ils  appartiennent  aussi  à  Pépoque  primaire. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  pi.  60  et  64  {M,  gïbbosusy  lœvis 
et  hieroglophycus) . 

Les  ScYPHOCRiNUS  Zenker 

ont  une  tige  à  articles  subhexagonaux,  un  bassin  formé 
de  pièces  pentagonales,  et  quatre  rangées  de  pièces 
costales  et  intercostales  subhexagonales. 

Le  S.  elegam  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  de  transition  de  la 
Bohême  (Zenker»  Beitrsege  zurNat.  der  Urwelt^  pi.  4;  Bronn, 
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Lethea).  Voyez  aussi  Munst.  Beitr.  t.  III ,  p.  1 12  (S.  elegm 
d'Elbersreuth). 

Les  Cyathocrinus  Miller 


ont  le  calice  formé  de  plaques  plus  grandes  et  moins 
nombreuses  que  les  genres  précédents.  Le  bassin  est 
composé  de  cinq  pièces,  et  on  ne  trouve  en  dessus 
que  cinq  pièces  costales  sans  intercostales,  et  cinq 
scapulaires.  La  tige  est  cylindrique  ou  pentagonak 
(pi.  9,  fig.  17).  Ces  animaux,  qui  rappellent  un  peu 
les  apiocrines,  se  trouvent  dans  les  terrains  de  l'épo- 
que primaire. 

Voyez  Miller,  Crin.  p.  85;  Parkins.  Org.  remains ,  t.  U, 
pi.  15;  Goldf.  Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  58;  Phillips,  Geol.  of 
Yorksh.  t.  II,  Silur.  Syst.  p.  671,  et  Palseoz.  fossils,  p.  i35; 
Munsler,  Beitr.  1. 1,  p.  5,  et  t.  III,  p.  113;  de  Kooinck,  An. 
foss.  Beig,  (1  espèce) ,  etc.  Ces  ouvrages  renferment  la  des- 
cription d'au  moins  vingt  espèces. 

Les  Platycrinus  Miller 

ont  le  calice  encore  plus  simple,  car  il  n'est  composé 
que  de  trois  pièces  pour  le  bassin  et  de  cinq  scapu- 
laires.  Les  costales  manquent.  Les  rayons  sont  au 
nombre  de  cinq  (pi.  9,  fig.  18).  On  n'en  connaît  que 
de  l'époque  primaire.  Les  platycrinus  devront  proba- 
blement former  une  tribu  différente  de  celle  qui  réu- 
nit les  vrais  actinocrinus;  toutefois,  les  cyathocrinus 
semblent  établir  une  liaison  entre  les  deux  types. 
Les  P.  lœvis  et  rugosus  Miller  (Crin.  p.  74)  se  trouvent  danî 
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les  calcaires  carbonifères.  Voyez  en  outre  Goldf.  Pelr.  Germ. 
1. 1,  pi.  58  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorks.  et  Pal.  foss.;  Mùnst.  Beîlr. 
1. 1,  p.  â  et  t.  III,  p.  5;  de  Koninck,  An.  foss.  de  Belgique 
(3  espèces);  Austin,  Honog.  ofCrin.,  etc.  On  en  connaît  en- 
viron trente  espèces,  dont  la  plupart  sont  des  terrains  carboni- 
fères, et  quelques-unes  des  dévonicns. 

Il  faut  encore  ajouter  à  cette  tribu  beaucoup  de 
genres  moins  bien  connus,  et  entre  autres  probable- 
ment les  DiMEROCRiNus  Phill.  (in  Murchis.  Sil.  syst.); 
Hypanthogrinus  id.;  PHiSmcocRiNUS  Âustin  (An.  of 
nat.  hist.  t.  XI);  Tetragrinus  id;  Tetramerogrinus 
id.,  etc. 

La  troisième  tribu  est  celle  des 


poteriocrinides 

qui  correspond  à  la  division  des  Semiarticulata  de 
Miller,  et  qui  renferme  des  crinoïdes  dont  les  pièces 
de  la  cupule  sont  plus  solidement  unies  que  dans  les 
actinocrinides,  sans  l'être  autant  que  dans  les  penta- 
crinides  et  les  apiocrinides.  Ces  pièces  se  rencontrent 
par  des  tranches  assez  larges,  et  les  liaisons  muscu- 
laires ont  dû  avoir  peu  d'importance.  Leurs  formes 
générales  rappellent  celles  des  actinocrides,  et  comme 
ces  dernières  elles  ne  se  trouvent  que  dans  les  ter- 
ï'ains  de  l'époque  primaire. 

Les  PoTERïOCRiNUS  Miller 
ont  la  cupule  formée  de  trois  rangées  de  cinq  pièces 
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hexagonales  alternes ,  et  en  outre ,  suivant  Phillips, 
d'un  bassin  probablement  de  trois  pièces.  Les  rayons 
sont  au  nombre  de  cinq,  allongés  et  bifurques  (pi.  9, 
fig.  19).  La  tige  a  des  rameaux  épars,  arrondis,  et  un 
canal  cylindrique  suivant  Miller,  pentagonal  suivant 
Phillips. 

Le  P.  tenuis  Miller  (p.  71) ,  et  le  P.  crassus  id.  (p.  68)  ont 
été  troavés  dans  le  calcaire  carbonifère  d'Angleterre  et  de 
Tournay.  Voyez  en  outre  Phillips»  Geol.  ofYorks.  t.  II.  P.co- 
nicus  et  impressm  du  calcaire  carbonifère»  Âustin»  Mag.  of  oat 
hist.  t.  XI»  p.  19S  (7  espèces  du  même  gisement)»  etc. 

M.  Austin  (Mag.  of  nat.  hist.  t.  X,  p.  108)  rapporte 
à  cette  même  tribu  les  Isocrinus  et  les  Symbathocri- 
Nus  de  M.  Phillips. 

La  quatrième  tribu  est  celle  des 

PENTAGRINIDES 

dans  laquelle  les  pièces  du  sommet  sont  articulées 
entre  elles  solidement.  Cette  tribu  est  surtout  remar- 
quable par  les  rayons  du  disque  qui  sont  directement 
fixés  à  la  tige  par  des  pièces  spéciales,  et  par  sa  tige 
pentagonale  composée  de  disques  dont  la  surface  ar- 
ticulaire présente  dans  des  lignes  saillantes  une  appa- 
rence étoilée.  La  cupule  est  petite  et  un  peu  cachée 
entre  les  bases  des  rayons;  elle  est  fermée  en  dessus 
des  viscères  par  de  nombreuses  petites  plaques. 

Cette  tribu,  très-naturelle,  a  succédé  aux  précé- 
dentes, car  elle  manque  dans  l'époque  primaire  et  ca- 
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actérise  surtout  le  terrain  jurassique.  Une  espèce  vit 
ncore  aujourd'hui  dans  les  mers  d'Amérique. 

Les  Pentacrinus  Miller 

ont  un  bassin  de  cinq  pièces,  cinq  costales  primaires, 
cinq  costales  secondaires  et  cinq  scapulaires,  dix 
rayons  binaires  et  très-subdivisés,  articulés  direc- 
tement sur  la  tige  par  des  pièces  cunéiformes  (pi.  10, 
fig.  1).  Les  trochites  ou  articles  de  la  tige  ont  une 
surface  pentapétaloïde  (fig.  a — d).  Cette  tige  porte  des 
rayons  verticillés  nombreux. 

On  trouve  dans  Buckland,  Traité  Bridg.  p.  379,  une  des- 
cription détaillée  du  P.  Brîareusy  "cet  anima!  qui,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  est  si  remarquable  par  sa  complication,  qu'on  peut  es- 
timer à  plus  de  cent  cinquante  mille  le  nombre  des  parties  solides 
qui  le  composent. 

Les  pentacrinus  se  trouvent  dès  l'époque  triasique. 

Le  P.  dubius  Goldf.  Pelr.  Germ.  1. 1,  pi.  55,  fig.  9)  provient 
du  nouschelkalk  de  Rudersdorf.  Le  comte  de  Munster  (Beitr. 
l*  IV,  p.  49)  en  décrit  quatre  espèces  des  schistes  de  St-Cassian. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  a  été  trouvé  dans 
le  lias  et  le  terrain  jurassique. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  51 — 55(9  espèces), 
et  pi.  60  (une  douteuse)  ;  Miller,  Crin.  p.  56  et  68;  Parkinsoo, 
Org.remaÎDS,  t.  II,  etc. 

On  en  connaît  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

Voyez  Rœmer,  Verst.  norddeutsch.  Kreideg.  p.  26  (5  es» 
Pècfts);  Leymerie,  Mém.  Soc.  géol.  France,  t.  V,  p.  2  (P.  ère- 
'ocettt)  ;  d'Archiac,  id.,  t.  II,  p.  179  (une  espèce  rapportée  ?  k 
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la  scalaris  Goldfuss);  Sowerby,  Geol.  traos.  2«  série,  t.  IV, 
p.  il4  (une  espèce  du  gault),  etc. 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

LaP.5M^6a«a/£î/brmwMîller(Wetherell,  Geol.  linns-â*^  série, 
t.  Y)  a  été  découverte  dans  l'argile  de  Londres. 

Les  Clabogrinus  Âgassiz 

ne  différent  des  pentacrinus  que  parce  que  les  rayons 
de  la  tige  forment  des  verticilles  plus  écartés  et  plus 
marqués. 

Voyez  Âgassiz,  Prodr.  p.  195.  Il  faut  probablement  rappor- 
ter à  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  comme  des  penla- 

crinus. 

• 

La  cinquième  tribu  est  celle  des 

APIOGRINIDÉES 

qui  est  caractérisée  parce  que  la  tige  est  longue,  pen- 
tagone ou  elliptique,  toujours  dépourvue  de  rayons 
verticilles,  et  constamment  formée  d'articles  perforés 
au  centre  et  dont  la  surface  articulaire  est  presque 
toujours  radiée;  parce  que  le  sommet  est  en  forme  de 
poire  ou  de  godet  renflé,  solide,,  composé  de  pièces 
très-épaisses,  régulièrement  disposées  par  assises  de 
cinq,  et  renfermant  les  viscères  dans  sa  partie  supé- 
rieure ;  et  parce  que  ses  bras,  au  nombre  de  cinq  ou 
de  dix,  ne  se  subdivisent  qu'une  ou  deux  fois  et  ont 
des  ramules  ronds,  toujours  simples,  courts  et  arti- 
culés, canaliculés  en  dedans. 


orne  4. 


^4      Ip 
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1   Penlacrinus    ;    2.   Guettaidicrinus  ,- 
3    A.pio^rinus  . 
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Cette  tribu  est  trèsHiaturelle  et  clairement  circons- 
crite. Elle  se  rapproche  des  pentacrinides  par  son 
sommet  solide  et  composé  de  pièces  épaisses,  direc- 
tement articulées  entre  eDes,  et  dont  la  base  est  or- 
dinairement formée  par  les  articles  supérieurs  de  la 
tige  élargie  ;  mais  ce  sommet  bien  marqué  et  distinct, 
le  peu  de  ramifications  des  bras,  l'absence  de  verti- 
cilles  à  la  tige  et  la  surface  articulée  et  radiée  des  an- 
neaux, les  distinguent  clairement.  Elle  diffère  des  acti- 
nocrinides  et  des  potériociinides  par  son  sommet  so- 
lide, par  Pabsence  de  rameaux  sur  la  tige,  par  la  briè- 
veté des  bras,  etc. 

Les  apiocrinidées  ont  probablement  habité  les  par- 
ties inférieures  des  bancs  de  coraux,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  observations  de  MM.  d'Orbigny  père  et 
fils.  On  les  trouve  seulement  dans  les  terrains  de  Pé- 
poque  secondaire;  les  plus  anciennes  ont  été  décou- 
vertes dans  le  terrain  triasique.  Les  terrains  juras- 
siques en  renferment  beaucoup,  et  elles  ont  été  à 
cette  époque  nombreuses  et  variées  en  espèces,  mais 
seulement  à  partir  de  la  formation  oolithique   et 
n'existent  pas  dans  le  lias  ;  elles  manquent  totalement 
dans  les  étages  supérieurs,  ainsi  que  dans  les  terrains 
crétacés  inférieurs  et  moyens,  et  elles  reparaissent 
pour  la  dernière  fois  dans  la  craie  blanche.  Ces  crinoî- 
des  n'ont  encore  jamais  été  trouvées  dans  les  terrains 
de  l'époque  primaire,  ni  dans  ceux  de  l'époque  ter- 
tiaire. Elles  paraissent  exister  encore  dans  la  création 
actaelle;  mais  on  n'en  a  d'autres  preuves  que  le  fait 
relaté  par  M.  d'Orbigny,  que  l'on  trouve  à  la  Guade- 
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loupe  des  tiges  d'apiocrinidées  dans  des  brèches  qui 
se  forment  aujourd'hui.  I 

On  devra  consulter  sur  celle  tribu,  outre  les  ouvrages  géné- 
raux, la  monographie  de  M.  d'Orbîgny  où  celle  parlie  esta 
peu  près  terminée. 

Les  GuETTARDiCRiNUS  d'Orb, 

sont  les  seules  apiocrinidées  qui  aient  le  sommet 
composé  de  six  séries  d'articles.  Ce  sommet^  très- 
considérable ,  présente  une  vaste  cavité  hémisphé- 
rique et  est  supporté  par  une  tige  grêle.  Les  bras  ne 
sont  formés  que  d'une  seule  série  d'articles  simples 
(pi.  10,  fig.  2). 

La  seule  espèce  connue  est  le  G.  dUatatus  d'Orb.  (Mon.  des 
Crin.  p.  IS)  du  calcaire  à  polypiers  d'Angoulème  près  la  Ro- 
chelle (Jura  moyen?). 

Les  Apiocrinds  Miller 
(Astropoda  Defr.) 

ont  quatre  séries  de  pièces  au  sommet,  c'est-à-dire 
deux  de  moins  que  les  guettardicrinus  et  deux  de  plus 
que  les  genres  suivants.  La  tige  est  cylindrique,  ren- 
flée vers  le  sommet  dont  elle  forme  la  base.  Ce  som- 
met est  pyriforme,  entouré  de  bras  arrondis  compo- 
sés d'une  seule  série  de  pièces  simples  et  peu  consi- 
dérables par  rapport  au  sommet  (pi.  10.  fig.  3).  On 
les  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  moyens  et  su- 
périeurs. 
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M.  d^Orbigny  (Mon.  des  Crin.  p.  30)  -décrit  1'^.  Roissganus 
de  Toxfordclay;  Parkinsomi  et  eiegans  de  l'oolilhe;  et  Mur- 
ohmnanm  da  coral  rag.  Le  nom  de  rotundus  doit  être  aban- 
donné comme  ayant  été  donné  à  la  plupart  des  apiocrinidées  à 
Lige  cylindrique.  Plusieurs  espèces  indiquées  par  des  auteurs 
intérieurs  doivent  être  rapportées  aux  genres  suivants. 

Il  faut  probablement  séparer  des  apiocrinus  les 
Ceriocrinus,  les  Pomatocrinus  et  les  Symphytocrinus 
de  M,  Kônig,  qui  différent  par  une  forme  différente 
des  pièces  du  sommet. 

Les  MiLLERiGRiNUS  d'Orbiguy 

ont  deux  séries  de  pièces  au  sommet,  qui  est  composé 
en  outre  de  peu  d'articles  de  la  tige;  les  bras  ont  des 
articles  simples,  et  la  tige  est  radiée  à  ses  surfaces 
articulaires.  Ce  genre  diffère  des  précédents  par  son 
sommet  composé  de  moins  de  pièces  et  dont  la  cavité 
est  plus  petite  par  rapport  aux  bras  (pL  11,  fig.  1). 

Ces  crinoïdes  appartiennent  exclusivement  aux 
couches  moyennes  et  supérieures  de  la  formation  ju- 
rassique, et  en  particulier  aux  terrains  coralliens  et 
oxfordiens  et  au  terrain  à  chailles. 

M.  d'Orbigny  (Mon.  des  Crin.  p.  36)  en  décrit  quarante- 
deux  espèces,  dont  quelques-unes  sont  connues  complètement 
61  dont  la  plupart  n*onlpu  être  étudiées  que  sur  des  fragments. 

Les  BouRGUETiCRiNus  d'Orbigny 

différent  des  millericrinus  par  les  surfaces  articulaires 
de  la  tige  qui  ne  sont  pas  radiées,  et  parce  que  le 
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sommet,  qui  est  pyriforme  et  petit,  est  dépourvu  de 
cavité  interne,  et  ne  présente  qu'un  canal  médian 
(pi.  11,  fig.  2). 

On  trouve  les  espèces  dans  la  craie,  et  c'est  aussi 
à  ce  genre  que  M.  d'Orbigny  rapporte  Pespèce  vi- 
vante des  Antilles  (fi.  Hotessieri  d'Orb.)  dont  j'ai  parlé 
ci-dessus ,  et  dont  l'existence  n'est  attestée  que  par 
des  fragments  de  tiges  conservés  dans  les  brèches 
récentes. 

On  trouve  dans  l'élage  supérieur  de  la  ci*aie  les  B.  ellîpticus 
et  Parkinsonii.  M.  d'Orbigny  (Mon.  des  Crin.  pi.  17)  figure 
aussi  quelques  espèces  dont  la  description  n'a  pas  encore  paru. 

Les  Encrines  (JEncrinus  Miller) 

ont  comme  les  millericrinus  le  sommet  concave  com- 
posé de  deux  séries  de  pièces  et  la  tige  radiée  ;  mais 
leurs  bras  sont  composés  d'articles  doubles  alternes 
(pi.  11,  fig.  3). 

On  n'en  connaît  que  dans  le  terrain  triasique;  ce 
genre  est  le  plus  ancien  de  la  tribu  des  £q)iocrini- 
dées. 

VEncrine  lys  (£.  moniliformis)  est  une  belle  espèce  dont  on 
trouvera  une  description  détaillée  dans  Buckland  (Traité  Bridg. 
p.  570).  Voyez  aussi  Miller,  p.  37;  Goldfuss,  pi.  54,  etc. 
M.  Quenstedt  (Wiegm.  Archiv.  183S,  t.  Il,  p.  225)  en  décrit 
deux  autres  espèces. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  IV,  p.  52)  a  trouvé  dans  les 
schistes  de  St-Cassian  VE.  lys  et  rJB.  granutosus. 


l^rZrF 


il    Millericrinus  ;    1  BourgueHcnnus  ;     3  ERcrinusj 
EuûeniacrinuS;  5  Cupressocrinus;  6  Eucaljpbcrinus. 
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Les  EuGENiAGRiNUS  Miller 
(Kariophyllites  et  Cariophyllites  Knorr) 

sont  de  toutes  les  apiocrinidées  celles  dont  le  som- 
met est  le  plus  simple,  car  il  n'a  qu'une  seule  série 
de  pièces.  La  cavité  est  très-petite.  Les  bras  sont  au 
nombre  de  cinq ,  et  la  tige  a  ses  surfaces  d'articula- 
tion radiées  (pi.  11,  fig.  4). 

M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  50  et  60)  en  6gure  six  es- 
pèces des  terrains  jurassiques. 

M.  Rœmer  (Verst.  norddeutsch.  Rreideg.  p.  â6)  a  trouvé 
dans  les  terrains  crétacés  d'Allemagne  le  E.  essensïs  Rœm. 

Les  eugeniacrinus  indiqués  dans  les  ten^ains  de  transition 
n'appartiennent  probablement  pas  à  ce  genre. 

La  sixième  tribu  est  celle  des 

HOLOPIDÉES 


qui  se  distingue  de  toutes  les  autres  parce  que  la 
tige  est  entière,  non  articulée,  épaisse,  creuse,  et 
renferme  les  viscères.  Cette  tribu,  formée  du  seul 
genre  HoLOPUS  d'Orbigny  (Mag.  de  Guérin,  1837),  ne 
renferme  qu'une  espèce,  VH.  Rangiij  trouvée  à  la 
Martinique.  On  n'en  connaît  point  de  fossiles. 


IV.  14 
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Parmi  les  genres  dont  les  rapports  sont  moins  con- 
nus, il  en  est  quelques-uns  qui  devront  peut-être  de- 
venir les  types  de  nouvelles  tribus.  J'en  citerai  en 
particulier  ici  deux. 

Les  CupRESSOGRiNus  Goldfuss  ressemblent  à  des 
astérides  pédonculées.  Les  rayons  sont  simples,  trianr 
gulaires  et  sans  ramifications;  la  tige  erla  forme  de 
la  cupule  sont  celles  des  vraies  crinoides  (pi.  H, 
fig.  5). 

On  n'en  connaît  que  des  terrains  de  l'époque  primaire. 
M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  64)  en  décrit  trois  du  dévo- 
nien  de  TEifel.  Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  I ,  p.  3}  a  fait 
connaître  le  C.  elongatm  du  même  gisement. 

Les  EucALYPTOCRïNUs  Goldfuss  ont  dix  rayons  bi- 
fides et  une  cupule  qui  rappelle  celle  des  actinocri- 
nides;  mais  il  parait  que  la  tige,  dont  l'insertion  laisse 
une  trace  très-évidente,  ne  s'est  jamais  conservée, 
d'où  on  a  conclu  qu'elle  était  molle  (pi.  11,  fig.  6). 

UE.  rosacem  Goldfuss  (Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  64)  a  été  trouvé 
dans  le  dévonien  de  TEifel. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut  (page  1 84),  il  resterait, 
pour  compléter  la  famille  des  crinoïdes,  à  indiquei 
plusieurs  genres.  Le  peu  de  documents  que  l'on  pos 
sède  sur  plusieurs  d'entre  eux  et  la  nécessité  de  n< 
pas  trop  compliquer  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui 
ci  m'a  engagé  à  ne  les  pas  tous  mentionner  en  détail 
Toutefois,  pour  ne  pas  rester  trop  incomplet,  fiC 
dique  ici  en  terminant  les  sources  auxquelles  o 
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pourra  avoir  recours  pour  les  genres  qui  ne  figurent 
pas  dans  les  pages  prëcédentes. 

Adblocrinus  Phillips,  Pal.  foss.  of  Devon. 
AsTEROCRiNDS  MûDSter,  Beitr.  t.  I. 
Carpôcrinus  Hiiller,  Bericht.  acad,  Berl.  1840. 
Chelocrinus  h.  V.  Heyer,  Mus.  senkerb.  t.  II,  1837. 
Crotalocrinus  Austin,  Mag.  nat.  hist.  t.  XI,  1843. 
Ctenocrinus  Bronn,  Leonh.  und  Bronn,  Jahrb.  1840. 
DiGHOGRiNUS  Munster,  Beilr.  1. 1. 
EuRiocRmus  Phillips,  Geol.  ofYorkshire. 
Gasterocoma  Goldfuss,  Acta  nat.  Cur.  t.  XIX,  1839. 
Halocrimus  Sleîninger,  Bull.  Soc.  géol.  France,  t.  VIII  et  IX. 
Hertha  Hagenon,  Leonh.  und  Bronn,  Jahrb.  1840. 
Harsupiocrimus  Phillips,  in  Murchison  Silur.  syst. 
Periechocrinus  Austin,  Mag.  of  nat.  hist.  t.  XI,  1843. 
Phillipsocrinus  M'  Goy,  Carbon,  foss.  Irelands. 
PsEDDocRiNus  Pcarcc,  Atheneum,  n°  803,  1843. 
Sagenocrinus  Austin,  Mag.  of  nat.  hist.  t.  XI,  1843. 
Stephanogrinus  Conrad,  Journ.  ac.  Phil.  t.  VIII. 
Stgocrinus  Austin,  Mag.  of  nat.  hist.  t.  XI,  1843. 
Taxocrinus  H'  Goy,  Garb.  foss.  Irelands. 
Triagrinus  Munster,  Beitr.  t.  1. 
Troghogritius  Portlock^  Geol.  Report. 


IV  CLASSE. 
FORAMIMIFKRKS. 


Les  foraminifères  sont  des  animaux  microscopi- 
ques, d'une  oi^anisation  simple  et  peu  parfaite,  et 
dont  le  corps  est  protégé  par  une  coquille  presque 
toujours  crétacée.  Ils  ne  sont  jamais  agrégés  et  ont 
uue  existence  individuelle  distincte.  Ils  sont  compo- 
sés d'une  masse  vivante,  de  consistance  glutineuse, 
tantôt  entière,  tantôt  divisée  en  segments  disposés 
soit  en  ligne,  soit  en  spirale  ou  en  peloton.  Le  der- 
nier segment  porte  des  filaments  contractiles  inco- 
lores très-allongés,  qui  servent  à  la  reptation  et  qui 
peuvent  encroûter  extérieurement  la  coquille.  Celle- 
ci  est  de  forme  très-variable  et  se  moule  sur  le  corps, 
étant  simple  quand  celui-ci  Test,  et  composée  de  loges 
quand  l'animal  est  formé  de  plusieurs  segments.  Elle 
est  percée  d'un  ou  de  plusieurs  trous  pour  le  passage 
des  filaments. 
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Ces  petits  animaux  ont  longtemps  échappé  aux  re- 
cherches et  à  l'observation  des  zoologistes,  et  cepenh 
dant  leur  nombre  est  immense ,  tant  dans  la  nature 
vivante  que  dans  plusieurs  dépôts  des  époques  anté- 
rieures à  la  nôtre.  Plancus  en  a  compté  six  mille  dans 
une  once  de  sable  de  l'Adriatique,  et  M.  d'Orbigny 
en  a  trouvé  jusqu'à  trois  millions  huit  cent  quarante 
mille  dans  la  même  quantité  de  sable  des  Antilles! 
Aussi,  comme  le  fait  observer  ce  savant  zoologiste, 
les  restes  de  ces  êtres,  en  apparence  si  peu  impor^ 
tants,  forment  souvent  des  bancs  qui  gênent  la  navi- 
gation, obstruent  les  golfes  et  les  détroits,  comblent 
les  ports  et  créent  avec  les  polypes  ces  îles  qui  sur- 
gissent tous  les  jours  au  sein  des  régions  chaudes  du 
grand  Océan.  La  même  chose  a  eu  lieu  dans  les  épo- 
ques plus  anciennes.  Le  calcaire  grossier  qoi  est  eoh 
ployé  à  Paris  pour  les  constructions  en  renferme  tel- 
lement, que  Pon  peut  dire  que  la  capitale  de  la  France 
est  presque  bâtie  avec  des  foraminiferes,  et  jdusieurs 
dépôts  jurassiques  et  crétacés  en  contiennent  aussi 
en  abondance.  Leur  histoire  est  donc  bien  plus  inti- 
mement liée  à  la  géologie  que  leur  petite  taille  ne 
pourrait  le  faire  supposer. 

€e  n'est  qu'en  1731  que  Beccarius  les  signala  pour 
la  première  fois  dans  le  sable  de  P Adriatique.  Depuis 
lors  leur  histoire  a  fait  peu  de  progrès  jusqu'en  1828, 
que  M.  d'Orbigny  présenta  sur  cette  classe  un  travail 
systématique.  Leurs  relations  zoologiques  ont  été 
longtemps  contestées,  et  là  forme  enroulée  ou  nauti- 
loîde  de  quelques-uns  d'entre  eux,  ainsi  que  leur  cloi- 
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soQDement,  les  ont  fait  associer  aux  céphalopodes. 
Cest  en  particulier  la  place  que  leur  assigna  Linné,  et 
que  leur  maintinrent  Cuvier,  Férussac,  Lamarck,  etc. 

Les  recherches  de  M.  d'Orbigny,  ainsi  que  celles 
de  M.  Dujardin  et  d'autres  anatomistes,  ont  démon- 
tré jusqu'à  Péyidence  que  cette  association  était  peu 
jnstifiable,  et  que  les  êtres  qui  nous  occupent  ici  sont 
très-inférieurs  pour  l'oi^anisation  aux  véritables  cé- 
phalopodes et  même  aux  mollusques.  Leur  corps 
gélatineux,  où  l'on  ne  distingue  que  des  globules  uni- 
formes et  où  l'on  n'a  pu  reconnaître  encore  ni  or- 
ganes de  la  nutrition,  ni  appareil  générateur,  leur 
assigne  une  place  dans  l'embranchement  des  animaux 
les  plus  imparfaits,  celui  des  zoophytes,  et  leurs  ten- 
tacules nombreux  semblent  justifier  cette  opinion. 
Ils  paraissent  devoir  former  une  classe  spéciale  que 
M.  d'Orbîgny  a  nommée  Foraminipères,  M.  Menke 
Trématophores,  m.  Deshayes  Polypodes,  et  M.  Dujar- 
din  Stmplegtohères  et  RurzopoDEs.  Cette  classe  est 
inférieure  à  celle  des  échinodermes  par  son  orga- 
nisation plus  simple,  et  parait  supérieure  à  celle  des 
polypes,  parce  que  les  individus  sont  toujours  isolés 
et  né  s'associent  jamais  en  une  \îe  commune.  Je  dois 
toutefois  faire  observer  que  quelques  auteurs,  dont 
Popinion  doit  avoir  un  grand  poids,  pensent  que  les 
foraminiferes  doivent  être  réunis  aux  polypes. 

Tai  dit  plus  haut  que  les  foraminiferes  étaient  des 
^imaux  microscopiques.  Quelques-uns  cependant  se 
distillent  très-bien  à  la  vue  simple  et  ont  deux  ou 
^rois  millimètres  de  longueur.  Les  nummulines  et  quel- 
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ques  autres  dépassent  même  beaucoup  ces  dimensioD&. 
Mais  un  grand  nombre  d'espèces,  ayant  moins  dHm 
millimëtre  de  diamètre  (^,4  5  %  ^^  V^)^  ^^  peuvent  être 
observées  qu'avec  le  secours  d'un  verre  grossissant.  D 
ne  faut  point  les  confondre  avec  les  infiisoires  dont 
les  carapaces  forment  aussi  certains  sables,  et  qui  ne 
peuvent  être  vus  qu'avec  de  forts  grossissements  mi- 
croscopiques. 

L'histoire  paléontologique  des  foraminiferes  ne 
peut  pas  être  considérée  comme  étant  encore  com- 
plètement connue.  Les  points  principaux  paraissent 
en  être  les  suivants  :  on  les  trouve  dès  l'époque  car- 
bonifère, mais  on  n'en  connaît  dans  ces  terrains 
qu'une  seule  espèce,  formant  un  gemre  spécial  qui  ne 
se  reproduit  pas  plus  tard.  On  n'en  a  encore  cité  au- 
cune dans  les  terrains  pénéens  et  triasiques.  Le  ter- 
rain jurassique  en  contient  quelques  espèces  dont  on 
connaît  une  vingtaine  réparties  dans  quatre  genres. 
Ces  animaux  semblent  augmenter  beaucoup  de  nom- 
bre dans  les  terrains  crétacés,  où  M.  d'Orbigny  en 
cite  250  espèces  formant  30  genres,  et  dans  les  ter- 
rains tertiaires  où  on  en  a  déjà  trouvé  460  espèces  et 
55  genres.  Leur  plus  grand  développement  parait 
avoir  été  réservé  à  l'époque  moderne;  car,  dans  les 
sables  de  nos  mers,  l'auteur  que  nous  citons  a  décrit 
900  espèces  qui  appartiennent  à  68  genres  différents, 
et  qui  vivent  surtout  dans  les  zones  chaudes. 

On  devra  principalement  consulter  sur  les  foraminiferes  te 
ouvrages  de  M.  d'Orbigny,  et  en  particulier  son  tableau  métho- 
dique des  céphalopodes,  dans  les  Ann.  des  Se.  nat.,  un  travail 
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àos  les  Mémoires  de  la  Soc.  géol.  de  France,  t.  IV»  son  Traité 
sor  les  Foraminifères  des  Antilles  dans  l'ouvrage  de  M.  Ramon 
de  la  Sagra ,  et  les  Foramtnîfères  fossiles  de  Vienne ,  m-i^. 
Voyez  aussi  DujardiD»  Ann.  des  Se.  nat.  2®  série,  t.  3  et  4,  etc. 

Les  loges  de  la  coquille,  correspondant  tout  à  fait 
aux  segments  du  corps  de  Panimal,  peuvent,  tant  par 
leur  disposition  que  par  leur  forme,  fournir  de  bons 
caractères  de  ^classilBcation.  Nous  adopterons  ici  la 
méthode  de  M.  d'Orbigny  et  nous  partagerons  les  fo- 
raminifères  en  six  ordres. 


I*"'  ORDRE. 


MONOSTEGUES. 


Cet  ordre  renferme  les  foraminifères  qui  ne  sont 
composés  que  d'un  seul  segment  et  dont  la  coquille  n'a 
qu'une  seule  loge.  Ils  représentent  l'état  embryonaire 
des  ordres  suivants  et  ont  l'organisation  la  plus  sim- 
ple. Cet  ordre  ne  renferme  que  deux  genres,  dont 
m,  celui  des  Gromia  Dujardin,  est  distingué  de  tous 
les  foraminifères  par  sa  coquille  cartilagineuse  et  n'a 
pas  été  trouvé  fossile. 
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Les  Orbuunes  {OrhuHna  d'Orb.) 

ont  une  coquille  crétacée  libre,  régulière,  sphérique 
et  globuleuse,  percée  de  plusieurs  petits  trous,  visi- 
bles seulement  à  un  fort  gro$sissemait.  L'ouverture 
est  petite  et  arrondie  (pi.  12,  fig.  1). 

VO.  wmerùi  d'Orb»  (Fer.  de  €itba^  p.  3)'paralt  se  trouver 
vivante  dans  les  mers  d'Europe  et  d'Amérique,  et  fossile  dans 
les  tertiaires  subapennins  de  Sienne  en  Toscane. 


IV  ORDRE. 


STICHOSTEGUES. 


Les  stichostègues  sont  les  foraminifères  dont  la 
coquille  est  composée  de  plusieurs  loges  empilées  ou 
superposées  bout  à  bout,  sur  un  seul  axe  droit  ou 
arqué  et  sans  jamais  former  de  spirale. 

Nous  commencerons  d'abord  par  les  genres  chea^ 
lesquels  la  coquille  est  équilatérale ,  libre  et  régu- 
lière. Ceux  dont  on  connaît  des  espèces  fossiles  ont^ 
tous  une  seule  ouverture.  Les  Conulines  et  les  Pavo- 
NiNES  qui  s'écartent  de  ce  cai*actère  ne  sont  connues 
qu'à  l'état  vivant. 


t:^  È  i  I  ià."^ 


FORAMINIFERES 
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Les  NoDOSAiEES  (Nodosoria  Lam.) 
{Reophagus  Montf.) 

ont  une  ouverture  centrale  et  arrondie  ;  la  coquille 
est  conique  ou  cylindrique.  On  peut  y  distinguer  plu- 
sieurs sous-genres. 

Les  NoDOSAiRES  proprement  dites  ont  une  coquille 
droite,  et  les  loges  non  recouvrantes  sont  séparées 
par  des  étranglements  profonds  (pi.  i%  fig.  2). 

On  en  irouve  dans  les  terrains  crétacés,  depuis  les  élages  les 
plas  inférieurs.  Voyez  d'Ort)igny,  For.  de  Cuba,  p.  13,  etMém. 
Soc.  Geol.  t.  lY,  p.  ii;  Geinitz,  Gharack.  pi.  17;  Rœmer, 
Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  pi.  15,  etc. 

Elles  sont  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires.  M.  d'Or- 
bigny  (For.  de  Cuba,  p.  13)  en  indicpieune  du  bassin  de  Paris, 
irois  de  la  Gironde,  au  moins  douze  des  terrains  subapennins 
de  Sienne  et  une  du  crag.  Voyez  en  outre  Philîppî,  Terliaerverst. 
nordw.  Deutschl.  ;  Sismonda ,  Synopsis;  Michelotti,  Rizopodt 
Caratteristici,  etc. 

Les  Glandulines  {GUmdulina  d'Orb.)  ont  les  loges 
recouvrantes  sans  étranglements  et  Pouverture  à 
l'extrémité  d'un  prolongement.  Leur  coquille  est 
aussi  droite. 

M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba ,  p.  12)  indique  la  G.  lœvigata 
des  tertiaires  de  Sienne  et  une  espèce  de  Ralemberg  (Autriche). 

Les  Orthocérines  {Orlhocerina  d'Orb.)  diffèrent 

des  glandulines  parce  que  Pouverture  n'a  pas  de  pro- 

loi^ement  (pi.  12.  fig.  3). 

On  en  connaît  une  espèce  du  bassin  de  Paris.  Voyez  d'Orb. 
loc.  cil. 
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Les  Dentalines  (Denlalina  d'Orb.)  différent  dei 
trois  sous-genres  précédents  par  leur  coquille  arquée. 

On  en  trouve  dans  les  terrains  crétacés.  M.  d'Orbigny  (Héfli. 
Soc.  géol.  de  France,  t.  lY,  p.  13)  en  décrit  sept  espèces  de 
la  craie  blanche. 

On  en  trouve  aussi  des  terrains  tertiaires  et  en  particulier  ie 
Sienne.  Voyez  d'Orb.  For.  de  Cuba,  p.  17,  etc. 

Les  Frondigulaires  (Frondicularia  Defrance)  ont 
comme  les  nodosaires  une  ouverture  ronde  et  c&Bf 
traie,  mais  leur  coquille  est  comprimée  et  flabelli- 
forme. 

Ces  foraminifères  se  trouvent  depuis  le  grès  vert  (d*Orb. 
For.  de  Cuba,  p.  i9).  M.  d'Orbigny  (Hém.  Soc.  géol.  de 
France,  t.  lY ,  p.  i8)  en  décrit  sept  espèces  de  la  craie  blanche. 
Voyez  en  outre  Rœmer,  Yerst.  norddeutsch.  Kreideg.  pi.  15; 
Geiniu,  Charact.  pi.  i6  et  17,  etc. 

On  en  connaît  plusieurs  des  tertiaires  d'Italie  et  de  Dax. 
Voyez  d'Orbigny ,  loc.  cit.;  Pbilippi,  Tertiaerverst.  nordw. 
Deutschl.,  etc. 

Les  LmcuLiNES  (Lingulina  d'Orb.) 

dilSerent  des  genres  précédents  par  leur  ouverture 
en  fente  transversale.  Cette  ouverture  d'ailleurs  est 
aussi  centrale  (pi.  12,  fig.  4). 

La  L.  carinata  se  trouve  dans  les  tertiaires  de  Sienne.  H.  Pbi- 
lippi (Tertiaerverst.  nordw.  Deutschl.  p.  40  et  69J  rapporte 
aussi  à  ce  genre  plusieurs  espèces  des  tertiaires  d'AUemagne* 

Les  Makginulines  (MarginuHna  d'Orb.) 
ont  comme  les  précédentes  une  coquiUe  libre,  régu* 
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ière,  équilatérale,  et  une  seule  ouverture.  Mais  cette 
ouverture  est  mai^uale  comme  dans  le  genre  des  Ri- 
MULiNEs  qui  ne  sont  pas  connues  à  l'état  fossile.  Les 
mai^nulines  ont  l'ouverture  ronde  et  prolongée,  et 
une  coquille  en  crosse  postérieure. 

H.  d*OrbigDy  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  lY,  p.  16) 
décrit  cinq  espèces  de  la  craie  blanche.  Voyez  aussi  Rœmer, 
VersL  norddeutsch.  Kreideg.  p.  96,  etc. 

Oo  en  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  de  Sienne,  de 
Bax,  etc.  Voyez  d'Orbigny,  For.  de  Cuba,  p.  23;  Philippi, 
Tertiaerverst.  nordw.  Deutschl.  ;  Michelotti,  Rizopodi  Ca- 
ratteristici,  etc. 

Les  Vaginulines  {Vaginulina  d'Orb.) 

ont  comme  les  précédentes  Pouverture  mai^nale  et 
ronde ,  mais  cette  ouverture  n'est  pas  prolongée,  et 
la  coquille  est  comprimée  à  loges  obliques. 

H.Rœmer  (Verst.  norddeutsch.  Kreideg.  p.  96)  rapporte  à 
ce  genre  quatre  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne. 

Le  même  auteur  a  décrit  la  V.  lœvigata  des  terrains  tertiaires 
du  nord  de  l'Allemagne.  Voyez  Philippi,  Terliaerverst.,  etc. 

Nous  terminerons  cet  ordre  par 

Les  Webbines  (Webbina  d'Orb.) 

qui  différent  de  tous  les  stichostègues  parce  que  la 
coquille  est  fixe  et  inéquilatérale,  arquée,  convexe 
en  dessus,  et  plane  en  dessous.  Ce  genre  ressemble  à 
unenodosaire  comprimée  d'un  côté. 

Us  webbines  ne  se  trouvent  que  dans  les  mers  actuelles  et 
dans  les  étages  supérieurs  du  lias. 
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nr  ORDRE. 


HELICOSTEGUES. 


Les  hélicostègues  ont  une  coquille  composée  de 
loges  empilées  ou  superposées  sur  un  seul  axe,  fo^ 
mant  une  volute  spirale  régulière  et  clairement  ca- 
ractérisée. Ces  animaux,  très-voisins  de  ceux  de  l'or- 
dre précédent,  sont  faciles  à  en  distinguer  par  la  fom^ 
spirale  de  la  coquille;  leur  axe  simple  et  leurs  loges 
sur  une  seule  ligne  les  séparent  nettement  des  ordres 
suivants* 

Nous  les  diviserons  en  deux  familles.  , 


V^  Famille  :  NAUTILOIDES. 


Nous  comprendrons  sous  ce  nom  les  hélicostègues 
dont  la  coquille  est  équilatérale  et  enroulée  sur  le 
même  plan,  comme  chez  les  nautiles  et  les  ammo- 
nites. 


NAUTILOÏDES.  2^3 

Les  Cristellaikes  (Cristellaria  Lam.) 
[LinthuriCy  Oréade^  Scortine  et  Astacole  Montfort; 
Planularia  et  Saracenaria  Defrance;  Crepidulina 
Blainv.,  etc.) 

ont  une  seule  ouverture  ronde,  et  située  à  l'angle 
carénai.  Les  loges  sont  toujours  obliques  (pi.  12, 

%  5). 

Ce  genre  se  irouve  dès  l'époque  oolithique.  On  en  cite  sept 
espèces  dans  le  calcaire  a  polypiers  de  Caën. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  quelques-unes.  Voyez 
d'Orbigny,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  lY,  p.  25  (5  es- 
pèces), etc. 

On  en  connaît  aussi  plusieurs  des  terrains  tertiaires.  Voyez 
tfOrbigny,  For.  de  Cuba,  p. 39  (13  espèces  de  Sienne);  Phi- 
lippiy  Tertiserverst.  nordw.  Deutschl.  (2  espèces);  Michelotti, 
Riïop.  Garatt.  (5  espèces),  etc. 

Les  Flabellines  (FlabelHna  d'Orb.) 

ne  diffèrent  des  cristellaires  que  parce  que  les  loges 
sont  en  chevrons  dans  Page  adulte. 

Ce  genre ,  éteint  aujourd'hui,  paraît  spécial  à  l'époque  cré- 
tacée. Voyez  d'Orbigny,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  IV, 
P*  23  (3  espèces  de  la  craie  blanche),  et  For.  de  Cuba,  p.  42,  etc. 

Les  RoBULiNES  (Robulina  d'Orb.) 

^ut  comme  les  précédentes  une  seule  ouverture  à 
l'angle  carénai;  mais  cette  ouverture  est  triangulaire. 
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MH.  Gemiu  (Char.  pi.  17)  et  Rœmer  (Verst.  norddeulsch. 
Kreideg.  p.  98)  eo  citent  cinq  espèces  des  terraios  crétacés 
d'Allemagne. 

M.  d'Orbigny  en  indique  neuf  des  terrains  tertiaires  d'Italie, 
de  Vienne  et  de  Bordeaux.  Voyez  aussi  Philippi,  Tertiaerverst. 
nordw.  Deutschl.  ;  Sismonda»  Synopsis;  Michelotti,  Ryzop. 
Caratt.,  etc. 

Il  faut  y  joindre  la  Planularia  Bronnii  décrite  par  Rœmer 
(Verst.  norddeuscb.  Kreideg.  p.  97)  des  terrains  crétacés  d'Al- 
lemagne ,  la  P.  cuneaia  Norton  (Journ.  ac.  Pbil.  VIII)  de  la  craie 
d'Amérique,  et  quelques  espèces  décriles  aussi  sous  le  nom  de 
planulaires  comme  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  du  nord 
de  l'Allemagne.  Voyez  Pbilippi,  Tertîœrverst.  nordw.  Deulsch- 
lands,  etc. 

Les  FusuLiNES  (Fusulina  Fischer) 

ont  une  seule  ouverture  transversale  contre  le  retour 
de  la  spire.  Les  loges  sont  divisées  par  des  étrangle- 
ments. 

Ce  genre  n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  carbonifères 
et  manquent  à  toutes  les  époques  suivantes,  ainsi  qu'à  la  faone 
actuelle.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce. 

Les  NoNiONiNES  (Nonionina  d'Orbigny) 
(Cristellaria  Lam.  ;  Polystomelle  et  Lenticuline  Blainv.) 

différent  des  fîisulines  parce  que  les  loges  ne  sotx^ 
pas  divisées  par  des  étranglements.  L'ouverture,  toU' 
jours  apparente,  est  aussi  en  fente  transversale  et 
située  contre  le  retour  de  la  spire  (pi.  12,  fig.  6). 

M.  Rœmer  (Verst.  norddeulsch.  Kreideg.  p.  99)  indique  1^ 
N.  compressa  dans  les  terrains  crétacés  d'Allemagne. 
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Ooenconnatt  neufespèces  fossiles  daos  les  lerrains  leriiaires, 
savoir:  une  de  Paris,  cinq  de  Bordeaux  el  de  Dax,  et  irois 
d'Ilalie.  Voyez  d'Orbigny,  loc.  cit. 

Les  NuMMULiNES  {Nummulina  d'Orb.) 
{Nautilus  Linn.  Gmel.  ;  Camerina  Bruguière  ;  Nummu- 
He ,  lAcophre ,  RotaliCy  Egéone  Montfort;  Nummu-- 
Kte  et  LenticitHne  Lamarck;  Nummulite  et  Hélicite 
Blainv.) 

ont  aussi  une  coquille  enroulée  sur  un  plan,  à  ouver- 
ture unique  contre  le  retour  de  la  spire  et  en  fente 
fransversale.  Elles  différent  des  nonionines  parce  que 
les  loges  ne  sont  pas  divisées  par  des  étranglements, 
et  parce  que  l'ouverture  est  le  plus  souvent  masquée 
dans  Page  adulte  (pi.  12,  fig.  7). 

Les  nummulines  sont  des  coquilles  libres  orbicu- 
kdres  ou  discoïdales,  comprimées,  épaisses  et  en- 
croûtées, que  Ton  a  comparées  avec  raison  pour  leur 
forme  à  des  pièces  de  monnaie.  Coupées  parallèle- 
lûent  à  leur  plan,  elles  présentent  (pi.  12,  fig.  7,  ft 
et  7,  c)  des  tours  fort  étroits  qui,  partant  du  centre, 
décrivent  une  spirale  serrée,  divisée  par  une  multitude 
de  petites  cloisons.  Ces  corps  forment  une  excep- 
tion notable  par  leur  taille  à  toute  la  division  des 
foraminiferes;  car  si  quelques-unes  n'ont  que  les  di- 
Daeusions  d'une  lentille,  d'autres  arrivent  a  peu  près 
jusqu'à  la  grandeur  d'un  écu.  Elles  sont  très-abon- 
dantes dans  certains  terrains  qui,  à  cause  de  cela,  ont 
pris  le  nom  de  terrains  nummulitiques;  elles  forment, 

IV.  iti 
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par  exemple,  presque  totalement  la  roche  dont  a  été 
construite  la  plus  grande  des  pyramides  d'ï^ypte. 

Leur  abondance  a  dû  nécessairement  frapper  de 
bonne  heure  les  observateurs,  et  elles  ont  été  pen- 
dant longtemps  connues  sous  le  nom  de  Nummulaires, 
de  NuMiSMALES,  de  Lenticulaires,  de  Frumentaires, 
de  PoRPiTES,  etc.  Le  nom  de  Nummulites  est  celui  qui 
a  prévalu  dans  le  langage  scientifique  tant  qu'on  n'en 
a  connu  que  des  fossiles.  La  découverte  de  quelques 
espèces  vivantes  a  engagé  M.  d'Orbigny  à  le  change 
contre  celui  de  Nummuunes,  mot  qui  a  été  générale- 
ment adopté. 

Les  erreurs  les  plus  étranges  ont  été  successive^ 
ment  soutenues  au  sujet  de  ces  fossiles  remarquables. 
Strabon  considérait  celles  d'Egypte  comme  de  yen 
tables  lentilles,  et  croyait  qu'elles  étaient  les  résidus 
pétrifiés  des  aliments  des  ouvriers  qui  avaient  cons- 
truits les  pyramides  !  Les  écrivains  du  moyen  âge  leur 
attribuèrent  une  origine  miraculeuse.  Plus  tard  Lan- 
cisi  y  vit  des  écussons  d'oursins,  et  Bourguet  des  oper 
cules  d'ammonites.  Bruchmann  croyait  qu'elles  pou- 
vaient être  des  coquilles  bivalves,  et  il  se  fondait  sd 
ce  que  quelquelques-unes  se  fendent  facilement  pai 
le  milieu. 

Scheuzer  chercha  le  premier  à  prouver  que  lei 
nummulites  sont  de  véritables  coquilles  univalvfe 
cloisonnées,  et  cette  opinion  eut  faveur  pendant  long 
temps.  M.  G.-A.  De  Luc,  dans  un  mémoire  remsff 
quable  publié  dans  le  Journal  de  Physique,  an  8,  k 
considéra  comme  des  osselets  intérieurs  analogues 
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l'os  de  la  sèche.  La  plupart  des  auteurs  les  rapportè- 
rent plutôt  aux  nautiles  et  aux  spirules,  et  on  en  fit 
une  division  des  céphalopodes  cloisonnés,  classe  à 
laquelle  j'ai  déjà  dit  plus  haut  que  l'on  avait  réuni  la 
plq)art  des  foraminifères. 

M.  de  Haan  et  M.  d'Orbigny  démontrèrent  que  celte 
analogie  apparente  couvrait  des  différences  très-im- 
portantes, que  les  nummulines  n'ont  pas  le  siphon 
qni  est  caractéristique  des  vrais  céphalopodes  cloi- 
sonnés, et  qu'elles  doivent  être  placées  dans  une 
classe  spéciale,   caractérisée  par  une   organisation 
très-inférieure  à  celle  des  mollusques.  Elles  sont  avec 
raison  aujourd'hui  associées  aux  foraminifères,  et 
sont  en  effet  très-voisines  des  nonionines  et  des  genres 
qui  composent  la  famille  qui  nous  occupe  ici. 
On  peut  y  distinguer  trois  sous-genres. 

Les  Nummulines  proprement  dites  ont  les  tours  em- 
brassants, sans  appendices.  Elles  appartiennent  aux 
teiTains  crétacés  et  tertiaires.        • 

La  connaissance  des  espèces  esl  très-peu  avancée,  ei  en  effet 
Tétude  de  ce  genre  présente  des  difficultés  spéciales,  tenant  à 
ce  que  la  surface  de  toutes  les  espèces  est  en  général  lisse,  la 
forme  variable,  et  à  ce  que  Ton  connaît  mal  les  phases  par  les- 
quelles elles  passent  dans  leur  accroissement.  Souvent  d'ail- 
leurs elles  sont  empâtées  dans  la  roche  et  d'une  observation 
difficile. 

On  poura  consulter  sur  ce  genre  les  Mémoires  de  M.  d'Or- 
)igny;  les  articles  de  M.  Desbayes  dans  le  Dictionnaire  clas- 
iique  et  TEncyclopédie  méthodique  ;  Buckland,  Traité  Bridg- 
vater,  p.  535;  Desnoyers,  Bull.  Soc.  géol.  t.  Il,  p.  295,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ont  été  décrites  par  MM.  De- 
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france  ;  Schlolheim  ;  Nilson ,  Pelr.  Soec.  ;  d* Arcbîac ,  Mén. 
Soc.  géol.  de  France,  t.  Il,  p.  191,  etc. 

Quelques  espèces  des  mêmes  leiraîns  d'Amérique  sont  citée» 
dans  le  Journal  Ac.  Phil.  t.  VIII,  p.  218;  le  Bull,  de  la  Soc. 
géol.  de  France,  t.  X,  p.  35,  etc. 

On  trouve  les  espèces  des  terrains  tertiaires  dans  Lamarck, 
An.  sans  Vert.;  Sowerby,  p.  536;  Al.  Brongn.  Mém.  Vie; 
Basierot,  Coq.  foss.  Bord.  p.  18;  Galeotti,  Mém.  Prov.  Brab. 
p.  141  ;  Michelotti,  Rlzop.  Caratt.,  etc. 

Les  SiDÉROLiNES,  SideToUna  d'Orb.  (SideroUllm 
Montf.,  Lam.)  ont  aussi  des  tours  de  spire  embras- 
sants à  tous  les  âges  ;  mais  la  coquille  est  pourvue 
dans  son  pourtour  d'appendices  aUongés  qui  inte^ 
rompent  dans  Pintérieur  la  suite  des  Ic^es  (pi.  12, 
fig.  8  et  9). 

Les  sidérolines  pai*aissent  spéciales  h  Tépoque  crétacée.  Oo 
en  connaît  deux  espèces  de  Msestriclit.  Voyez  Faujas  de  Si- 
Fond,  Mont,  de  Maestricht;  d*Orb.,  loc.  cit.,  etc. 

Le  S.  hexagonus  Pusch  (Pol.  Pal.  p.  165)  a  été  trouvé  en 
Pologne. 

Les  ÂssiLiNES  (Assilina  d'Orb.)  ont  les  tours  de 
spire  embrassants  dans  le  jeune  âge ,  puis  apparents 
sans  appendices  au  pourtour.  L'ouverture  est  souvent 
visible  dans  Page  adulte. 

Quelques  espèces  de  ce  sous-genre  vivent  dans  les  mers 
chaudes  du  globe.  On  en  connaît  quelques-unes  fossiles  daos 
les  terrains  crétacés  (d'Orb.  For.  de  Cuba,  p.  49). 

Les  Hauerines  (Hauerina  d'Orbigny) 

ont  comme  les  genres  précédents  l'ouverture  contre 
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le  retour  de  la  spire  ;  mais  cette  ouverture  est  en 
forme  de  fente  longitudinale. 

Ce  genre  n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  tertiaires  des 
environs  de  Vienne  (Autriche).  Voyez  d'Orb.  For.  de  Cuba, 
p.  38. 

Les  Operculines  {Operculina  d'Orbigny) 
(Lenticulites  Bast.) 

ont  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que  les  genres 
précédents,  mais  l'ouverture  est  triangulaire  et  la 
spbre  apparente  des  deux  côtés  (pi.  12,  fig.  10).  Ce 
genre  est  voisin  des  Vertébralines  qui  n'ont  pas  été 
trouvées  fossiles,  et  chez  lesquelles  l'ouverture  oc- 
cupe toute  la  largeur  de  la  dernière  loge. 

Les  operculines  vivent  encore  dans  nos  mers,  et  sont  repré- 
sentées à  l'état  fossile  par  quelques  espèces  des  terrains  ter- 
tiaires. Voyez  d'Orbigny,  For.  de  Cuba,  p.  49  (4  espèces); 
Galeotti,  Mém.  sur  la  Prov.  de  Brabant  (0.  d^Orbigny);  Mi- 
clielotii,  Rizop.  Caratt.  (3  espèces). 

Les  Polystomelles  {Polystomella  d'Orbigny) 

différent  de  tous  les  genres  de  cette  famille  que  nous 
Venons  d'énumérer  par  un  caractère  qui  leur  est 
commun  avec  les  genres  suivants;  ce  caractère  con- 
siste dans  l'existence  de  plusieurs  ouvertures  à  la 
coquille.  Les  loges  sont  simples  et  pourvues  d'une 
seule  cavité.  Les  ouvertures  sont  situées  non-seule- 
ïûent  sur  la  dernière  loge,  mais  aussi  sur  les  côtés 
de  la  coquille  (pi.  12,  fig.  il). 
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Les  poiystomelles  se  trouvent  à  l'état  vivant  et  fossile;  (m  en 
connaît  une  espèce  de  la  craie  de  Gbavannes  (Haine  et  Loire). 
Voyez  d'Orbigny,  For.  de  Cuba,  p.  54. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  ont  été  trouvées  daus  les 
faluns  de  la  Touraine  et  en  Italie.  Voyez  d'Orbigny,  loc.cit.; 
Michelotti,  Rizop.  Caratt,  (4  espèces). 

Les  Pénéroples  {PeneropHs  Montfort) 

diffèrent  des  poiystomelles  parce  que  les  ouvertures 
ne  sont  que  sur  la  dernière  loge. 

On  peut  y  distinguer  trois  sous-genres. 

Les  PÉNÉROPLES  proprement  dites  (pi.  12,  fig.  12) 
ont  une  coquille  nautiloïde  et  les  ouvertures  dispo- 
sées en  lignes  longitudinales. 

On  en  connaît  deux  espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires  de 
Paris  et  de  Dax.  Voyez  d'Orbigny,  For.  de  Cuba,  p.  60. 

Les  Dentritines  d'Orb.  (pi.  12,  fig.  13)  ont  aussi 
une  coquille  nautiloïde,  mais  les  ouvertures  sont  réu- 
nies en  rameaux  plus  ou  moins  ramifiés  représentant 
une  dentrite. 

On  en  connaît  deux  espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires  de 
Bordeaux  et  de  Vienne  (Autriche).  Voyez  d'Orbigny,  loc.  cit. 

Les  SpiROLiNES  {Spirolina  Lam.)  diffèrent  des  deux 
sous-genres  précédents  parce  que  la  coquille,  nauti- 
loïde dans  le  jeune  âge,  se  projette  plus  tard  en  une 
crosse. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  crétacés. 
M.  d'Orbigny  (loc.  cit.)  indique  la  S.  cylindracea  de  la  craie 
blanche  du  bassin  de  Paris.  Voyez  aussi  Rœmer,  Verisit.  nord- 
deutsch.  Kreîdeg.  p.  98  (5  espèces)  ;  Geinilz,  Ghàract.,  etc. 
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H.  d'Orbigny  (ioc.  cit.)  en  indique  six  espèces  des  tertiaires 
du  bassin  de  Paris. 


Les  Orbigulines  (Orbiculina  Lamarck) 

ont  aussi  plusieurs  ouvertures,  mais  les  loges  sont 
divisées  intérieurement  en  compartiments  réguliers. 
Les  ouvertures  sont  disposées  en  lignes  longitudinales 
a  l'enroulement  spiral. 

M.  Phiiippi  (Tertiaerverst.  p.  43)  indique  TO.  niimisnialis 
Lamarck.  dans  les  terrains  tertiaires  d'Allemagne. 

Les  Alveolines  {Alveolina  d'Orbigny) 
{Discolites  Fortis;  Orizaria  Defr.;  Melonia  Lam.) 

ont  aussi  des  loges  divisées,  mais  les  ouvertures  sont 
disposées  en  lignes  transversales  à  Penroulement 
spiral  (pi.  12,  fig.  14). 

M.  d'Orbigny  cite  trois  espèces  dans  les  terrains  crétacés. 
Voyez  aussi  d'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II, 
p.  191  (A.  cretacea). 

Les  terrains  tertiaires  de  Paris,  de  Belgiqne  et  de  Dax  en 
renferment  aussi  trois  espèces.  Voyez  d'Orbigny,  Ioc.  cit.,  etc. 

Les  Melonia,  indiquées  par  Pusch  (Pol.  Pal.  p.  165)  se 
rapportent  probablement  à  ce  genre. 
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2«  Famille  :  TURBINOIDES. 


Nous  réunissons  sous  ce  nom  les  HéUcostègues  dans 
lesquels  Penroulemeut  se  fait  obliquement  ;  en  sorte 
que  leur  coquille  est  inéquilatérale  comme  chez  la 
plupart  des  gastéropodes. 

Les  RoTALiNEs  (Rotalina  d'Orbigny) 
(Rotalia  Lam.  ;  Rotalina  et  Gyrdidina  d'Orb.) 

ont  une  seule  ouverture  en  forme  de  croissant  sur 
le  milieu  de  la  largeur  de  la  dernière  loge  (pi.  12, 
fig.  15). 

M.  d'Orbigny  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t,  IV,  p.  30)  en 
décrit  cinq  espèces  de  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris;  H 
en  Indique  aussi  quelques  autres  de  Maestrîcht  (For.  de  Cuba, 
p.  72).  La  Gyroïdina  caracoUa  Rœmer  (Verst.  norddeutsch. 
Kreidegeb.  p.  97)  de  la  craie  d'Allemagne  appartient  aussi 
probablement  à  ce  genre. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  aussi.  M.  d'Orbigny 
(loc.  cit.)  en  cite  onze  du  bassin  parisien  et  sept  de  la  Gironde 
et  de  ritalie. 

Les  Globigérinës  (GloMgerina  d'Orbigny) 

ont  une  seule  ouverture  en  forme  de  croissant  à 

l'angle  ombilical  de  la  dernière  loge  (pi.  12,  fig.  16). 

M.  d'Orbigny  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  IV,  p.  33)  en 
décrit  deux  espèces  de  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris. 
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Le  même  auteur  (For.  de  Cuba,  p.  82)  dit  qu* elles  sont  com- 
munes dans  les  tertiaires  d'Italie  et  d'Autriche ,  et  plus  rares 
dans  les  tertiaires  de  France. 


Les  Troncatulines  (Troncatulina  d'Orbigny) 

ont  aussi  une  seule  ouverture ,  mais  elle  est  en  forme 
de  fente  continuée  d'une  loge  à  Pautre  et  située  du 
côté  spiral.  La  spire  n'est  apparente  que  d'un  seul 
côté  (pi.  12,  fig.  17). 

M.  d'Orbigny  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  IV,  p.  35)  a 
décrit  une  espèce  de  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris ,  et 
M.  Rœmer  (Verst.  norddeulsch.  Kreidegeb.  p.  97)  une  autre 
des  terrains  crétacés  du  nord  de  l'Allemagne. 

M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba)  dit  que  les  espèces  fossiles 
de  ce  genre  sont  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe. 

Les  Anomalines  {Anomalina  d'Orbigny) 

ont  tous  les  caractères  des  troncatulines,  sauf  que  la 
spire  est  embrassante  des  deux  côtés. 

M.  Rœmer  (Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  p.  98)  décrit 
l'A.  aunca  des  terrains  crétacés  du  nord  de  l'Allemagne. 

M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  89)  indique  deux  espèces 
des  terrains  tertiaires,  l'une  des  bords  de  l'étang  de  Thau,  et 
l'autre  des  environs  de  Bordeaux. 

Les  RosALiNES  (Rosalina  d'Orbigny) 
<>nt  aussi  une  seule  ouverture  continuée  d'une  loge 
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à  l'autre,  mais  elle  est  située  du  côté  opposé  à  la 
spire  (pi.  12,  fig.  18). 

M.  d'Orbîgay  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  lY,  p.  35)  dé- 
crit deux  espèces  de  la  craie  blanche  da  bassin  de  Paris,  et 
(For.  de  Cuba,  p.  9!,^  en  indique  une  de  b  craie  de  HaBStriebt. 

Le  même  aatear  (loc.  cit.)  en  indique  trois  dans  les  tertiairei 
de  Paris,  deux  de  Bordeaux,  quatre  d'Italie  et  deux  du  crag. 

Les  Valvulines  (VcUvuHna  d'Orbigny) 

différent  des  genres  précédents  parce  qu'elles  ont 
une  ouverture  en  partie  recouverte  par  une  lame  con- 
vexe et  saillante  ou  opercule  valvulaire  qm  couvre 
toute  la  partie  ombilicale  (pi.  12,  fig.  19). 

H.  d'Orbigny  (Hém.  Soc.  géoL  de  France,  t.  IV,  p.  37)  dé- 
crit la  V.  gibbosa  de  la  craie  du  bassin  de  Paria. 

Le  même  auteur  (For.  de  Cuba,  p.  i03)  en  indique  sept  des 
tertiaires  de  Paris  et  de  Valogne. 

Les  Vkrneuilines  (Vemeîdlina  d'Orbî^y) 

ont  aussi  une  seule  ouverture,  mais  elle  est  en  forme 
de  fente  transversale  à  Paxe.  La  coquille  est  turri- 
culée. 

Ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  parait  spécial  à  l'époque  cré- 
tacée. La  F.  iricarinata  d'Orb.  (Mém.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  lY,  p.  38)  a  été  trouvée  dans  la  craie  blanche  du  bassin  de 
Paris. 

Les  BuLiMiNES  (BuUmina  d'Orbigny) 
ont  aussi  une  coquille  turriculée  à  une  seule  ouTef 
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ture-  Celle-ci  est  virgulaire  et  longitudinale  à  Paxe 
(pL  12,  fig.  20). 

M.  d'Orbigny  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  IV,  p.  59)  dé- 
crit cinq  espèces  de  la  craie  blanche  da  bassin  de  Paris. 

Le  même  auteur  (For.  de  Cuba ,  p.  105)  en  indique  trois 
des  tertiaires  subapennins  de  l'Italie  et  une  de  Dax. 

Les  UviGÉRiNES  (Uvigerina  d'Orbigny) 

diffèrent  de  toutes  les  turbinoïdes  à  une  seule  ouver- 
ture parce  que  celle-ci  est  ronde  et  située  à  Pextré- 
mité  d'un  prolongement  (pi.  12,  fig.  21). 

M.  d'Orbigny  (Mém.  Soc'  géol.  de  France,  t.  IV,  p.  42) 
décrit  VU.  tricannata  de  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris. 

Le  même  auteur  (For.  de  Cuba,  p.  106)  indique  une  espèce  du 
tertiaire  de  Bordeaux  et  deux  des  terrains  subapennins  de  Sienne, 

Les  Pyrulines  {Pyrulina  d'Orbigny) 

ne  diffèrent  des  uvigérines  que  parce  que  Touverture 
n'est  pas  située  sur  un  prolongement. 

M.  d'Orbigny  (Mém.  Soc.  géol.  de  France ,  t.  IV,  p.  42,  et 
For.  de  Cuba,  p.  107)  indique  une  espèce  de  la  craie  blanche 
des  environs  de  Paris  et  une  des  terrains  subapennins  de  Gastel 
Arqaato. 

Les  Faujasines  {Faujasina  d'Orbigny) 

différent  de  toutes  les  turbinoïdes  précédentes  parce 
qu'elles  ont  plusieurs  ouvertures  disposées  en  lignes 
sur  les  côtés  des  dernières  loges. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  la  craie  de  M^stricht. 
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Les  Chrysalidines  (jChrysalidina  d'Orbigny) 

ont  aussi  plusieurs  ouvertures ,  mais  elles  sont  épar- 
ses  et  situées  sur  la  partie  supérieure  des  trois  der- 
nières loges. 

Ce  genre  qui,  comme  les  deux  précédents,  n'existe  plus  au- 
jourd'hui n'est  connu  que  par  une  espèce  trouvée  dans  les  grès 
verts  de  l'embouchure  de  la  Charente. 

Les  Clavulïnes  (ClavuUna  d'Orbigny) 

se  distinguent  de  toutes  les'  turbinoïdes  précédentes 
parce  que  la  coquille  n'est  spirale  et  turriculée  que 
dans  la  jeunesse,  et  se  projette  ensuite  en  ligne  droite 
(pi.  12,  fig.  22). 

Ce  genre,  qui  vit  encore  dans  nos  mers,  a  été  trouvé  fossile 
dans  les  terrains  tertiaires.  M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  1 10) 
en  indique  une  du  bassin  de  Paris  et  deux  d'Italie. 

Les  Gaudryines  {Gaudryma  d'Orbigny) 

ne  sont  aussi  spirales  que  dans  leur  jeunesse,  puis 
sont  formées  de  loges  alternes,  ce  qui  forme  un  pas- 
sage aux  ennallostègues. 

Ce  genre  est  éteint  aujourd'hui  et  ne  se  retrouve  que  dans 
les  terrains  crétacés.  M.  d'Orbigny  (Mém.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  IV,  p.  43)  a  décrit  deux  espèces  de  la  craie  blanche  du  bas- 
sin de  Paris. 
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IV   ORDRE. 


ENTOMOSTEGUES. 


Les  entomostègues  forment  un  passage  remarqua- 
ble entre  les  hélicostègues  et  les  ennallostègues,  car 
ils  ont  les  loges  alternes  des  derniers  et  la  spire  des 
(Nremiers.  Ils  sont  caractérisés  parce  que  leurs  loges 
sont  assemblées  par  alternance,  et  empilées  sur  deux 
axes  distincts,  qui  se  contournent  ensemble  en  spirale 
r^ulière.  Les  genres  Hétérostégine  et  Cassiduline 
n'ont  pas  été  trouvés  fossiles. 

Les  AsTiGÉRiNES  (Astigerina  d'Orbigny) 

ont  les  côtés  inégaux  et  la  spire  oblique,  apparente 
d'un  seul  côté  (pi.  12,  fig.  23). 

Les  espèces  vivantes  appartiennent  aux  mers  chaudes;  on 
n'en  connaît  qu'une  seule  fossile  des  tertiaires  de  Bordeaux. 
Voyez  d*Orbigny,  For.  de  Cuba,  p.  i  17. 

Les  Amphistégines  {Amphislegina  d'Orbigny) 

ont  aussi  les  côtés  inégaux,  mais  la  spire  est  appa- 
rente des  deux  côtés  (pi.  12,  fig.  24).  :       ; 
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M.  d'Orbigny  (For  de  Cuba»  p.  120)  indique  deux  espèces 
fossiles,  une  de  la  craie  de  Maestricht  et  l'autre  des  tertiaires  de 
la  Gironde. 


\'  ORDRE. 


ENNALLOSTEGUES. 


Les  ennallostègues  sont  caractérisés  parce  que  les 
loges  sont  assemblées  par  alternance  sur  deux  ou 
trois  axes  distincts,  sans  jamais  former  de  spirale. 
La  coquille  commence  par  une  petite  boule  ovale  ou 
allongée,  percée  d'une  ouverture  sur  le  côté  de  la- 
quelle vient  se  poser  ime  seconde  loge,  puis  à  côté 
de  cette  seconde  une  troisième,  et  ainsi  de  suite,  en 
formant  toujours  deux  empilements  bien  distincts 
disposés  en  ligne  droite.  M.  d'Orbigny  les  divise  en 
deux  familles. 


r«  Famille  :  POLYMORPHINIDÉES. 


Cette  famille  comprend  les  ennallostègues  à  côtiés 
inégaux  et  sans  parties  paires. 
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Le  genre  des  Dimorphines  n'a  pas  été  trouvé  fos- 
le. 

Les  GuTTULiNES  (Guttulina  d'Orbigny) 

)nt  leurs  loges  sur  trois  faces  à  tous  les  âges;  l'ou- 
verture est  ronde  au  sommet  de  la  dernière  loge 
(pi.  12,  fig.  25). 

M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  133  et  135)  dit  qu'on  en 
trouve  quelques  espèces  dans  les  terrains  crétacés ,  et  qu'elles 
^nt  abondantes  dans  la  plupart  des  terrains  tertiaires. 

Les  PoLYMORPHiNEs  (Polymorphina  d'Orbigny) 

ont  des  loges  qui  n'alternent  que  sur  deux  faces,  et 
Pouverture  longue  et  terminale  (pi.  12,  fig.  26). 

On  en  trouve  quelques  espèces  dans  le  grès  vert  et  la  craie. 
Voyez  d'Orbigny,  For.  de  Cuba,  p.  106;  Rœmer,  Verst.  nord- 
(teutscb.  Kreidegeb.  p.  97,  etc. 

Les  espèces  paraissent  fort  abondantes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. Voyez  d'Orbigny,  loc.  cit.;  Philippi,  Tertiaerverst. 
nordw.  Deutschl.,  etc. 

Les  ViRGULiNES  (Virgulina  d'Orbigny) 

ont  aussi  les  loges  alternant  sur  leur  face,  mais  l'ou- 
verture est  virgulaire  et  latéro-terminale  (pi.  12, 

fig- 27). 

M.  Geinilz  (Charact.)  en  indique  une  espèce  du  grès  vert  su- 
périeur de  Saxe.  On  en  irouve  une  autre  dans  les  tertiaires  de 
Sienne  et  de  Vienne* 
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2«  Famille  :  TEXTULARmES. 


Cette  famille  est  caractérisée  parce  que  la  coquille 
est  formée  par  des  côtés  semblables  et  des  parties 
paires. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  fossiles  les  genres  Bige- 

NERINA,  GeMMULINA  et  VULVULINA. 

Les  Textulaires  {Textularia  Defr.) 

ont  les  loges  alternant  à  tous  les  âges  et  une  ou- 
verture transversale  sur  le  côté  interne  des  loges 
(pi.  12,  fig.  28). 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  crétacés  et  même 
du  néocomien.  Voyez  d'Orbigny,  Mém.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  IV,  p.  45,  et  For.  de  Cuba ,  p.  142;  Rœmer,  Verst.  nord- 
deulsch.  Kreidegcb.  p.  97,  etc. 

Ce  genre  manque  dans  les  tertiaires  de  Paris;  mais  on  en 
trouve  plusieurs  espèces  dans  le  bassin  de  Bordeaux,  les  forma- 
tions subapennines  et  le  crag.  Voyez  d'Orbigny,  loc.  cit.  ;  Mi- 
cheiotti,  Rizop.  Carati.,  etc. 

Les  Sagrines  {Sagrina  d'Orbigny) 

différent  des  textulaires  parce  que  Pouverture  est 
ronde  et  située  sur  le  dessus  des  loges  à  Pextréfliité 
d'un  prolongement. 

M.  d'Orbigny  (Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  IV,  p.  47:)a 
décrit  une  espèce  de  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris. 
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Les  CuNÉOLiNËS  (Cuneottna  d'Orbigny) 

se  distinguent  de  toutes  les  textularides  parce  qu'elles 
ont  des  ouvertures  nombreuses  disposées  en  une 
ligne  sur  toute  la  longueur  du  côté  externe  de  la  der- 
nière loge, 

€e  genre,  anjourd'huî  éteint,  paraît  spécial  h  Fépoque  cré- 
tacée. H.  d'Orbigny  en  a  décrit  trois  espèces  des  grès  verts  de 
h  Charente. 


W  ORDRE. 


AGATHISTEGUES, 


Les  agathistègues  ont  un  mode  d'accroissement 
tout  spécial,  et  sont  composées  de  loges  qui  se  pelo- 
k)nnent  autour  d'un  axe  commun  sur  deux,  trois, 
Juatre  ou  cinq  faces.  Ces  loges  font  chacune  dans 
eur  enroulement  la  longueur  totale  de  la  coquille  ou 
a  moitié  de  la  circonférence  ;  en  sorte  que  Pouver- 
ure,  presque  toujours  munie  d'un  appendice,  se 
roave  alternativement  à  une  extrémité  ou  à  l'autre. 

La  plupart  des  genres  de  cet  ordre  ont  été  trouvés 
îvànts  et  fossiles.  Toutefois  les  Uniloculines  et  les 

IV.  iO 
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Crugilogulines  ne  sont  connues  que  dans  la  nature 
vivante,  et  les  Tabulaires  sont  exclusivement  fossiles. 


l'«  Famille  :  MILIOLIDÉES. 


Cette  famille  comprend  les  genres  à  coquille  équi- 
latérale  formée  de  parties  paires. 

Les  Bilogulines  (Biloculina  d'Orbigny) 

ont  des  loges  embrassantes,  dont  deux  seulement 
sont  apparentes;  l'intérieur  de  ces  loges  est  vide 
et  la  coquille  n'a  qu'une  seule  ouverture  (pi.  12, 
fig.  29).  C'est  peut-être  à  ce  genre  qu'il  faut  rappor- 
ter les  Pyrgo  de  M.  Defrance. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires. 
M.  d^Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  162)  en  Indique  deux  espèces 
de  Paris,  quatre  de  Bordeaux  et  deux  du  crag.  Voyez  en  outre 
Michelotti,  Rizop.  Caratt.,  etc. 

Les  Fabulaïres  {Fahularia  Defr.) 

ont  aussi  des  loges  embrassantes,  mais  l'intérieur  est 

plein  et  la  coquille  a  plusieurs  ouvertures. 

La  F.  discolithes  Defr.  (Dict.  des  Se.  nat.)  a  été  trouvée  dans 
es  tertiaires  de  Paris. 

Les  Spirologulines  (Spiroloculina  d'Orb^y) 

différent  des  deux  genres  précédents  parce  que  k^ 
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oges  ne  sont  pas  embrassantes  et  sont  toutes  appa- 
rentes (pL  12,  fig.  30). 

M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  166)  indique  trois  espèces 
des  terrains  de  Paris ,  trois  de  Dax  et  de  Bordeaux ,  trois  des 
tertiaires  sabapennins  de  lltaiie  et  une  du  crag. 

^  Famille  :  MULTILOCULIDÉES. 


Cette  famille  comprend  les  agathistègues  à  coquilles 
inéquilatérales  et  formées  de  parties  non  paires. 

Les  Triloculines  (Triloculina  d'Orbigny) 

sont  pelotonnées  sur  trois  faces  opposées  a  tous  les 
âges,  Touverture  est  ronde  (pi.  12,  fig.  ^1). 

Les  espèces  fossiles  ont  toutes  été  trouvées  dans  les  terrains 
tertiaires.  M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  170)  en  indique 
quatre  du  bassin  de  Paris ,  six  de  Dax,  de  Bordeaux  et  de  la 
Tooraine,  une  du  crag  et  quelques-unes  des  terrains  subapen- 
nios  d'Italie.  Voyez  en  outre  Phiiippi,  Tertiserverst.  nordw. 
Deutschl.  (6 espèces);  Michelotti,  Rizop.  Caratt.,  etc. 

Les  Artigdlines  {ArticuUna  d'Orbigny) 

sont  de  véritables  triloculines  dans  leur  jeune  âge, 
mais  leurs  loges  se  projettent  en  ligne  droite  dans 
1%  adulte  (pi.  12,  flg.  32). 

VA.  nitida  d*Orb.  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires 
de  Paris. 
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Les  Sphéroïdines  (Sphœrdidma  d'Orbigny) 

ont  une  coquille  globuleuse  qui  se  pelotonne  sur 
quatre  faces  opposées.  Les  loges  se  recouvrent  de 
manière  qu'il  n'y  en  a  jamais  que  quatre  d'apparentes. 

M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  184)  en  indique  une  seule 
espèce  qui  est  vivante  dans  rAdriatique  et  fossile  aux  environs 
de  Sienne. 

Les  QuiNQUELOCULiNES  (QuinquelocuHna  d'Orbigny) 

se  pelotonnent  sur  cinq  faces  opposées.  Les  loges  se 
recouvrent  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  en  ait  jamais  que 
cinq  d'apparentes  (pi.  12,  fig.  33). 

Ce  genre  est  très-nombreux  dans  les  mers  actuelles  et  dans 
les  terrains  tertiaires.  H.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  18S)  es 
indique  treize  espèces  du  bassin  de  Paris,  quatre  de  Bordeaux 
et  de  la  Touraine ,  trois  des  terrains  subapennins  d'Italie  et 
deux  du  crag.  Voyez  en  outre  PhilippU  Tertiaerverst.  nordw. 
Deutschl.,  etc. 

Les  Adélosines  (Àdelosina  d'Orbigny) 

sont  aussi  pelotonnées  sur  cinq  faces,  riiais  les  cinq 
loges  ne  sont  apparentes  que  dans  l'âge  adulte.  Pen- 
dant la  croissance  elles  sont  en  plus  petit  nombre. 

M.  d'Orbigny  (For.  de  Cuba,  p.  200)  indique  deux  espèces 
fossiles  des  terrains  subapennins  de  Castel  Arquato. 


IIP  CLASSE. 
POIiYPKtS. 


Les  polypes  sont  des  animaux  composés  d'un  corps 
plus,  ou  moins  gélatineux  et  dont  la  bouche  est  en- 
tourée de  cils  ou  de  tentacules  mobiles  disposés  cir- 
cidairement.  Une  comparaison  peu  exacte  de  ces  êtres 
avec  le  poulpe,  nommé  par  les  anciens  Polypus^  leur 
a  fait  donner  le  nom  quUls  portent  aujourd'hui.  Leur 
organisation  est  des  plus  simples.  Quelques-uns  d'en- 
tre eux  ont  leur  canal  alimentaire  réduit  à  une  seule 
poche  et  la  bouche  en  forme  l'ouverture  unique.  Dans 
d'autres  on  découvre  un  tube  plus  allongé,  ouvert  à 
ses  deux  extrémités  par  une  bouche  et  un  anus  qui 
sont  toujours  rapprochés.  Le  système  nerveux  et 
les  organes  des  sens  ne  sont  presque  pas  dévelop- 
pés. On  n'a  en  particulier  trouvé  aucun  vertige  des 
yeux. 

Un  des  caractères  les'  plus  remarquables,  des  po- 
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lypes  est  la  propriété  que  présentent  beaucoup  d'entre 
eux  de  se  souder  par  la  partie  charnue  de  leur  corps, 
restant  libres  seulement  dans  la  partie  cylindrique 
qui  se  termine  à  la  bouche.  Ils  se  confondent  dans 
tout  le  reste  en  une  masse  commune,  qui  crée  une 
association  remarquable,  où  Pindividualité  se  confond 
et  où  la  nourriture  absorbée  par  un  des  êtres  parait 
profiter  à  la  communauté.  Leur  reproduction  est  très- 
variée  et  se  présente  souvent  à  la  fois  sous  la  forme 
d'œufs,  de  gemmes,  de  bourçeons  et  de  divisions.  La 
plus  fréquente  consiste  en  ce  que  la  masse  charnue 
commune,  donne  naissance  par  une  sorte  de  v^éta- 
tion  à  de  nouveaux  individus,  qui  étendent  ainsi  et 
augmentent  l'ensemble  primitif^  ou  qui,  lorsque  les 
individus  les  plus  anciens  ont  été  détruits^  leur  suc- 
cèdent soit  en  se  séparant,  soit  en  restant  réunis. 

Ces  faits  montrent  que  les  polypes  sont  très-infé- 
rieurs aux  échinodermes,  tant  sous  le  rapport  de  l'in- 
dividualité que  sous  celui  des  organes  nutritifs  et 
reproducteurs.  Ils  sont  plus  rapprochés  des  foranai- 
nifères,  et  l'on  peut  même  dire  que  leurs  organes 
nutritifs  sont  plus  distincts  et  plus  apparents;  mais 
leur  association  en  une  masse  commune  semble  les 
placer  à  un  rac^  inférieur  et  justifier  la  place  qne 
nous  leur  avons  assignée  ici. 

Quelques  polypes  sont  nus  et  composés  seulement 
d'une  substance  gélatineuse  et  fragile;  dans  d'autres 
on  observe  une  matière  plus  solide  qiu  donne  à  leur 
corps  une  apparence  plus  fixe  et  une  consistance  plus 
îuialogue  à  celle  des  animaux  supérieurs.  La  plu- 
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part  d'entre  eux  sécrètent  une  substance  cornée  ou 
calcaire  que  l'on  nomme  polypier.  Ces  corps^  qui  sont 
la  seule  partie  de  l'être  que  le  paléontologiste  puisse 
étudier,  sont  très-variables  dans  leurs  formes;  tantôt 
ils  sont  composés  d'une  masse  de  cellules,  dont  cha- 
cune sert  de  retraite  à  un  petit  polype;  tantôt  ils  for- 
ment, comme  dans  les  madrépores,  une  masse  pier- 
reuse et  centrale,  entourée  et  sécrétée  par  la  sub- 
stance oi^anique  qui  lui  forme  une  écorce  vivante. 
Cette  masse,  tantôt  arrondie,  tantôt  très-ramifiée, 
prend  des  formes  nombreuses,  et  justifie  quelquefois 
par  sa  ressemblance  avec  des  troncs  végétaux  le  nom 
de  Zoophytes  que  les  polypes  ont  spécialement  le 
droit  de  porter. 

Ces  polypiers  pierreux  sont  quelquefois  très-grands 
et  surtout  très-abondants  dans  certaines  mers,  au 
point  que  l'on  peut  dire  avec  raison  qu'ils  ont  une 
action  puissante  pour  modifier  le  fond  des  mers,  pour 
fermer  aux  navigateurs  des  détroits  et  pour  créer  des 
lies  entières.  C'est  principalement  dans  les  régions 
intertropicales  que  l'on  peut  observer  les  résultats 
singuliers  produits  par  l'accroissement  de  ces  petits 
animaux.  Dans  la  mer  Pacifique  certaines  iles  ont 
kur  sol  tout  entier  formé  par  des  débris  de  polypiers 
calcaires.  On  doit  aux  travaux  et  aux  observations 
de  plusieurs  navigateurs  naturalistes,  et  en  particu- 
lier de  MM.  Quoy  et  Gaimard,  Ehremberg,  Darwin, 
Beechey,  etc.,  des  documents  intéressants  sur  la  ma- 
nière dont  se  forment  ces  dépôts.  On  avait  cru  an- 
ciennement que  les  polypiers  pouvaient,  en  commen- 
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çant  à  végéter  dans  les  i)lus  grandes  profondeurs  de 
la  mer,  en  se  succédant  pendant  une  longue  série  de 
générations  et  en  formant  toujours  de  nouvelles  cou- 
ches superposées,  constituer  par  leurs  seuls  débris  la 
masse  totale  de  ces  îles.  Des  recherches  récentes  ont 
démontré  que  ces  animaux  ne  peuvent  pas  YiYve  h  une 
trop  grande  distance  de  la  surface  de  la  mer;  mais  on 
a  probablement  un  peu  exagéré  ce  fait,  vrai  en  lui- 
méniCj  quand  on  a  fixé,  comme  MM.  Quoy  et  Gâi- 
mard,  cette  limite  à  quatre  ou  cinq  brasses.  M.  Dar- 
win pense  que  les  polypes  peuvent  vivre  et  sécréter 
jusqu'à  cent  et  cent  \iagt  pieds  de  profondeur. 

On  peut  donc  estimer  que  les  polypes  ont  besoin 
pour  s'établir  de  trouver  dans  la  mer  des  parties  so- 
lides et  soulevées  jusqu'à  une  faible  distance  de  la 
surface.  Ils  élèvent  alors  le  fond  par  des  dépôts  suc- 
cessifs et  s'arrêtent  lorsqu'ils  arrivent  au  niveau  des 
basses  marées.  Il  paraît  qu'ils  ont  besoin  pour  vivre 
du  mouvement  des  vagues  ;  en  sorte  qu'à  mesure  que 
de  nouvelles  générations  se  forment,  les  individus 
plus  anciens  qui  se  trouvent  placés  à  une  trop  grande 
distance  du  bord  périssent  et  se  décomposent.  De 
cette  manière  la  partie  vivante ,  qui  était  d'abord  plus 
ou  moins  circulaire,  prend  la  forme  d'un  anneau.  Les  j 
vents  et  les  vagues  exhaussent  le  centre  de  cet  ^-M 
neau  en  y  jetant  les  débris  calcaires  des  individus 
morts  ;  et  là-dessus  s'établit  une  végétation  qui  ne 
tarde  pas  à  concourir  au  même  but  en  formant  un 
terreau  qui  s'accroît  rapidement. 

Ces  îles  madréporiques  ont  donc  presque  toujours 
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la  même  forme  et  la  même  apparence,  présentant  wi 
massif  circulaire  couvert  d'une  belle  yégétation,  en- 
touré d'une  zone  d'un  blanc  éclatant,  qui  provient 
des  débris  des  polypiers  et  des  coquilles  mortes  que 
la  mer  y  rejette,  et  qui  a  ordinairement  trois  à  quatre 
cents  mètres  de  largeur.  Cet  anneau  est  lui-même 
baigné  par  la  mer  qui  cache  les  polypes  vivants.  Quel- 
quefois aussi  ces  animaux  s'établissent  autour  d'une 
lie  montagneuse  et  soulevée,  et  créent  autour  d'elle 
une  zone  semblable  à  celle  qui  caractérise  les  iles 
d'origine  véritablement  madréporique.  On  trouvera 
de  nombreux  détails  sur  ces  formations  dans  les  ou- 
vrages précités,  et  en  particulier  dans  le  second  vo- 
lume des  principes  de  géologie  de  M.  Lyell. 

Les  phénomènes  que  nous  venons  de  retracer  ici 
brièvement  ne  sont  pas  spéciaux  à  l'époque  moderne. 
Les  terrains  de  la  plupart  des  époques  renferment  des 
polypiers,  et  quelquefois  l'accumulation  de  ces  corps, 
dont  la  roche  est  en  majeure  partie  composée,  prouve 
que  dans  les  temps  anciens,  des  dépôts  considérables  se 
S(mt  aussi  formés  par  les  sécrétions  des  polypes.  Le 
nom  de  coraUien  donné  à  quelques  terrains  indique 
cet  état,  qui  est  au  reste  fréquent  en  dehors  de  l'épo- 
que que  ce  mot  désigne  principalement.  Des  monta- 
gnes entières  et  des  masses  très-étendues  de  terrains 
sont  quelquefois  constituées  presque  en  entier  par 
des  polypiers  d'espèces  perdues,  qui  montrent  que 
dans  la  partie  du  globe  qui  correspond  aujourd'hui  à 
l'Europe,  se  sont  passés  des  faits  analogues  à  ceux  que 
l'on  observe  actuellement  dans  l'Océan  Pacifique.  Il 
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est  inutile  de  rappeler  ici  que  Pon  peut  y  trouver  ime 
confirmation  de  cette  loi  si  souvent  démontrée,  que 
la  température  a  été  anciennement  plus  élevée  qae 
de  nos  jours. 

L'étude  des  polypiers  fossiles  présente  donc  une 
grande  importance  pour  le  géologue  et  pour  le  pa- 
léontologiste, d'autant  plus  que  le  nombre  des  espèce» 
que  l'on  trouve  est  trës-considérable.  Malheureuse- 
ment cette  étude  est  entourée  de  grandes  difficulté 
Le  polypier,  quoique  quelquefois  intimement  uni  an 
corps  du  polype,  n'est  qu'une  sécrétion  dont  les  fo^ 
mes  ne  se  lient  pas  nécessairement  aux  modifications 
des  organes  essentiels  ;  on  ne  peut  pas  toujours  dsyas 
l'état  actuel  de  la  science  préjuger  de  la  forme  do 
polypier,  qu'elle  a  été  la  forme  du  polype;  et  en  par- 
ticulier pour  les  genres  qui  ne  sont  connus  qu'à  l'état 
fossile,  on  est  souvent  réduit  à  de  simples  conjec^ 
tures.  Il  faut  en  outre  ajouter  que  l'on  ne  trouve  sou- 
vent les  polypiers  fossiles  que  cassés,  encroûtés  ou 
détériorés;  leur  forme  rameuse  et  leur  surface  rabo- 
teuse les  rendent  fréquemment  difficiles  a  séparer  de  b 
pierre,  et  leur  mauvais  état  augmente  souvent  encore 
les  difficultés  naturelles  de  cette  branche  de  la  pîdéott- 
tologie.  On  a  trop  souvent  établi  des  genres  nouveaux 
sur  des  corps  incomplètement  connus,  et  l'on  a  ainsi 
trop  légèrement  peut-être  encombré  la  science  de 
faits  peu  précis.  Dans  les  genres  dont  nous  aurons 
à  faire  Ténumération  il  y  en  a  donc  plusieurs  dontb 
place  n'est  que  provisoire,  et  d'autres  que  nous  se- 
rons obligés  de  passer  sous  silence.  Il  y  a  aussi  beau- 
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[>up  à  revoir  dans  la  manière  dont  les  espèces  ont 
té  réparties  entre  ces  divers  genres,  et  peu  de  parties 
e  la  science  ont  plus  besoin  que  celle-ci  d'être  éclai- 
ées  par  des  travaux  bien  faits. 

On  verra  souvent  en  particulier  que  les  divers  au- 
«urs,  étant  partis  de  principes  dififérents  dans  leurs 
Jassifications,  ont  limité  d'une  manière  très-variée 
les  genres  et  les  familles.  Aussi  les  noms  des  genres 
K)nt-ils  loin  d'avoir  une  signification  identique  dans 
lés  ouvrages  les  plus  répandus,  et  un  grand  nombre 
ïespèces  se  trouvent  incessamment  transportées  d'un 
jenre  dans  l'autre.  Cette  confusion  n'est  pas  ce  qui 
contribue  le  moins  à  la  difficulté  de  cette  branche  de 
bi  paléontologie.  - 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  polypiers  se  trouvent  sou- 
vent empâtés  et  détériorés,  et  n'ofifrent  fréquemment 
(Jtt'une  masse  informe  dont  les  caractères  essentiels 
sont  complètement  cachés.  On  a  cherché  à  y  remé- 
dier en  polissant  leur  surface;  et  parmi  les  tentatives 
qui  ont  été  faites  à  cet  égard,  on  doit  citer  surtout 
les  échantillons  remarquables  du  mont  Salève,  près 
Genève,  qui  ont  été  polis  avec  une  grande  patience 
par  G.-A.  De  Luc.  Ces  échantillons  existent  encore 
dans  la  collection  célèbre  qui  appartient  actuellement 
au  fils  de  cet  habile  paléontologiste,  et  ont  servi  à 
M.  Defrance  à  établir  plusieurs  espèces  intéressantes, 
le  poli  fait  apercevoir  facilement  les  lames  des  poly- 
piers et  la  texture  générale.  Il  faut  cependant  faire 
attention  qu'il  change  beaucoup  la  forme  de  l'étoile, 

^t  qu'en  particulier,  à  mesure  que  l'on  enlève  des 
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parcelles  de  la  surface  du  corps  et  que^  par  consé- 
quent, Pon  pénètre  dans  Pintérieur,  à  mesure  aussi 
les  lamelles  se  rapprochent  et  se  modifient  dans  leurs 
relations. 

L'histoire  paléontologique  des  polypes  semble  con- 
firmer tout  à  fait  les  lois  générales  que  nous  avons 
étiiblies.  On  y  trouve  partout  des  preuves  en  faveur 
de  la  spécialité  des  fossiles  et  du  complet  renouvel- 
lement des  faunes  successives.  Quelques  auteurs  ont 
cru  pouvoir  constater  que  les  espèces  les  plus  impar- 
faites ont  formé  les  premières  faunes,  et  que  l'en- 
semble des  polypes  a  été  en  se  perfectionnant.  Les 
terrains  les  plus  anciens  paraissent  en  effet  renfermer 
un  plus  petit  nombre  de  bryozoaires,  qui  forment  le 
sous-ordre  le  plus  élevé  par  son  organisation;  mais 
nous  ne  saurions  pas  donner  encore  une  grande  im- 
portance à  ces  faits.  La  petitesse  et  la  fragilité  des 
bryozoaires,  comparés  surtout  aux  anthozoaires  phy- 
thocoralliens,  sont  peut-être  les  causes  principales 
de  leur  rareté  dans  les  terrains  anciens  et  très-com- 
pactes. 

Les  ouvrages  que  I*on  devra  consulter  principalement  sur  les 
polypes  sonl  :  de  Blainville,  Mon.  d'aclin.  et  Diet.  des  Se.  nat.; 
Milne  Edwards,  dans  la  2®  édition  de  Lamarck  et  divers  mé- 
moires dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles;  Ehremberg, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  ;  Lamouroux,  Ei- 
pos.  méth.  des  Polypiers;  Goldfuss,  Pelr.  Germ.  1. 1  ;  Michelin, 
Iconog,  Zoophyl.,  etc. 

J'ai  adopté  ici  la  classification  proposée  par  M.  Et 
remberç,  en  la  modifiant  toutefois  d'après  quelques 
travaux  plus  récents   et  surtout  d'après  ceux  de 
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M.  Milne  Edwards.  Je  divise  en  conséquence  les  po- 
lypes en  trois  ordres. 


V  ORDRE. 

BRYOZOAIRES. 


L'ordre  des  bryozoaires  renferme  les  polypes  les 
pins  parfaits.  Ces  animaux  ont  une  bouche  et  un  anus 
distincts.  La  première  est  souvent  entourée  de  tenta- 
cules ciliés  et  vibratoires.  L'intérieur  du  corps  n'est 
jamais  divisé  par  des  cloisons  rayonnées.  Les  bryo- 
zoaires se  sécrètent  souvent  des  polypiers  calcaires 
ou  cornés;  quelquefois  aussi  ils  restent  nus.  Ceux  qui 
sont  dans  ce  dernier  cas  n'ont  dû  que  très-difficile- 
ment laisser  des  traces  de  leur  existence  dans  les 
époques  antérieures  à  la  nôtre.  Ainsi  on  ne  connaît 
aucun  fossile  des  familles  des  Gristatelliens  et  des 
Alcyonelles.  Ceux  au  contraire  qui  ont  des  polypiers 
solides  se  trouvent  souvent  à  l'état  fossile.  Il  faut 
toutefois  en  excepter  la  famille  des  Cornularines, 
qui  n'est  encore  connue  que  dans  la  nature  vivante. 
Les  polypiers  des  bryozoaires  sont  le  plus  souvent 
composés  de  petites  cellules  réunies,  et  acquièrent 
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rarement  la  solidité  et  Pétendue  de  ceux  qui  sont 
sécrétés  par  les  polypes  de  Pordre  des  anthozoaires. 

V^  Famille  :  ESGHÂRIENS. 


Les  eschariens  ont  des  polypiers  pierreux  ou  crus- 
tacés rarement  flexibles,  sans  compacité  intérieure, 
composées  de  cellules  petites  et  peu  profondes.  Ces  1 
polypiers  sont  libres  ou  encroûtants,  mais  jamais  fixés 
par  un  dépôt  de  matière  calcaire.  L'animal  vit  dans 
les  cellules,  et  peut,  dans  la  plupart  des  genres,  les 
fermer  par  un  opercule  muni  de  muscler. 

Je  réunis  sous  ce  nom  les  eschariens  et  les  celle* 
poriens  de  M.  Ëhremberg,  car  les  genres  qui  compo- 
sent ces  deux  familles  sont  liés  ensemble  par  de  nom- 
breuses transitions. 

Les  EscHARES  (Eschara  Lam.) 

ont  des  polypiers  composés  de  deux  plans  de  loges 
adossées  les  unes  aux  autres  et  se  correspondant 
exactement.  Ces  cellules  sont  toutes  en  contact  et  par 
la  croissance  leurs  bords  deviennent  plats,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  polypier  présente  une  surface  à  peu 
près  lisse  percée  de  trous  réguliers.  L'ensemble  du 
polypier  forme  tantôt  des  rameaux,  tantôt  des  lames 
aplaties  et  irrégulières  (pi.  13,  fig.  1). 

Ou  devra  principalement  consulter  sur  les  escfaares  vivantes 
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et  fossiles  deux  mémoires  de  M.  Hilne  Edwards  insérés  dans 
les  Ann.  des  Se.  nat.  S*  série,  t.  YI. 

Je  ne  sais  pas  si  l'on  peut  rapporter  à  ce  genre 
quelques  espèces  citées  dans  les  terrains  de  l'épo- 
que primaire.  Si  ces  déterminations  sont  exactes,  les 
eschares  auraient  existé  des  les  terrains  siluriens. 

L'£.  scapeUum  Lonsd.  (Sil.  Syst.  t.  XV,  Gg.  23)  a  été  Irouvé 
dans  le  calcaire  de  Wenlock.  VE.  dubïa  Slein.  est  citée  dans  le 
dévonien  de  i'EireU 

On  en  trouve  dans  le  terrain  jurassique. 

M.  Hilne  Edwards  (Ann.  des  Se.  nat.  t.  VI,  p.  343)  rapporte 
à  ce  genre  la  Flustra  fiabelliformis  de  Lamouroux  du  calcaire 
des  environs  de  Caên.  - 

Les  eschares  deviennent  très-abondantes  dans  les 
terrains  crétacés. 

Voyez  GoldfusSy  Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  8  (9  espèces  de  Maes- 
iricht);  Rœmer,  Verst.  norddeatsch.  Kreidegeb.  (12  espèces 
de  la  craie  d'Allemagne);  Hilne  Edwards,  Ann.  des  Se.  nat. 
t.  VI,  p.  323  (5  espèces);  d'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de 
France,  t.  II,  p.  177;  Geinilz,  Charact.  (1  espèce  nouvelle); 
Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  5  et  124  (1  espèce  du  grès  vert  et 
deux  des  craies  chloritées),  etc. 

Voyez  aussi  une  espèce  des  Etats-Unis  dans  Journ.  Acad. 
Phil.  t.  VIII,  p.  219. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  aussi  plu- 
sieurs espèces. 

On  en  trouve  la  description  dans  Milne  Edwards ,  loc.  cit. 
(*  espèces  des  environs  de  Paris,  i  de  Bordeaux ,  3  de  Doué, 
^  du  Plaisantin  et  4  du  crag);  Goldfuss,  Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  36 
(2  espèces);  Philippi,  Tertiaerverst.  nordw.  Deutschl.  (7  es- 
pèces, dont  5  nouvelles)  ;  Johnst.  Brît.  Zooph.  p.  297  {E.  fo^ 


2B6  POLYPES.  —  BRYOZOAIRES. 

Uacea  du  crag)  ;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  70  et  173  (3  espèc» 
de  Paris  et  2  d'Asti),  etc. 

Les  EsGHARiTES  Rœmer  ne  diffër^it  des  eschares 

que  parce  que  les  polypiers  sont  plus  branchus  et  ont 

des  couches  concentriques. 

Voyez  Rœmer,  Verst.  norddeotsch.  Krekiegeb.  p.  17  (8  es- 
pèces de  la  craie  d'Allemagne). 

Les  EscHARiNES  {Escharina  Milne  Edwards) 

ont  un  polypier  composé  de  cellules  couchées  hori- 
zontalement sur  un  même  plan,  distinctes  entre  elles, 
et  ayant  les  parois  crustacées  disposées  de  manière  a 
donner  à  la  lèvre  Paspect  d'un  opercule. 

M.  Milne  Edwards^  en  établissant  ce  genre  dans  la  seconde 
édition  de  Lamarck,  t.  II,  p.  S30,  n*y  place  pas  d'espèce  fossile. 
Hais  on  trouve  décrit  sous  ce  nom  YE.  on^/arts Lonsd.  (Sil.  Syst. 
pi.  15)  des  roches  de  Weniock ,  et  douze  espèces  des  terrains 
crétacés  de  T Allemagne  dans  Rœmer,  Verst.  norddeutsch. 
Kreidegeb.  p.  13. 

Les  EscHAROÏDEs  Milne  Edwards  ne  diffèrent  des 
escharines  que  parce  que  les  cellules  sont  moins  ré- 
gulières et  plus  obUques,  et  se  recouvrent  en  partie 
les  unes  les  autres. 

M.  Rœmer  (Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  p.  14)  rapporte 
k  ce  genre  deux  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne. 

Les  Méligérites  {Melicerita  Milne  Edwards) 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  eschares^  et  et 
diffèrent  parce  que  dans  celles-ci  les  loges  sont  dis- 
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posées  longitiidiiialeai^it  de  manière  à  ce  que  leurs 
grands  axes  sont  sur  une  même  ligne  droite,  tandis 
que  dans  les  mélicérites  la  ligne  qui  prolonge  le  grand 
axe  de  chaque  cellule  sépare  deux  cellules  de  la  ran- 
gée suivante  (pi.  13,  fig.  2). 

La  M.  ChoHeswortlm  Hiloe  Edw.  a  été  trouvée  dans  le  crag 
^  Sndboorne. 

Je  crois  qu'on  peut  leur  réunir  les  Meliceritites 
Rœmer,  qui  ont  la  même  disposition  des  cellules. 

M.  Rœmer  (Yerst.  norddeutsch.  Rreidgeb."  en  décrit  trois 
espèces  de  la  craie  d'Allemagne. 

Les  TiLÉsiES  (Tilesia  Lamouroux) 

ont  des  polypers  cylindriques,  tortueux  et  verni- 
queux,  dont  les  pores  sont  réunis  en  groupes  ou  pa- 
qaets  et  séparés  par  des  intervalles  lisses  (pi.  13, 
6g.  3).  Ce  genre  est  aujourd'hui  éteint. 

La  T.  duiorta  Lamonr.  a  été  trouvée  dans  le  terrain  juras- 
sique des  environs  de  Caën. 

Les  Membranipoees  (Membrampora  Mainv.) 

ont  leurs  cellules  membraneuses  dans  la  partie  anté- 
rieure et  ossifiées  dans  la  partie  mai^inale  (pL  13, 
fig.  4).  L'ensemble  forme  im  polypier  qui  s'étend  en 
lames  à  la  surface  des  cor[>s  marias.  Ce  genre  établit, 
par  sa  consistance,  une  transition  entre  les  eschares 
et  les  flustres. 

Ces  polypiers  appartiennent  à  l'époque  moderne  et  à  l'épo- 
que tertiaire.  On  les  a  trouvés  fossiles  dans  le  crag.  Voyez 

IV.  «7 
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MoiTJs,  Cat.  p.  41.  H.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  7?  et  174) 
rapporte  a  ce  genre  un  fossile  des  environs  de  Paris  et  un  des 
terrains  siibapennins  d'Italie. 


Les  Flustres  {Flustra  Linué) 

ont  des  polypiers  membraneux,  flexibles,  composés 
de  cellules  sessiles,  courtes  et  obliques,  disposées 
soit  sur  un  plan,  soit  sur  deux  plans  opposés  (pi.  13^ 
fig.  5).  Les  flustres  différent  des  escbares  par  leurs 
polypiers  plus  flexibles  et  parce  que,  lorsque  les  cel- 
lules forment  deux  plans,  elles  sont  moins  régulière- 
ment opposées. 

Ce  n'est  qu'avec  doute  que  l'on  peut  rapporter  à 
ce  genre  quelques  fossiles  des  terrains  anciens  cités 
par  différents  auteurs. 

Voyez  Steininger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  1. 1,  p.  552; 
Goldfuss,  Pelr.  Germ.  pi.  37,  fig.  2;  Phillips,  Geol.  of  York- 
shire,  etc. 

La  F.  elegans  Munster  (Beitr.  t.  IV,  p.  32)  est  citée  comme 
trouvée  à  St-Cassiau. 

L'existence  des  flustres  est  plus  certaine  dans  les 
terrains  crétacés  et  tertiaires  ;  toutefois  la  détermi- 
nation des  espèces  est  encore  très-imparfaite,  et  exige 
probablement  de  nombreuses  rectifications. 

Voyez  à  ce  sujet  Milne  Edwards,  dans  la  2®  édît.  de  Lamarck, 
t.  IL  p.  228. 

Voyez  aussi  d'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t. Ut 
p.  178;  Woodward,  Geol.  of  Norfolk;  Morton^  Journ.  Acad. 
Phil.  t.  VIII;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  172,  etc. 
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Les  DiSGOPORES  (Discopora  Lamarck) 

fiffèrent  des  flustres  parce  que  les  cellules  ne  sont 
pas  distinctes  extérieurement,  mais  bien  encroûtées 
de  matières  calcaires;  en  sorte  que  sur  la  surface 
fibre  du  polypier  on  ne  distingue  guère  ces  cellules 
qoe  par  leur  ouverture  (pi.  13,  fig.  6). 

Les  espèces  fossiles  de  ce  genre  ne  sont  pas  beau** 
coap  plus  certaines  que  celles  du  précédent.  Elles 
sont  indiquées  dès  les  terrains  les  plus  anciens. 

La  D.  antiqua  Goldf.  (t.  I,  pL  9)  a  été  trouvée  dans  le  ter* 
rain  dévonien  de  TEifeL  Voyez  cd  outre  irois  espèces  des  ro- 
ches de  Weolock  dans  Lonsd.  Sil.  Syst.  p.  679. 

On  en  connaît  plusieurs  des  terrains  crétacés. 

Il  Taut  en  pariiculier  rapporter  h  ce  genre  plusieui*s  espèces 
décrites  comme  desGELLÉPORES  par  GoIdruss(t.  l,  pi.  9).  Voyez 
Milne  Edwards,  2«  édîl.  de  Lamarck,  p.  232  ;  Rœmer,  Verst. 
norddeutsch.  Ereidegeb.  p.  12,  etc. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  quelques- 
mies. 

Voyez  en  particulier  PhilippijTerliaerverst.  nordw.  Deutschl.; 
Goldfnss,  Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  36  (D,  hexagonalis)^  etc. 

Les  OcELLAiRES  (Ocellaria  Lamarck) 

ont  des  polypiers  pierreux  aplatis  en  membranes, 
subinfondibuliformes,  à  surface  arénacée  et  munis  sur 
les  deux  faces  de  pores  disposés  en  quinconce  (pi.  13, 
fig.  7),  C'est  à  tort  qu'on  les  a  décrits  quelquefois 
comme  ayant  un  axe  solide  au  milieu  de  chaque  cel- 
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Iule.  Cette  apparence  était  due  à  la  matière  encroû- 
tante. Ce  genre  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile  et  parait 
spécial  aux  terrains  crétacés. 

Voyez  Lamarck,  2*édit.  t.  il,  p.  391  (2 espèces);  HicheliOr 
Icon.  Zooph.  p.  145  (2  espèces  des  craies  cbloritées),  etc. 

Les  Gëllépores  {Cellepora  Lamarck) 

différent  de  tous  les  genres  précédents  parce  que 
leurs  cellules  s'amoncëlent  les  unes  sur  les  autres 
sans  suivre  aucun  ordre  régulier;  en  sorte  que  le  po- 
lypier a  une  surface  très-inégale  et  est  composé  de 
couches  irrégulières  (pi.  13,  fîg.  8  et  9). 

Les  cellépores,  qui  sont  encore  abondantes  dans 
nos  mers,  se  trouvent  fossiles  dès  les  terrains  les 
plus  anciens. 

Voyez  de  Koninck,  Anim.  foss.  de  Belgique,  p.  \  ;  Fleming, 
British  Anim.  ;  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  1. 1,  pi.  64;  Sleininger. 
Mcni.  Soc.  géol.  de  France,  l.  I,  p.  533,  etc. 

On  en  trouve  aussi  dans  le  muschelkalk  et  dans  les 
terrains  jurassiques. 

La  C.  granulata  Mùnsler  (Beilr.  t.  IV,  p.  32)  est  indiquée 
comme  trouvée  h  St-Cassian  ;  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  L  p'-  ^^ 
et  36)  décrit  deux  espèces  de  Toolithe  et  du  terrain  oxfordien. 

Ces  polypiers  paraissent  augmenter  de  nombre  dans 
les  terrains  crétacés. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  1,  pi.  9  (la  plupart  des  es- 
pèces décrites  par  cet  auteur  doivent  être  rapportées  aux  Dis- 
copoREs);  d'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  Il,  p.  i^'* 
Desmarets  et  Lesueur;  Bull,  des  Se.  p.  54;  Rœmer,  Versl- 
norddeutsch.  Kreidegeb.  p.  15,  etc. 
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On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  36;  Sismonda,  Syn.  ; 
[ichelîa,  Icon.  Zooph.  p.  72,  etc. 

C'est  probablement  près  des  cellépores  qu'il  faut 
dacer  les  Rosagilles,  Rosacilla  Rœmer. 

Cet  auteur  (Verst.  norddcutsch.  Kreidegeb.  et  Verst.  iiord- 
[leutsch.  Ooiitheogeb.)  en  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains 
jurassiques  et  crétacés  d'Allemague. 

Les  ÂPSENDÉsiEs  (^Àpsendesia  Lamouroux) 

sont  composées  de  cellules  petites,  fusiformes  et  ir- 
l'^ulières,  qui  occupent  le  bord  supérieur  et  ex- 
terne de  crêtes  ondulées  et  sinueuses,  lisses  d'un  côté 
dt  plissées  de  Pautre.  Ces  cellules  constituent  un  [Ki- 
iypier  calcaire,  globuleux  ou  hémisphérique  que  l'on 
ï  à  tort  rapproché  des  méandrines  (pi.  13,  fig.  10). 
Ce  genre  n'a  été  trouvé  que  fossile.  On  en  connaît 
opelques  espèces  des  terrains  jurassiques. 

Voyez  Lamouroax,  Expos,  méthod.  p.  82  ^A.  crutataiic 
Caên);  Blainv.  Mao.  d'Aciin.  p.  409  A.dianikm  A",  h  m/;m^ 
localité). 

On  retrooTe  ce  genre  dans  les  terrains  Utrimn^. 

VA.  eerebriformit  Bbinv.  ^\or,  c'a,;  provient  du  (:i9\f:%%ft^ 
<I'Adjoo. 

Les  CEixjjJtEs  (CtUfxrui  Elli^.^ 

ont  des  polypiers  pfaytoides  a  tiges  tnlHil^rose»,  rsK 
"'^«ttses,  sobartkidée!».  corner.  iÂf%n^i^j^%  Ar  ijA- 
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Iules  disposées  en  séries  concatennées  ou  incrus-  V 
tées. 

Les  cellaires  sont  communes  dans  les  mers  ao 
tuelles;  on  leur  a  rapporté  quelques  fossiles  dester^ 
rains  anciens. 

Voyez  Steininger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  I,  p.  332 
(C.  elegam  de  TEifel). 

On  en  retrouve  des  espèces  dans  les  terrains  ter-^ 
tiaires. 

Voyez  Philippi,  Terlîservcrst.  p.  57;  Morris,  Cat.,  etc. 

Les  OvDLiTES  (Ovulites  Lam.)  ne  sont,  suivant 
Schweigger ,  que  des  articulations  détachées  de  cel- 
laires ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  encore  appuyée 
sur  des  preuves  suffisantes.  M.  Agassiz  les  rapporte 
à  la  famille  des  Frumentarines  d'Ehrenberg  (polytha- 
lames). 

On  en  connaît  quelques  espèces  de  Grignon.  Voyez  Milne 
Edwards,  dans  Lamarck,  2°  édit.  t.  II,  p.  299;  Lamouroux, 
Exp.  méth.  p.  43;  Defrance,  Dict.  des  se.  nat,  t.  XXXVH; 
Ilichelin,  Icon.  Zooph.  p.  171,  etc. 

Les  ViNCULAiRES  {Vincularia  Defrance) 
(Glauconome  Goldfuss) 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  cellaires.  Ce  sont 
des  polypiers  grêles,  allongés,  subcylindriques  ou  an- 
guleux, composés  de  cellules  cunéiformes  non  sail- 
lantes, placées  en  q[uinconce  (pi.  13,  fig.  11).  On  ne 
les  connaît  qu'à  l'état  fossile. 

La  G.  (itsticha  Goldf.  (Pelr.  Gerra.  pi.  64,  fig.  18)  vient  * 
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calcaire  dévoiiien  de  l'Eirel.  Lu  G.  inpinnaia  Phillips  (Pal.  Toss.) 
a  été  trouvée  dans  le  dévonien  d'Angleterre.  La  G.  muliangu- 
/«mPortl.  (Geol.  Rep.)  provient  du  calcaire  carbonifère.  Il 
Elût  probablement  aussi  rapporter  h  ce  f;enre  la  Retepora  pluma 
Phillips  (Geol.  ofYorkshire)  du  calcaire  earboiiifère. 

Depuis  ces  terrains  anciens  on  n'en  cite  aucune 
trace  jusqu'à  Pépoque  tertiaire. 

Voyez  Goidruss,  Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  56  (4  espèces  du  cal- 
caire grossier  de  Westphalie);  Defrance,  Dict.  des  se.  nat.  ; 
Michelin,  Icon.  Zoop.  p.  175,  etc. 

Les  iNTRiCAiRES  {Intricavia  Defr.) 

ont  aussi  des  rapports  avec  les  cellaires;  elles  ont  un 
polypier  flstuleux  intérieurement,  composé  d'un 
nombre  considérable  de  rameaux  cylindriques  non 
articulés  et  anastomosés  irrégulièrement.  Les  cellules 
sont  hexagonales  à  bords  relevés. 
Ce  genre  n'est  connu  qu'à  Pétat  fossile. 

M.  Porllock  (Geol.  Rep.)  rapporte  à  ce  genre  YL  qbscura  du 
silurien  de  Tyrone.  VI.  bajacensis  Defr.  a  été  découverte  dans 
'e  département  de  la  Manche. 

Nous  terminerons  la  famille  des  eschariens  en  indi- 
quant quelques  genres  dont  la  place  est  encore  très- 
incertaine,  et  que  l'on  ne  connaît  que  fossiles. 

Les  Dactylopores  (Daclylopora  Lamarck) 

sont  de  petits  polypiers  pierreux,  libres,  cylindracés 
et  obtus  à  une  extrémité,  plus  étroits  et  percés  à 
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l'autre  ;  leur  surface  extérieure  est  réticulée,  à  mailles 
rhomboïdales  et  à  pores  très-petits  (pi.  13,  fig.  12). 
M.  Âgassiz  met  ce  genre  dans  la  petite  famille  des 
Frumentarines,  qu'il  place  dans  les  polythalames. 
Toute  comparaison  de  ce  fossile  avec  des  genres  vi- 
vants est  encore  très-douteuse. 

On  iVen  connaît  qu'une  espèce ,  la  D.  cylindracea  Lam.  du 
tei'tiaire  éocène  de  Grignon. 

Les  PoLYTRiPES  (Polytfipa  Defr.) 

sont  des  polypiers  crétacés,  subcylindriques,  creux, 
ouverts  aux  deux  extrémités,  et  criblés  de  pores  ar- 
rondis, disposés  par  rangées  transversales,  peu  régu- 
lières à  la  surface  externe,  mais  très-régulières  à  la 
surface  interne  (pi.  13,  fig.  13). 

On  ne  connaît  aussi  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  la  P» 
elongala  Defr.  des  calcaires  tertiaires  de  Valogne. 

Les  Vaginopores  (Vaginapora  Defr.) 

sont  caractérisées  par  des  cellules  assez  régulières, 
hexagonales,  alvéoliformes,  à  ouverture  très-petite, 
arrondie,  subcentrale,  réunies  en  quinconces  de  ma- 
nière à  former  un  encroûtement  cylindrique  autour 
d'un  axe  également  cylindrique,  tubuleux,  et  formé 
lui-même  de  cellules  oblongues,  disposées  en  anneaux 
articulés  (pi.  13,  fig.  14). 

La  seule  espèce  connue ,  la  V.  fragitis  Defr. ,  a  été  trouvée 
dans  le  calcaire  grossier  de  Paris. 
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Les  CoMULiNES  (ComUina  Munster) 
(jûonodyctium  Goldf.;  Compara  Blainv.) 

un  polypier  crétacé,  obconique,  en  forme  de 
e  ou  de  figue,  creux,  composé  d'une  croûte  mince 
ée  de  pores  disposés  en  quinconce  (pi.  13,  fig.  15), 

{C.9lnata{Conodiiciium8iriatva[nCiO\ùl.<,  Petr.  Germ.  t.  I, 
7,  Gg.  1)  est  la  seule  espèce  connue;  elle  provient  des  cal- 
s  jurassiques  de  Streitberg. 

Les  Verticillites  Ellis. 
(Verticillipora  Blainv.) 

t  des  polypiers  très-problématiques,  composés  de 
es  infundibuliformes,  réticulées  à  leur  surface  su- 
eure  et  empilées  les  unes  dans  les  autres  de  ma- 
e  à  laisser  entre  elles  un  axe  creux. 

i  seule  espèce  connue  est  le  F.  creiaceus  Defr.  qui  appar- 
au  terrain  crétacé. 


2«  Famille  :  TUBULIPORIENS. 


es  tubuliporiens  diffèrent  des  eschariens  par 
ganisation  des  polypes  qui  sont  en  particulier 
stamment  dépourvus  de  l'appareil  operculaire. 
polypiers,  tantôt  libres,  tantôt  fixés  et  en  général 
solides,  sont  distingués  par  des  cellules  plus  allon- 
s,  plus  tubuleuses  et  ordinairement  plus  isolées. 
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Cette  famille,  établie  par  M.  Milne  Edwards  à  la  suite 
d'observations  remarquables  sur  quelques  polypes 
vivants,  n'existe  pas  dans  les  méthodes  de  HH.  Eh- 
renberç  et  Agassiz.  Ces  naturalistes  placent  les  divers 
genres  que  nous  réunissons  ici  dans  les  familles  des 
eschariens,  des  celléporiens,  des  myrioporiens,  et 
rejettent  le  genre  tubulipore  dans  les  anthozoaires. 
M.  Milne  Edwards  a  démontré  que  ces  animaux  ont 
une  double  ouverture  au  canal  intestinal,  et  que  leur 
organisation  leur  assigne  une  place  dans  les  bryo- 
zoaires. De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires 
pour  fixer  exactement  les  limites  de  cette  famille. 

Les  TuBULiPORES  {Tuhulipora  Lam.) 

ont  des  polypiers  parasites  ou  encroûtants,  à  cellules 
submembraneuses,  allongées,  tubuleuses,  ramassées 
en  faisceaux  ou  en  séries  et  en  grande  paitie  libres. 
L'ouverture  de  ces  cellules  est  presque  toujours  ré- 
gulière ou  orbiculée  (pi.  13,  fig.  16).  M.  Milne  Ed- 
wards leur  réunit  les  Lichénopores  de  M.  Defrance. 
On  pourra  consulter  sur  les  tubulipores  vivanls  et  fossiles  un 
mémoire  de  M.  Milne  Edwards ,  inséré  dans  les  Ann.  des  Se 
nat.  2e  série,  t.  Vllï,  p.  221. 

11  paraît  diaprés  M.  Steininger  qu'on  trouve  les  tu- 
bulipores dans  les  terrains  anciens. 

Ce  paléontologiste  rapporte  à  ce  genre  la  T.  arcuata  da  ter- 
rain dévonien  de  Gérolstein. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  plusieurs  esr 
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Voyez  Milne  Edwards ,  loc.  cit.  (5.  Brongntarti  de  la  craie 
eMcudon);  Michelin,  Icon.  Zooph.  (T.  elegam  du  départe- 
oent  de  l'Orne)  ;  Rœmer,  Verst.  norddeutsch.Kreidegeb.  p.  19 
T.porca);  Derrance,  Dîct.  des  se.  uat.,  art.  Lichénopore,  etc. 

Ces  polypiers  paraissent  plus  nombreux  dans  les 
terrains  tertiaires. 

Voyez  Milne  Edwards»  loc.  cit.  (S  espèces  de  Grignon  et  1 
des  Taluns  d*Haiiteville)  ;  Morris,  Cat.  (4  espèces  du  crag)  ;  Mi- 
chelin, Icon.  Zooph.  p.  169  (S  tubuliporcs  et  3  lichénopores)  ; 
Defrance,  loc.  cit.,  etc. 

M.  Milne  Edwards  pense  qu'il  faut  réunir  aux  tubu- 
Bpores  ou  du  moins  en  rapprocher  les  Rubules  (Ru- 
hula  Defr. 

La  seule  espèce  connue  est  la  R.  Soldanii  Derr.  (Dict.  des  se. 
nat  t.  XLYI)  du  calcaire  d'Hauieville. 

Les  Gkisies  (Crisia  Lamouroux) 

ont  des  polypiers  phytoïdes,  articulés  et  dichotomes^ 
dont  les  cellules  sont  tubuleuses,  terminées  par 
une  ouverture  circulaire  et  disposées  sur  deux  rangs 
alternes  (pi.  13,  fig.  17).  La  place  que  doit  occuper 
ce  genre  est  encore  contestée.  M.  Agassiz  en  fait  un 
cellépore  ;  mais  les  recherches  de  M.  Milne  Edwards 
(Ann.  des  Se.  nat.  2«  série,  t.  IX,  p.  193)  semblent 
démontrer  son  analogie  avec  les  tubulipores. 

Ces  polypiers  ne  se  trouvent  a  Tétai  fossile  que  dans  les  ter- 
rains les  plus  récents.  Voyez  Morris,  Cat.  (2  espèces  du  crag)^ 
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Les  HippOTHOES  (Hippothoa  Lamouroux) 

ont  un  polypier  encroûtant,  capillacé,  à  rameaux  di- 
vergents, formés  d'articulations  dont  chacune  est 
composée  d'une  cellule  en  forme  de  foseau. 

M.  Morris  (Cat.)  rapporte  à  ce  genre  la  Celleria  Smîthn  da 
Gornbrash. 

On  trouve  dans  le  crag  la  //.  dentata  Wood.  Mss. 

Les  Alectos  (Atecto  Lamouroux) 

ont  aussi  des  polypiers  rampants,  encroûtants,  fili- 
formes, rameux  et  articulés,  formés  de  cellules  pla- 
cées à  la  suite  les  unes  des  autres.  Ces  cellules  diffé- 
rent de  celles  des  hippothoës  parce  qu'elles  sont  à  peu 
près  d'égal  diamètre  dans  toute  leur  longueur  (pi.  13, 
fig.  18).  M.  Milne  Edwards  (Ann.  des  Se.  nat.  2«  série, 
t.  IX,  p.  205)  les  considère  comme  devant  appartenir 
à  la  famille  des  tubuliporiens.  M.  Agassiz  les  rai^rocbe 
des  cellépores. 
On  les  trouve  dès  les  terrains  les  plus  anciens. 

Voyez  Steîninger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  1. 1,  p.  34< 
(3  espèces  de  TEifel). 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  juras- 
siques et  crétacés. 

Voyez  Lamouroux,  Exp.  mélh.  p.  SA  {A .  dichotoma  de  Caën); 
Milne  Edwards,  loc.  cit.  (A.granulata  du  grès  inférieur  et  2 es- 
pèces de  la  craie  de  Meudon);  Michelin, Icon.  Zooph.  p.  10,  etc. 
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Les  Griserpies  {Criserpia  Milne  Edwards) 

ont  tous  les  caractères  de  formes  des  crisies  ;  mais 
«  lieu  de  former  une  touffe  phytoïde,  elles  sont  en- 
croûtantes comme  les  alectos  et  rampent  à  la  surface 
^  corps  étrangers. 

La  C.  Michelini  Hilne  Edwards  a  élé  trouvée  dans  les  terrains 
JléToniens.  La  C.  BolonieruisUlïch.  (Icon.  Zooph.  p.  187)  a  été 
troavée  dans  un  gisement  analogue  du  Boulonais. 

Les  HoRNÈRES  (Hornera  Lamouroux) 

sont  comme  les  tubulipores  composées  de  cellules 
tabttliformes,  à  ouverture  terminale  et  arrondie;  mais 
ces  tubes  sont  intimement  soudés  dans  toute  leur  Ion- 

igueur  et  dirigés  de  côté,  de  manière  à  former  un  po- 
lypier rameux  dont  une  seule  surface  est  garnie  de 
i  cellules  (pi.  13,  fig.  19).  Les  espèces  se  trouvent  dans 
les  mers  actuelles  et  fossiles  principalement  dans  les 
terrains  les  plus  récents. 

H  paraît  cependant  que  Ton  trouve  dans  les  terrains  siluriens 
deDudIey  la  H.  crassa  Lonsdale  (Sil.  Syst.  p.  677). 

On  en  connaît  aussi  une  espèce  des  terrains  cré- 
tacés. 

La  H.  LangenlhcUii  Rœnier  (Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb. 
p. 20)  a  été  trouvée  dans  les  terrains  crétacés  d'Allemagne. 

Us  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
tertiaires. 
Voyez  Milne  EdvirardSt  Ann.  des  Se.  nal.  2«  série,  t.  IX, 
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p.  209  (1  espèce  de  Grigoon,  1  de  Dax,  2  du  crag  et  1  de  Si- 
cile) ;  Defrance  »  Dict.  des  se.  nat.  ;  Philippi ,  Terliaerverst. 
nordw.  Deutschl.  (3  espèces  noiiv.)  ;  Michelin^  Icon.  Zooph.,  etc. 

Les  Idmonees  (Idmonea  Lamouroux) 

ont  de  très-grands  rapports  avec  les  homères,  et  en 
diffèrent  surtout  par  le  mode  d'arrangement  des  cel- 
lules qui  forment,  de  chaque  côté  d'une  ligne  mé- 
diane, des  rangées  transversales  plus  ou  moins  lon- 
gues et  qui  sont  placées  sur  deux  plans  plus  ou  moins 
inclinés  (pi.  13,  fig.  20). 

Ce  genre  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile  et  paraît 
n'avoir  existé  qu'à  partir  de  l'époque  jurassique. 

L7.  triquetra  Lamour.  caractérise  les  terrains  de  la  grande 
oolithe.  Voyez  LamourouK,  Exp.  méth.  p.  79;  Milne  Edwards, 
Ann.  des  Se.  nat.  2®  série,  t.  IX,  p.  214,  etc. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

Voyez  Milne  Edwards,  loc.  cit.  ;  Rœmer,  Verst.  norddeutsch. 
Kreidegeb.  (5  espèces),  etc. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  quelques  es- 
pèces. 

Voyez  Milne  Edwards,  loc.  cit.  {/.  coronopus  de  Grîgnon); 
Philippi,  Tertiaerverst.  (/.  biseriala),  etc. 

Les  PusTULOPORES  (Pustulopora  Blainv.) 

différent  des  homères  parce  que  les  cellules  tubu- 
leuses  sont  réunies  en  une  sorte  de  gerbe  allongée,  et 
constituent  ainsi  un  polypier  cylindrique  dont  la  sur- 
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ïoe  est  hérissée  tout  autour  par  la  portion  saillante 
Les  tubes  tégumèntaires  (pl.<  13,  fig.  21). 

On  en  connaît  aujourd'hui  une  espèce  de  la  Médi- 
terrannée.  On  les  trouve  fossiles  depuis  les  terrains 
les  plus  anciens. 

C'est  en  effet  h  ce  genre  qu*il  paraît  qu*il  faut  rapporter  la 
Ceriapora  oculala  Goldf.  (Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  64,  fig.  14)  du 
terrain  silurien.  Voyez  aussi  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  (2  es- 
pèces du  calcaire  carbonifère),  etc. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  quelques 

espèces. 

Il  faut  de  même  rapporter  h  ce  genre  plusieurs  espèces  dé- 
crites par  Goldfuss  comme  des  Cériopores  et  entre  autres  la 
radicîformiê^  la  madreporacea,  etc.  Voyez  Blainville,  Man.  d*Act. 
p.  418;  Milne  Edwards,  Ann.  des  Se.  nat.  2®  série,  t.  IX, 
p.  222;  Rœmer,  Verst.  norddeulsch.  Oolith.,  etc. 

On  trouve  quelques  pustulopores  dans  les  terrains 

crétacés. 

Voyez  Goldfuss,  Blainville  et  Milne  Edwards^  loc.  cit.  ;  Rœ- 
mer, Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  (8  espèces),  etc. 

On  en  cite  aussi  quelques-unes  des  terrains  ter- 
tiaires. 

Voyez  Milne  Edwards,  loc.  cit.  (P.  gracilis  et  P.  macrostoma 
de  Paris  et  de  Chaumont). 

Les  DiASTOPORES  (Diastopora  Lamouroux) 

ont  dans  leurs  formes  générales  des  analogies  avec 
les  eschares,  et  sont  comme  elles  composées  de  lames 
plates  ou  de  rameaux  (pi.  13,  flg.  22).  Aussi  M.  de 
Blainville  et  M.  Âgassiz  les  placent-ils  dans  les  escha- 
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riens;  mais»  suivant  tSI.  Milne  Edwards,  leurs  cellules 
tubuleuses,  arrondies  et  distantes  doivent  les  rappro- 
cher plutôt  des  tubulipores. 
On  en  trouve  dans  les  terrains  jurassiques. 

Voyez  Lamouroux,  Exp.  méth.  p.  42  (D.  foUaceade  Caên); 
Milne  Edwards,  Ann.  des  Se.  nat.  2^  série»  t.  IX,  p.  224  (2 es- 
pèces de  la  même  localité);  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  10 et  ] 
il3  (2  espèces  de  Toolithe  inférieure  et  1  du  corallien). 

On  en  connaît  aussi  des  terrains  crétacés. 

Voyez  Milne  Edwards,  loc.  cit.  p.  229  {D.  gractUs  du  grès 
vert  de  Vassy)  ;  Rœmer,  Verst.  norddeusch.  Kreidegeb.  p.  M 
(2  espèces),  etc. 

M.  Milne  Edwards  (loc.  cit.)  pense  qu'il  faut  réunir 
à  ce  genre  les  Bérénices  Lamour.  et  les  Mésentéw- 
POREs  Blainv. 

On  doit  alors  ajouter  aux  espèces  précédentes  la  Beremee 
vregularîs  Lonsd.  (Siï.  Syst.  pi.  15,  ûg.  20)  du  calcaire  de  Wen- 
lock  ;  et  la  Mesenteripora  Michelinii  Blainv.  du  calcaire  ooii- 
ihique  de  Caën. 

Les  Spiropores  (Spiropora  Laraouroux) 
(Cricopores  Blainville) 

ne  sont  connues  qu'à  l'état  fossile  par  des  polypiers 
pierreux,  rameux,  couverts  de  cellules  disposées  en 
anneaux.  Ces  cellules  sont  tubulaires,  un  peu  sail- 
lantes; elles  se  rétrécissent  graduellement  et  ont  une 
ouverture  ronde. 

La  plupart  des  espèces  connues  proviennent  du  forest  raarftk 
de  Normandie.  Voyez  Lamouroux,  Exp.  mélh.  p.  47;  BlaiO' 
ville,  Dict.  des  Se.  nat.  t.  LX,  p.  383,  etc. 
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Une  espèce  a  été  trouvée  dans  la  craie  de  Maes- 
richt  et  une  dans  les  grès  verts  inférieurs  de  France. 

Voyez  Blainville,  loc.  cit.;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  4,  etc. 

Les  Kruzensternes  (Kruzensterna  Lamouroux) 
(Frondipora  Blainv.) 

ont  des  cellules  contiguës,  alvéoliformes,  groupées  à 
la  face  interne  ou  vers  Pextrémité  des  rameaux,  qui 
sont  anastomosés,  flabelliformes  et  striés  en  travers 
à  la  face  non  cellulifère.  La  place  de  ce  polypier  est 
encore  douteuse,  et  M.  Agassiz  le  classe  dans  l'ordre 
des  anthozoaires. 

M.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  68)  rapporte  à  la  F.  Marcilii 
Blainv.  qui  vit  actuellement  dans  la  Médilerranée ,  une  espèce 
fossile  d'Asti. 


3«  Famille  :  MYRIOPORIENS. 


Les  myrioporiens  sont  caractérisés  par  des  po- 
lypiers toujours  fixés  par  une  sécrétion  calcaire  et 
composés  de  cellules  qui  ne  sont  pas  prolongées  en 
tubes.  Ce  dernier  caractère  les  distingue  des  tubuli- 
poriens,  et  leur  polypier  fixe  les  éloigne  des  escha- 
riens  chez  lesquels  il  est  toujours  libre.  Les  formes 
de  l'animal  paraissent  d'ailleurs  justifier  leur  sépara- 
tion. 

IV.  iS 
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Les  Rétépores  (Retepora  Lamarck) 

ont  des  polypiers  pierreux,  peu  solides,  poreux  inté- 
rieurement, à  expansions  aplaties^  minces,  fragiles, 
composées  de  rameaux  quelquefois  libres,  le  plus  sou- 
vent anastomosés  en  réseaux  ou  en  filets.  Les  cel- 
lules sont  disposées  d'un  seul  côté  à  la  surface  supé- 
rieure ou  interne  du  polypier  (pi.  13,  fig.  23). 

Ce  genre,  auquel  appartiennent  plusieurs  espèces 
élégantes  de  nos  mers,  telles  que  la  dentelle  de  mer 
ou  manchette  de  Neptune^  a  été  trouvé  fossile  dans  la 
plupart  des  terrains.  Il  faut  toutefois  remarquer  que 
l'on  a  décrit  sous  le  nom  de  rétépores  plusieurs  es- 
pèces qui  doivent  appartenir  aux  genres  voisins,  et 
qu'il  faudra  retrancher  de  celui-ci  à  mesure  qu'elles 
seront  mieux  connues. 

Voyez,  pour  les  rétépores  vivantes  et  fossiles,  Milne  Edwards, 
dans  Lamarck,  2®  édit.  l.  II,  p.  274. 

Les  espèces  des  terrains  anciens  ont  été  décrites  par  Gold- 
fuss,  Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  11  et  36  {R.  antïqua  et  prïsca);  Siei- 
ninger,  Mém.  Soc.  géol.  de  FVance,  t.  I,  p.  540;  Lons.,  Sil. 
Syst.  pi.  15  (JR.  infundibulum  des  roches  de  Wenlock);  Phillips, 
Geo).  ofYorksh.  ;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  191  (2  espèces  du 
dévonien),  etc. 

Il  faut  y  ajouter  la  R,  flexuosa  d'Orb.  Voy.  Pal.  p.  57,  des 
terrains  carbonifères  d'Amérique. 

On  n'a  trouvé  dans  les  terrains  jurassiques  que  des 
fragments  peu  déterminables  de  rétépores,  mais  les 
terrains  crétacés  en  renferment  quelques  espèces. 

Voyez  Goldfuss,  loc.  cit.  (phisieurs  espèces  de  la  montagne 
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de  St't^erre  et  d'autres  gisements)  ;  Milne  Edwards,  loc.  cit.  ; 
Michelin,  Icon.  Zoopb.  p.  146  (2  espèces  des  craies  chloritces). 

Quelques-unes  ont  été  citées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Voyez  Mîlne  Edwards,  loc.  cit.;  Philîppi,  Torliaerverst.  ; 
Michelin ,  Icon.  Zooph.  p.  171  et  172  (1  espèce  de  Paris  et  2 
de  Turin). 

Les  DiSTiGHOPOREs  (JHstichopora  Lamarck) 

ont  des  polypiers  pierreux,  solides,  fixés,  rameux, 
un  peu  comprimés,  à  pores  inégaux,  marginaux,  dis- 
posés sur  deux  bords  opposés  en  séries  longitudinales 
et  en  forme  de  suture.  La  surface  des  rameaux  pré- 
sente en  outre  des  verrues  stelliformes,  disposées  par 
paquets  (pi.  13,  fig.  24). 

H.  Defrance  a  décrit  la  D.  antiqua  du  tertiaire  de  Chaumont. 
Voyez  Defrance ,  Dict.  des  Se.  nat.;  Michelin,  Icon.  Zooph. 
p.  168. 

Les  Cériopores  (Ceriopora  Goldfuss) 

forment  un  genre  qui  n'est  connu  qu'à  l'état  fos- 
sUe  et  qui  est  caractérisé  par  dés  cellules  rondes, 
serrées,  irrégulièrement  épaisses,  qui  forment  par 
leur  réunion  et  leur  agglomération  en  couches  con- 
centriques, un  polypier  calcaire  le  plus  souvent  glo- 
buleux ou  lamelleux  (pi.  13,  fig.  25).  Ce  genre  a  be- 
soin d'une  stricte  révision  des  espèces  et  en  renferme 
plusieurs  qui  ne  peuvent  pas  rester  associées. 
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On  rapporte  à  ce  genre  quelques  espèces  des  ter- 
rains anciens. 

Voyez  Lons.,  Sil.  Syst.  (5  espèces);  Gotdruss,  Pelr.  Gerrn. 
pi.  10  et  64  (5  espèces);  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  ;  Michelis; 
Icon.  Zooph.  p.  189  (2  espèces  dii  dévonien),  etc. 

Il  faut  y  ajouter  la  C.  ramosa  d'Orb.  Voy.  Pal.  p.  56,  des 
terrains  carbonifères  de  l'Aniérique  méridionale. 

Les  terrains  jurassiques  paraissent  en  renfermer 
beaucoup. 

Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  10,  11  et  12,  etc. 

Les  espèces  ne  sont  pas  moins  abondantes  dans  les 
terrains  crétacés. 

Voyez  Goldfuss,  pi.  10,  11,  30  et  31  ;  d'Archiac,  Mém.  Soc. 
géol.  de  France,  t.  II,  p.  178;  Rœmer,  Verst.  norddeulsch. 
Kreidegeb.  ;  Geinilz,  Gharact.  ;  Morren  ,  Ann.  de  FAcad.  de 
Groningue,  1827  h  1828;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  2  eli24 
(C.  popularia  de  la  craie  chloritée  et  3  espèces  du  grès  vert  in- 
férieur). 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

Voyez  Goldfuss,  loc.  cit.;  Philippi,  Tertiaerverst.,  etc. 

Les  Chrysaores  (Chrysaora  Lamouroux) 

ont  des  polypiers  rameux,  couverts  de  côtes  ou  lignes 
saillantes  très-fines ,  se  croisant  dans  tous  les  sens. 
Les  cellules  sont  très-petites,  rondes,  éparses,  et  si- 
tuées dans  les  intervalles  des  lignes  saillantes  et  jamais 
sur  leur  surface  (pi.  13,  fig.  26  et  27). 

Ces  polypiers  ne  se  trouvent  qu'à  Pétat  fossile,  «^ 
ont  existé  dès  Pépoque  primaire. 
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U  Ceriapara  tiigona  Goldf.  (Petr.  Germ.  t.  I,  pL  li,  Og.  6) 
du  terrain  carbonifère  de  la  Wesiphalie  appartient  h  ce  genre. 

La  plupart  des  espèces  appartiennent  à  l'époque 
jurassique. 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  plusieurs  de  celles  décrites  par 
Goldfuss,  comme  des  cériopores.  Voyez  Milne  Edwards,  dans 
Lamarck,  2*édil.  t.  II,  p.  515;  Goldfiiss,  Petr.  Germ.  t.  I, 
pi.  il;  Lamouroux,  Exp.  mélh.  p.  83,  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  aussi. 

Voyez  Rœmer,  Verst.  norddeutsch.  Kreideg.  p.  24  (4  es- 


Les  Myriaporës  (Myriapora  Blainv.) 

ont  des  cellules  simples,  ovales,  à  ouverture  très- 
petite,  arrondie,  formant  par  leur  accumulation  irré- 
gulière et  leur  réunion  intime  un  polypier  calcaire, 
fixé,  très-finement  poreux,  subrameux,  à  branches 
a  peu  près  rondes,  et  quelquefois  dilatées  et  subfo- 
liacées à  Pextrémité.  Lamarck  réunissait  ces  poly^ 
piers  avec  les  millépores,  mais  M.  de  Blain ville  a 
lûontré  que  les  formes  de  l'animal  exigeaient  une  sé- 
paration complète;  car  sous  le  nom  de  millépore 
Umarck  comprenait  des  bryozoaires  et  des  antho- 
Eoaires. 

M.  Rœmer  (Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  p.  24)  rapporte 
i  ce  genre  deux  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne  ; 
tf.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  69)  cite  la  M.  truncata  comme 
Pouvée  dans  les  terrains  subapennins  d'Asti. 
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Nous  plaçons  avec  doute,  après  les  trois  familles 
précédentes  qui  renferment  des  polypiers  à  cellules, 
un  petit  groupe  dont  les  rapports  ont  été  très-con-' 
testés  et  dont  M.  Ehrenberg  a  fait  une  famille, 


4«  Famille  :  ASTÉRODISCIENS. 


Les  astérodisciens  sont  caractérisés  par  des  poly- 
piers pierreux,  libres,  orbiculaires,  à  surface  po- 
reuse, et  ressemblent  parleurs  formes  à  des  num- 
mulines.  Ces  polypiers  sont  considérés  par  M.  de 
Blainville  comme  étant  voisins  des  flustres.  M.  Eh- 
renberg les  place  au  contraire  dans  les  polythalames. 

Les  Orbitolites  (Orbitolites  Lamarck) 
(Orbitulites  et  Orbulites  Lamarck) 

sont  poreux  des  deux  côtés  ou  dans  le  bord;  les  pores 
sont  très-petits,  régulièrement  disposés,  très-rappro- 
chés,  quelquefois  à  peine  apparents.  Ces  polypiers  ne 
se  distinguent  'des  nummulines  que  par  leurs  pores 
ouverts  à  l'extérieur,  et  parce  que  ces  petites  cavités 
ne  forment  point  une  rangée  spirale  (pi.  14,  fig.  1). 

On  trouve  les  orbitolites  dans  les  terrains  crétacés 
et  tertiaires,  et  dans  les  mers  actuelles. 

VO.  leniiculata  Lamarck  se  trouve  fossile  à  la  perte  (1« 
Rhône.  Voyez  en  outre  Lamarck,  2®  édit.  t.  II,  p.  302;  Gold- 
luss,  Petr.  Germ.  1. 1,  pL  12;  Defrance,  Dict.  des  Se.  nal.î 
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d'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  178  (4  espèces 
do  lerrain  crétacé);  Morreo,  Ann.  Acad.  de  Groningue  ,  1827 
àl828(i4.  Faujasii  de  Hsestricht);  Michelin,  Icon.  Zooph. 
p.  28  (1  espèce  du  grès  vert  inférieur). 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  décrites  dans  Laniarck, 
loc. cit.; Defrance,loc.cit.  ;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  167,  etc. 


Les  LuNULiTES  (JLunulites  Lamarck) 
(Lunulites  et  Cupularia  Lamouroux) 

sont  convexes  d'un  côté  et  concaves  de  Pautre.  Les 
pores  n'existent  que  sur  la  surface  convexe  qui  est 
en  outre  ornée  de  stries  rayonnantes.  La  surface  con- 
cave a  des  rides  ou  des  sillons  divergents  (pi.  14, 
fig.  2). 

Les  lunulites  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains 
crétacés  et  tertiaires,  et  dans  les  mers  actuelles. 

La  L.  creiacea  Defr.  (Dict.  des  Se.  nat.)  se  trouve  h  Maes- 
Iricht.  Voyez  en  outre  Rœmor,  Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb. 
(5  espèces);  Morren,  Ann.  Acad.  de  Groningue,  1827  à  1828 
(2  espèces),  etc. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  nom- 
breuses. 

Voyez  Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  2*  édit.  t.  Il,  p.  300; 
Goldfuss,  Petr.  Germ.  pi.  12  et  37  (4  espèces);  Sismonda, 
Syn.  (5  espèces  de  Turin);  Philippi,  Tertiaerverst.  (3  espèces); 
Galeotti,  Mém.  Prov.  Brab.  p.  163;  Michelin,  Icon.  Zooph. 
p.  75  et  174  (2  espèces  de  Paris  et  3  d'Asii);  Morris,  Cat. 
(2  espèces  du  crag),  etc. 
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6?  Famille  :  ANTIPATHINES. 


Les  antipathines  sont  clairement  caractérisées  par 
leur  polypier  fixé  et  épaté  à  sa  base,  allongé  et  ordi- 
nairement ramifié,  corné,  flexible  et  un  peu  cassant, 
souvent  hérissé  de  petites  épines.  Cette  famille  se 
distingue  au  premier  coup  d'œil  de  toutes  les  précé- 
dentes par  l'absence  de  cellules  et  par  la  consistance 
cornée  du  polypier.  Elle  a  été  en  général  réunie  aux 
coraux  et  aux  isis,  mais  M.  Ehrenberg  a  démontré 
que  ses  polypes  sont  de  vrais  bryozoaires. 

Les  Antipates  (Àntipathes  Pallas) 

forment  le  seul  genre  connu  de  cette  famille.  Les  es- 
pèces paraissent  spéciales  à  Pépoque  moderne  et  aux 
terrains  tertiaires  les  plus  récents. 

VA.  seputta  Michelotti  (Spec.  Zooph.  diluv.  p.  43)  a  été 
trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  d'Asti. 


Nous  terminerons  ce  qui  tient  à  l'ordre  des  bryo- 
zoaires en  indiquant  quelques  genres,  qui  nous  sont 
trop  imparfaitement  connus  pour  que  nous  ayons  pu 
leur  assigner  une  place  dans  Pénumération  précé- 
dente. 
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AcicuLAEiA  d'Archiac,  Héin.  Soc.  géol.  de  France ,  t.  V. 
VA.  paventàna  d'Archiac  (loc.  cit.)  da  tertiaire  du  bassio  de 
Paris,  est  an  petit  corps  de  trois  ou  quatre  roilliinètres  de  ioo- 
gaeor,  effilé  d'un  bout,  comprimé  et  échaocré  de  l'autre,  et  po- 
reux à  sa  surface . 

Ceriolina  Zborz.,  Mém.  de  Moscou,  1834.  La  C.  Fischeri 
Zborz.  (CeUepora  Antmoms  Eichwald)  appartient  à  l'époque  ter- 
tiaire. 

CuMULipoRA  Hûnster  (Neues  Jahrb.  1835).  La  C.  angulata 
Mûoster  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  d'Allemagne. 

Lartaria  Derrance  (Dict.  des  Se.  nat.).  Ce  genre  renferme 
des  espèces  de  l'époque  tertiaire. 

Lepralia  Johnston,  Brit.  Zooph.  A  ce  genre  appartiennent 
plorienrs  espèces  du  crag.  Voyez  Horris,  Cat. 

Marghiaria  Rœmer  (Yerst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  p.  13), 
genre  établi  pour  quelques  espèces  décrites  comme  des  celle- 
pores.  M.  Rœmer  (loc.  cit.)  en  indique  huit  espèces  de  la  craie 
d'Allemagne. 

Palmularia  Defrance,  Dict.  des  Se.  nat.  t.  XXXVU.  La  P. 
Soldanli  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires. 

Ptilodictya  Lonsdaie,  in  Murchison  Sîl.  Syst.  Ce  genre, 
voisin  des  eschares,  renferme  quelques  espèces  des  terrains 
anciens. 

Tererellaria  Lamouroux ,  Expos,  méth.  p.  84 ,  genre  qui 
paraît  voisin  des  spiropores  et  qui  renferme  quelques  espèces 
du  calcaire  oolilhique  de  Gaën. 

Thalahopora  Rœmer,  Yerst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  p.  21 , 
genre  établi  pour  la  Ceriopora  cribrosa  Goldf.  des  terrains  crê- 
pées d'Allemagne. 

Les  NuLLiPORES  Lam.  paraissent  n'être  que  des  incrustations 
ou  des  polypiers  altérés. 
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IV  ORDRE.' 


ANTHOZOAIRES. 


L'ordre  des  anthozoaires  comprend  des  polypes 
plus  imparfaits  que  les  précédents;  car  ces  animaux 
sont  dépourvus  de  véritable  canal  intestinal  et  ma»- 
quent  d'anus.  Us  sont  en  outre  caractérisés  parce  que 
l'intérieur  du  corps  est  divisé  par  des  cloisons  rayon- 
nées,  qui  font  saillie  sur  la  surface  externe  et  qui 
laissent  leur  trace  sur  le  polypier.  Il  en  résulte  que 
la  plupart  des  polypiers  de  cette  famille  présentent 
des  parties  étoilées  qui  sont  le  produit  de  la  sécrétion 
de  l'animal  et  qui  se  sont  moulées  sur  son  corps. 

Ces  polypiers  sont  en  général  plus  solides  que  ceux 
des  bryozoaires,  et  leur  étude  est  en  conséquence 
plus  importante  encore  pour  le  paléontologiste;  mais 
c'est  surtout  à  eux  que  peut  s'appliquer  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  page  250.  La  plus  grande  confu- 
sion existe  dans  les  limites  des  genres,  et  un  grand 
nombre  d'espèces  occupent  dans  les  catalogues  des 
places  tout  à  fait  provisoires. 

Le  premier  sous-ordre  est  celui  des 
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ni  ont  soQTent  un  corps  mol  ei  no  ;  sooTent  aussi 
S  sécrètent  un  polypier  qui  est  ordinadrement  interne 
t  caché,  et  rarement  extérieur.  Dans  tous  ces  cas, 
UT  caractère  principal  conâste  en  ce  que  ce  poly- 
er  n'est  jamais  fixé  au  sol  par  une  sécrétion  calcaire. 
Q  conséquence,  le  polype  sourent  libre  conserve 
iTantage  les  formes  animales,  et  le  polypier  ne 
inne  jamais  ces  végétations  calcaires  considérables 
ant  la  partie  vivante  semble  n'être  que  l'accessoire. 
La  Emilie  des  Actimexs  et  celles  des  Zoa>'thie>'s, 
es  Xéniniens^  des  HYDRi>nExs,  etc.,  n'étant  compo- 
ses que  d^animaux  mous  ou  médiocrement  endurcis 
'ont  probablement  pas  laissé  de  traces  de  leur  exîs- 
înce  dans  les  diverses  couches  du  globe.  Quelques 
iiteurs  cependant  ont  placé  dans  les  deux  premières 
es  genres  aujourd'hui  éteints,  et  dont  les  véritables 
apports  sont  par  conséquent  difficiles  h  fixer. 
Ainsi  M.  Agassiz  rapporte  aux  actiniens  les  Montli- 
U.T1ES  (Montlivaltia  Lamouroux),  polypier  presque 
yriforme,  ridé  transversalement  en  dessous,  élarçi, 
icavé  et  lamelloradié  en  dessus  (pi.  14,  fig.  3).  M.  de 
lainville  croit  que  ces  corps  se  rapprochent  plutùt  dos 
jfclolites,  opinion  peu  probable,  car  les  raontlivalties 
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paraissent  avoir  été  fixées,  tandis  que  les  cyclolites 
sont  complètement  internes.  L'idée  de  M.  Agassiz  a 
contre  elle  qu'aucun  actinien  vivant  n'a  de  polypier 
interne,  et  la  place  de  ce  corps  reste  par  conséquent 
indécise.  M.  Ehrenbei^  les  rapporte  avec  doute  aux 
monomyces  {Ocelliens). 

On  a  décrit  sous  ce  nom  quelques  espèces  des  environs  de 
Caên.  Voyez  Lamonronx,  Exp.  méth.  p.  78;  Blaînville,  Hao. 
d'Act.  ;  Mîlne  Edwards,  dans  Lamarck,  2^édit.  1. 11,  p.  369,  etc. 

Le  comte  de  Munster  rapporte  aussi  à  ce  genre  dix  espèces 
des  schistes  de  St-Cassian  (Beitr.  t.  lY,  p.  34). 

D'autres  auteurs  placent  dans  la  famille  des  zoan- 
thiens  de  nombreux  genres,  tels  que  les  Tragos,  les 
Syphouia,  etc.  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  adopter 
ici  de  préférence  l'opinion  de  MM.  Edwards  et  de 
Blainville,  qui  rapprochent  ces  nombreux  fossiles  des 
spongiaires. 

Les  autres  familles  étant  pour  la  plupart  représen- 
tées dans  la  nature  vivante  par  des  polypes  à  poly- 
piers, il  a  été  plus  facile  de  classer  leurs  analoguejs 
fossiles. 


r«  Fabiille  :  FUNGINIENS. 


Les  ftmginiens  ont  cotnme  les  actiniens  et  les  zoan- 
thiens  le  corps  partagé  en  dedans  et  en  dehors  p^ 
plus  de  douze  rayons.  Us  en  diflferent  parce  qu'ils  se 
sécrètent  à  Tintérieurun  polypier  pierreux  qui  estcoïfl' 
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plâement  enfermé  dans  le  corps.  Lorsque  Paninial 
est  détruit,  on  peut  distinguer  ces  polypiers  parce 
qu'ils  présentent  sur  toutes  les  parties  de  leur  sur- 
face des  traces  de  la  sécrétion  du  corps ,  et  parce 
qu'ils  n'ont  nulle  part  ces  épâtements  calcaires  qui 
fixent  les  polypiers  des  phytocoralliens. 

Les  FuNGiES  (Fungia  Lamarck) 

ont  des  polypiers  pierreux,  libres,  simples,  orbicu- 
laires  ou  oblongs,  convexes  et  lamelleux  en  dessus, 
ivec  un  enfoncement  oblong  au  centre,  concave  et 
raboteux  en  dessous,  et  une  seule  étoile  lamelleuse, 
iubprolifère,  occupant  la  surface  supérieure,  à  lames 
lentées  ou  hérissées  latéralement  (pi.  14,  fig.  4). 

Nous  réunissons  à  ce  genre  une  partie  des  Cyclo- 
LiTES  Lamouroux  (Cyclolithas  Ehr.),  qui,  lorsqu'elles 
sont  libres,  n'en  différent  que  parce  que  la  partie  in- 
férieure a  des  lignes  circulaires,  concentriques,  et 
parce  que  les  lames  de  l'étoile,  ordinairement  dicho- 
torues,  ne  sont  ni  dentées,  ni  hérissées  (pi.  14,  fig.  5). 
Les  cyclolites  sessiles  appartiennent  au  sous-ordre 
des  phytocoralliens. 

Les  fungies  se  trouvent  dans  la  plupart  des  terrains 
ainsi  que  dans  les  mers  actuelles. 

Elles  existent  déjà  dans  les  terrains  les  plus  anciens.  Voyez 
Lonsdale,  Sil.  Syst.pl.  15  (2  espèces);  Morren,  Ann.  Acad. 
de  Groningue,  1827  à  1828  (C.  nummuliioïdes)  ;  Goldfnss,  Petr. 
Germ.  1. 1,  pi.  14  (F.  coronula),  etc. 

On  epi  trouve  aussi  dans  les  terrains  jurassiques, 
crétacés  et  tertiaires. 
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Voyez- Milne  Edwards*  dans  Lamarck,  2®  édil.  t.  II,  p.  366 
et  371  ;  Defrance,  Dict.  des  Se.  nat.;  Goldfuss,  loc.  cit.'r  Rœ- 
mer,  Yerst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  p.  âo;  Michelin,  Icod. 
Zooph.  p.  7,  16  et  53  (3  espèces  de  cyclolites  de  Toolithe  in- 
férieure, 1  du  grès  vert  inférieur  et  1  du  tertiaire  subapennin). 

Les  Stephanophylia  Michelin  diffèrent  des  fungies 
parce  que  les  lamettes  plus  irrégulières  rappellent  un 
peu  une  couronne  de  feuille  (pi.  14,  fig.  6). 

Voyez  Michelotti,  Spec.  Zoopb.  diiuv.  (3  espèces  des  ter- 
tiaires subapennins)  ;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  3i. 

Les  TuRBiNOLiES  (Turbinolia  Lamarck) 

ont  des  polypiers  pierreux,  libres,  simples,  turbines 
ou  cunéiformes,  pointus  à  leur  base,  striés  longitudi- 
nalement  en  dehors,  et  terminés  par  une  cellule  la- 
mellée  en  étoile  quelquefois  oblongue  (pi.  14,  fig.  7). 
Il  faut  rapporter  à  ce  genre  une  partie  des  Antho- 
PHYLLUMde  Goldfuss  (les  espèces  libres),  genre  qu'ilne 
faut  pas  confondre  avec  les  anthophyllum  de  Schweig- 
ger,  qui  appartiennent  à  la  famille  des  oc'elliens. 

Les  turbinolies  fossiles  se  trouvent  dans  la  plupart 
des  terrains  depuis  l'époque  primaire. 

Voyez  Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  2®  édit.  t.  II,  p.  359; 
Defrance,  Dict.  des  Se.  nat.  ;  Goldfuss,  Pelr.  Germ.  1. 1,  pi.  i5, 
37,  etc. 

Voyez  plus  spécialement  pour  Tépoque  primaire  Porllock, 
Geol.rep.  ;  Sleininger,  Méni.Soc.géol.  de  France,  1. 1,  p.  543; 
Morren,  Ann.  Acad.  de  Groningen,  1827  à  1828,  etc. 

La  T.  striata  d'Orbigny  (Voy.  Pal.  p.  56)  a  été  trouvée  dans 
les  terrains  carbonifères  d'Amérique. 
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Voyez  pour  les  espèces  de  l'époque  jurassique  et  crélacce 
hillip%  Geol.  of  Yorksh.  ;  Michelin,  Icoo.  Zooph.  p.  i,  8  et 
6;  Hantell,  Geol.  of  Sussex,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  nombreuses  et  dé- 
irites,  outre  les  ouvrages  généraux  ci-dessiis  dans  Al.  Brongn. 
ftéra.  Vie;  Philippi,  Tertîaerverst.  ;  Michelotiî,  Spécimen 
Eooph.  dil.  ;  Sismonda,  Synopsis;  Michelin,  Tcon.  Zooph.  p.  34 
a  150  (23  espèces  d'Asti  et  7  du  bassin  de  Paris). 

On  devra  consulter  pour  les  turbinolies  de  PAmé- 
riquô  septentrionale  un  mémoire  de  MM.  Raffines- 
que  et  Clifford,  inséré  dans  les  Ann.  gen.  des  Se. 
phys.  t.  V,  où  ces  naturalistes  partagent  le  genre  tur- 
binolia  en  cinq  sous-genres,  qui  sont  les  Turbinolia 
proprement  dites,  Campsactis,  Zaphrenthïs,  Exostega 
et  Omphyma. 

Les  DiPLOCTENiUM  GoldAiss 
(Flabellum  Lesson) 

ne  diffèrent  des  turbinolies  que  parce  qu'elles  sont 
extrêmement  comprimées  en  forme  d'éventail  et  por- 
tées par  un  pédicule  étroit  (pi.  14,  fig.  8). 

Ce  genre,  dont  les  mers  actuelles  renferment  en- 
core quelques  espèces,  a  été  trouvé  fossile  dans  les 
terrains  crétacés  et  tertiaires. 

M.  Goldfuss  (Pelr.  Germ.  t.  I,  pi  15  et  37)  a  décrit  deux 
espèces  de  la  montagne  de  St-Pierre. 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  ont  été  indiquées 
PsirMichelotti,  Spec.  Zooph.  diluv.  (2  espèces  sous  le  nom  de 
ïwr6ino/îa)  ;  Philippi,Tertiaerverst.  p.  34  (F.  Rœmeri)  ;  Miche- 
'>n>  Icon.  Zooph.  p.  44  (4  espèces  d'Asti),  etc. 
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Les  TuRBiNOLOPSES  (Turbinolopm  Lamouroux) 
(Trochofpsis  Ehrenberg) 

ont  la  forme  générale  des  turbinolies,  mais  les  lames 
rayonnantes  qui  les  forment  sont  criblées  de  trous  et 
réunies  de  distance  en  distance  par  de  petites  trar 
verses ,  de  manière  à  former  un  grand  nombre  de 
tubes  verticaux,  qui  communiquent  entre  eux  par 
des  ouvertures  latérales  (pi.  14,  fig.  9).  Ce  genre  n'est 
connu  qu'à  Pétat  fossile. 

La  r.  ochracea  Lamouroux  (Exp.  méth.  p.  85)  a  été  troa- 
\ée  aux  environs  de  Caën. 

Les  Petraia  Munster 

doivent,  suivant  M.  Âgassiz,  être  rapportées  à  cette 
famille.  Ce  sont  des  corps  coniques,  ordinairement 
un  peu  arqués,  qui  rappellent  quelquefois  la  forme 
des  dentales,  et  qui,  d'autres  fois,  plus  surbaissés, 
peuvent  être  comparés  à  des  patelles  (pL  14,  fig.  10). 
Leurs  véritables  rapports  me  semblent  encore  très- 
problématiques.  Ils  paraissent  spéciaux  à  Pépoque 
primaire. 

Voyez  Mùnsler,  Beilr.  1. 1,  p.  42,  et  t.  III,  p.  82  (5  espèces 
du  dévonien  d'Allemagne);  Phillips,  Pal.  foss.  orDevon.  (5 es- 
pèces rapportées  pour  la  plupart  aux  TurbinolapsU)  ;  Loosdale, 
SU.  Syst.  p.  692  (P.  bina),  elc.   ^ 
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2*  Famille  :  TUBIPORIENS. 


Les  tubiporiens  sont  des  polypes  à  huit  rayons  qui 
se  sécrètent  des  polypiers  pierreux,  composés  de 
tobes  cylindriques,  droits,  parallèles,  réunis  les  uns 
aux  autres  par  des  cloisons  externes  et  transverses. 

Les  TuBiFORES  (Tvbipora  Lamarck)  ne  paraissent 
pas  avoir  été  trouvées  à  l'état  fossile;  car  il  faut  pro- 
bablement rapporter  a  d'autres  genres  et  en  particu- 
lier aux  Stringopores  (Madréporims)  quelques  es- 
pèces fossiles  décrites  sous  le  nom  de  Tubipora  et  de 
Tnbiporiies. 

Les  MiCROSOLÈNES  (Microsolena  Lamouroux) 

se  rapprochent  probablement  des  tubipores.  Ce  sont 
des  polypiers  pierreux  en  masse  informe,  composés 
de  tubes  capillaires,  cyUndriques ,  rarement  compri- 
més, parallèles  et  rapprochés,  communiquant  entre 
eux  par  des  ouvertures  latérales,  situées  à  des  dis- 
tances ^ales  les  unes  des  autres  et  presque  du  même 
diamètre  que  les  tubes  (pi.  14,  fig.  il). 

On  n'en  connaît  qo'une  espèce,  la  U.porosa  Lamouroux 
(Exp.  Héth.  p.  65)  de  l'époque  jurassique. 

Il  faut  peut-être  encore  rapporter  à  cette  famille 
les  Mastrema  Rafinesque. 

IV.  i9 
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La  M,  pentagona  Raf.  n  été  trouvée  dans  les  terrains  ancien^ 
du  Kentiirkv. 


3^  Famille  :  ALCYONIENS. 


Les  alcyoniens  sont  des  polypes  nus,  fixes,  asso- 
ciés sur  un  tronc  ou  sur  une  base  commune  dans 
laquelle  ils  peuvent  se  retirer.  Ils  ont  huit  tentacules 
pinnés.  La  plupart  de  ces  animaux  ont  des  polypiers 
variés  de  formes,  molasses  ou  charnus  dans  Pétat 
frais  9  plus  ou  moins  fermes  et  coriaces  dans  leur 
dessèchement. 

Lamarck  a  réuni  sous  le  nom  d'alcyons  des  êtres 
de  nature  très-différente.  Les  uns ,  les  véritables  al- 
cyons, sont  des  polypes  bryozoaires  à  huit  tentacules. 
Les  autres  sont  de  vrais  spongiaires  et  n'ont  point  de 
polypes.  Us  sont  réduits  à  une  masse  compacte,  demi- 
cartilagineuse,  pleine  de  spicules  siliceux  et  entourée 
d'un  simple  mucus.  L'on  a  rapproché  des  alcyons 
plusieurs  fossiles  qui  paraissent  appartenir  à  la  se- 
conde de  ces  catégories  plutôt  qu'à  la  première.  J'en 
parlerai  plus  bas  en  traitant  des  spongiaires. 

Les  Alcyons  (Alcyon  Lamarck) 
ÇHalcyonium  Ehrenberg) 

sont  le  genre  principal  de  cette  famille.  Leur  polypier 
est  composé  d'une  chair  molasse,  presque  gélati- 
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aeuse,  qui  enveloppe  et  empâte  des  fibres  cornées 
très-fines,  mélangées  et  entrelacées. 

On  a  rapporté  à  ce  genre  plusieurs  fossiles  dont 
les  caractères  sont  peu  précis  et  dont  la  place  ne  me 
parait  pas  pouvoir  être  fixée  d'une  manière  défi- 
nitive* 

Yoy^z  Steininger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  1. 1,  p.  348 
(3  espèces  du  dévonien  de  rEifel)  ;  Defrance ,  Dict.  des  Se. 
nat.  ;  Hanteli,  Geol.  of  Sussex,  etc. 

Les  Pagres  (Pagrus  Defrance) 

paraissent,  suivant  M.  Agassiz,  devoir  être  rappro- 
chés des  alcyons.  Ce  sont  des  polypiers  pierreux,  fixés, 
orbiculaires ,  peu  épais,  convexes  et  poreux  en  des- 
sus, concaves  en  dessous,  avec  des  lignes  concentri- 
ques et  des  pores  nombreux,  placés  irrégulièrement. 

Ou  en  connaît  deux  espèces  des  terrains  crétacés,  le  P.  ele- 
$01»  du  Département  de  la  Manche,  et  le  P.  proteus  de  Meu- 
doD.  Voyez  Defr.  Dict.  des  Se.  nat. 

Il  faut  peut-être  encore  rapporter  à  cette  famille 
les  Trianisites  et  les  Menepites  Rafinesque,  genres 
qui  contiennent  quelques  fossiles  des  terrains  anciens 
de  l'Amérique  septentrionale. 
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4«  Famille  .  PENNATULIENS. 


Les  pennaluliens  ont,  comme  les  deux  famiHes 
précédentes,  huit  rayons.  Ce  sont  des  polypes  nus, 
agrégés  sur  une  souche  commune,  dont  le  centre  est 
formé  par  un  axe  pierreux  ou  corné. 

Les  Pennatules  (Pennatula  Linné) 

ont  des  pinnules  disposées  autour  de  l'axe  comme 
les  barbes  d'une  plume.  La  tige  est  nue  dans  la  partie 
inférieure. 

On  rapporte  à  ce  genre  quelques  espèces  des  terrains  ter- 
tiaires ,  mais  ces  rapprochements  me  paraissent  très-douteux. 
La  P.  diluvii  Michelotti  (Spec.  Zooph.  diluv.)  ne  doit,  suivant 
M.  Michelin ,  pas  mén>e  appartenir  à  la  classe  des  zoophytes. 
M.  Wetherell  (Geol.  trans.  2*  série,  t.  V)  cite  des  fragments 
trouvés  dans  Targiie  de  Londres. 


5«  Famille  :  TUBULARIENS. 


Les  tubulariens  ont  des  rayons  en  phis  petit  nom- 
bre que  les  familles  précédentes.  Ce  sont  des  polypes 
à  manteau  membraneux  et  à  tête  molle  non  rétrac- 
tile. 

Il  est  douteux  que  cette  famille  ait  des  représen- 
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lanls  fossiles;  toutefois  M.  Agassiz  y  rapporte  les 
\iiLOPORES  (Aûlopora  Goldfuss),  genre  aujourd'hui 
éteint  et  composé  de  tubes  calcaires,  à  ouverture  ar- 
rondie et  plus  ou  moins  saillante  ou  relevée,  naissant 
latéralement  les  uns  des  autres,  et  formant,  par  leur 
réunion,  un  polypier  rampant  ou  réticulé,  relevé 
en  masse  tubuleuse,  qui  rappelle  par  sa  forme  les 
genres  de  la  famille  des  tubuliporiens  (pi.  14,  fig.  12). 

On  trouve  ces  fossiles  depuis  l'époque  primaire.  Voyez  Gold- 
fiiss,  Petr.  Gerin.  1. 1,  pi.  29,  fig.  1  à  4  (3  espèces  de  l'Eifel  et 
1  de  Bensberg);  Lonsdale,  Sil.  syst.  {A.  connmilis  du  calcaire 
de  Wenlock). 

Les  terrains  jurassiques  et  crétacés  en  renferment  aussi  quel- 
ques espèces  décrites  dans  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  38 
et  65  (2  espèces  de  l'argile  de  Bradford)  ;  Rœmer,  Yerst.  nord- 
deutsch.  Oolithengeb.  et  Kreidegeb.,  etc. 


6«  Famille  :  SERTULARIENS, 


Les  sertulariens  ont  comme  les  tubulariens  un  petit 
nombre  de  rayons.  Leurs  polypes  à  manteau  mem- 
braneux, tubuleux,  souvent  charnu,  ont  un  cou  mol, 
rétractile  dans  une  cellule  fréquemment  campanulée. 

Les  Sertulaires  {Serlularia  Linné) 

ont  des  polypiers  phytoïdes,  cornés,  à  tiges  grêles, 
fîstuleuses,  simples  ou  rameuses,  et  garnies,  ainsi  que; 
leurs  rameaux,  de  cellules  dentiformes,  séparées  et 
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latérales.  Ces  cellules  sont  calyciformes,  saillantes 
comme  des  dénis,  sessiles  ou  subpédicnlées  et  dispo- 
sées sur  deux  rangs  opposés,  ou  éparses. 

Ce  genre»  nombreux  et  remarquable  dans  les  mers  actuelles» 
paraît  rare  k  Tétat  fossile.  Steimnger  (llém.  Soc.  géol.  de 
France,  t.  I,  p.  331)  lui  rapporte  une  espèce  du  dévoniende 
TEifel.  H.  Hprris  (Cat.)  cite  quelques  débris  dans  le  Pliocène 
marin  de  Stevenston. 


Les  Entalophores  {Entalophora  Lamouroux) 

forment  un  genre  incomplètement  défini,  et  qui  paraît 
différer  des  sertulaires  par  la  disposition  des  cellules 
(pL  14,  fig.  13). 

VE,  cellarioides  Lamouroux  (Exp.  Méth.)  a  été  trouvée  près 
de  Caën. 

Le  second  sous-ordre  est  celui  des 


PHYTOCORALLIENS, 


qui  sont  caractérisés  parce  que  leur  corps  sécrète 
une  matière  cornée  ou  pierreuse  qui  leur  forme  un 
axe  solide  et  qui  les  fixe  aux  corps  sous-marins.  U 
polypier  est  plus  développé  et  plus  grand  que  dans 
les  familles  précédentes,  et  les  animaux  plus  impar- 
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faite  sont  disposés  autour  de  lui  comme  Pécorce  au- 
fawr  d'une  branche. 

C'est  dans  ce  sous-ordre  que  les  auteurs  sont  le 
moins  d'accord  pour  les  limites  des  genres.  Les  ou- 
mges  de  Lamarck,  Blain ville,  Goldiîiss,  Ehren* 
b^,  etc.,  présentent  souvent  des  différences  extré- 
Beis  dans  la  manière  d'apprécier  ces  limites.  Ainsi  les 
mots  Garvophtllum,  Anthophtllum,  Ogulina,  etc., 
ne  représentent  point  des  idées  identiques  chez  ces 
divers  naturalistes.  J'ai  cherché  autant  que  possible, 
en  m'attachant  principalement  aux  travaux  d'Ehren- 
berg,  à  exprimer  clairement  les  caractères  de  ces 
genres  et  à  indiquer  quand  je  l'ai  pu  les  discor- 
dances dans  la  synonymie.  Quant  aux  espèces,  il  faut 
apporter  la  plus  grande  prudence  en  consultant  les 
catalogues  paléontologiques,  et  se  rappeler  que  ces 
catalogues  ayant  été  dressés  dans  des  méthodes  très- 
différentes,  les  espèces  portent  des  noms  de  genres 
qui  demandent,  pour  la  plupart,  à  être  revus,  avant 
qu'ils  puissent  concorder  entre  eux  et  exprimer  des 
idées  comparables. 


1*^^  FaxHILLE  :  OCELLIENS. 


M;  Ehrenberg  réunit  sous  ce  nom  les  polypes  phy- 
iocoralliens,  qui  ont  plus  de.  douze  rayons  au  corps, 
iont  le  disque  de  bouche  est  parfaitement  circons- 
crit, et  dont  la  croissance  n'a  jamais  lieu  par  une  di- 
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yision  de  cette  bouche.  Les  caractères  du  polypier 
qui  résultent  de  cette  organisation  sont  faciles  k  ap- 
précier. Les  étoiles  ou  cellules  sont  partagées  sur 
'leur  bord  par  des  rayons  nombreux  correspondant 
à  l'intervalle  de  ceux  du  corps;  et  ces  étoiles,  tant 
latérales  que  terminales,  présentent  l'apparence 
d'une  courbe  fermée  et  régulière,  ordinairement  d'un 
cercle  ou  d'une  ellipse.  La  bouche  ne  se  partageant 
point  par  la  croissance,  le  polypier  ne  présente 
point  une  bifurcation  régulière  des  rameaux  en  deux 
ou  plusieurs  parties  égales;  mais  le  long  des  rameaux 
principaux  on  voit  apparaître  des  gemmes  ou  bour- 
geons latéraux,  qui  sont  plus  petits  et  accessoires. 

Les  Desmophtllum  Ehrenberg 

sont  caractérisés  parce  que  les  lamettes  du  polypier 
sont  disposées  en  petits  faisceaux. 

M.  Philippi  (Terliaerverst.)  rapporte  au  D.  stettarîa  Ehrenb., 
aujourd'hui  vivant,  une  espèce  trouvée  dans  le  tertiaire  de 
Luithorst.  M.  Welherell  (Geol.  trans.  2*  série,  t.  V)  signale 
des  débris  de  ce  genre  trouvés  dans  l'argile  de  Sheppy. 

Les  Cyathines  (Cyathina  Ehrenberç) 

ont  des  polypiers  à  lamettes  simples  non  fasciculées 
et  une  couronne  d'épines  distinctes  sur  le  milieu  du 
disque  (pi.  14,  fig.  14). 

M.  Philippi  (Terliœrverst.)  indique  quatre  espèces  des  ter^ 
tiaires  d'Allemagne. 
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Les  Stbphanogores  (Stephanocora  Hemprich  et 
Ehrenberg) 

ïdX  les  caractères  essentiels  des  cyathines,  mais  les 
étoiles  sont  gemmiferes,  tandis  qu'elles  sont  solitaires 
dans  le  genre  précédent  (pi.  14,  fig.  15). 

Il  Tant  probablement  rapporier  h  ce  genre  le  Lithodendran 
gAbanm  Hûnst.,  dans  Goldfuss,  Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  37,  des 
terrains  crétacés  de  Westphalie. 

Les  MoNOHTGES  (Monomyces  Ehrenberç) 

ont  les  lames  des  étoiles  simplement  rayonnantes  et 
souvent  inégales.  Ces  étoiles  sont  solitaires.  Le  man- 
teau enveloppe  tout  Paxe  jusqu'à  sa  racine  (pi.  14, 
fig.  16).  Ce  genre  comprend  les  Caryophyllies  sim- 
plesde  BlainviUe,  et  ses  Anthophyllum  qui  eux-mêmes 
forment  un  groupe  très-différent  des  anthophyllum 
de  Schweigger. 

U.  Ehrenberg  rapporte  à  ce  genre  V Anthophyllum  trunca- 
im  Goldfuss  (t.  I ,  pi.  23)  de  Caën;  VA.  pyriforme  id.  des  sa- 
bles coquillers  de  France,  et  1'^.  denticidatum  id.  des  terrains 
de  transition  de  T Amérique  septentrionale. 

Les  Ogulimes  (Oculina  Lamarck) 

sont  caractérisées  par  des  polypiers  pierreux,  rameux, 
deudroïdes,  à  rameaux  lisses,  épars,  portant  des 
étoiles  rares,  peu  ou  point  saillantes,  dont  les  unes 


298  POLYPES.  — ANTHOZOAiaCS. 

sont  terminales  et  les  autres  latérales  (pi.  14,  6^.  17). 
Ce  genre,  dont  quelques  espèces  sont  connues  sous 
le  nom  de  corail  blanc,  ressemblent  un  peu  aux  ca- 
ryophyllies,  mais  s'en  distinguent  par  leurs  rameaux 
lisses;  il  faut  y  réunir  une  partie  des  Lithodendbok 
de  Schweigger. 

Les  Dendrophyllies  de  Blain ville  ont  aussi  de  grands 
rapports  avec  les  oculines. 

Il  faut  en  parliculier  rapporter  aux  oculines  le  lAth.  élégant 
et  compressum  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  1,  pi.  37)  du  coral  rag  -| 
du  Wurtemberg,  et  le  L.  cariosum  Goldf.  (loc.  cit.  pi.  iZ)  dn  ' 
calcaire  grossier  de  Paris.  Voyez  en  outre  Rœraer,  Versl.  ■ 
norddeutsch.  Kreideg.  ;  Goldfuss,  loc.  cit.  pi.  < 3  et  37;  Mûnsl.  j 
Beitr.  t.  IV,  p.  33;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  ;  Portiock,  Geol. 
rep.,  etc. 

M.  Sismonda  (Syn.  )  indique  VOculina  virginea  des  raen 
d'Amérique  comme  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  du  Pié- 
mont. M.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  162)  a  décrit  deux  oculines 
du  bassin  de  Paris. 

On  trouvera  plusieurs  espèces  d'oculines  fossiles  décrites 
dans  Defrance,  Dict.  des  Se.  nat. 

Les  ËxPLANAiRES  {ExplanaHa  Lamarck) 

ont  aussi  des  étoiles  simplement  rayonnées,  et  le 
manteau  de  l'animal  enveloppe  Paxe  jusqu'à  sa  racine 
comme  dans  les  monomyces  et  les  oculines;  mais 
les  étoiles  sont  de  toutes  parts  entourées  de  rejetons, 
qui  forment  une  masse  aplatie  couverte  d'étoiles 
(pi.  14,  fig.  18).  Ce  genre  correspond  aux  Echinas- 
TRÉES  de  Blainville,  et  comprend  les  Turbinaria  Oken 
et  une  partie  des  Gemmipora  Blain  ville. 


iL  li-  K.  I> 

ft  as  4KaK  in»!  7un«;  iif$  toiAitMWiVkr  ,i»t 

âqK;  i»c  ks  £.  aroBUMBR  fi  /r-fi.-jLtf  jc      ^.   l>  ^  S''     JÙ^fe 

I83i,p.  311. 

M.  Morm  Cji.  nfifKcte  jksî  à  ce  4K<wr>r  ^k^v  it^Ksski»  ^ 
Itqb  des  cjltjiigs  caric«î&rv< ,  «kx-ttî»  (smt  l'IitiXix»^  0<\y  sM' 
Torksh.  Voyez  tm  oatr?  Loasdale*  Sil.  $>tm.  l\  aim.>ac^4  \)m  %\rfo 
Qtte  de  W^yock  . 

Les  CoLCM^AiRES  (roftoiiminii  («oKltuss'^ 
{Calamités  Guettard:  UthastrotH^  l\irkiusoiO 

^nt  considérées  par  M.  Ehronborp  ooiuuh'  api^irio  • 
aant  à  cette  division,  et  semMout  t*u  oftV^i  avoir  don 
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rapports  avec  les  cladocores.  Ce  sont  des  polypiers 
pierreux  composés  de  tubes  prismatiques,  agrégés, 
plus  ou  moins  parallèles,  doni  chacun  est  terminé 
par  une  étoile  et  dont  Tensemble  rappelle  un  peu  des 
masses  de  colomies  balsatiques  (pL  li,  fig.  20),  Ce 
genre  n*a  été  trouvé  qu'à  Tétat  fossile. 

Voyez  Phillips,  GeoL  of  Yorksh*  j  Fleming,  BrîL  aiiiiu,; 
Steininger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  1. 1,  p*  543;  GM- 
fuss,  Petr*  Germ.  1. 1»  pL  ^4,  etc.  On  irouve  dans  ces  ouvrages 
la  description  de  six  espèces  des  terrains  anciens  d'Europe, 
d'une  des  calcaires  de  iransîlion  de  rAmérique  septenirlonulet 
el  de  deux  ou  trois  des  calcaires  jurassiques.  | 


Les  Stbombodes  (Strombodes  Schweigger) 

sont  caractérisés  par  leurs  étoiles  solitaires,  et  parce 
que  leur  manteau ,  de  temps  en  temps  et  probable- 
ment  à  certaines  époques,  s'accroît  en  formant  uû 
appendice  qui  sécrète  un  anneau  calcaire  et  une  sorte 
de  talon.  L'animal,  en  grandissant,  s'éloigne  de  ce 
talon  et  plus  tard  en  sécrète  un  autre,  de  sorte  qiie 
le  polypier,  composé  de  tous  ces  dépôts  successifs, 
présente,  lorsqu'il  est  coupé  longitudinaleraent,  m 
cloisonnement  analogue  à  celui  des  céphalopodes  oo 
plutôt  à  celui  des  rudistes  (pi.  15,  fig,  1).  fie  genre, 
établi  par  Schweigger,  ne  correspond  pas  à  celui  qui 
porte  le  même  nom  dans  Goldfiiss. 

Il  faut  au  contraire ,  suivant  M,  Ëhrenberg  (Mém.  Acad- 
Berlin,  185^,  p,  5  là),  rapporter  è  ce  ^enre  une  partie  de^ 
CïATKOPHYLLUM  tie  Goldfuss,  et  en  particulier  les  C.plkaiunh 
cerantes^  flcxuosmn^  vennlcularc  ^  ëctumium^  lameUosuni  ^i  p^*^' 
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eentifomte^  qui  soni  tous  spéciaux  aux  terrains  de  l'époque  pri- 
maire. 

Voyez  aussi  Phillips,  Pal.  foss.;  Lonsdale»  Sil.  syst. ,  et 
Geol.  trans.  ^  série,  t.  V  (3  espèces  des  terrains  anciens  d'An- 
gleterre). 

Les  Gyathophylles  (jCyathophyllum  Goldfiiss) 

ne  différent  des  Istrombodes  que  parce  que  leurs 
étoiles  sont  gemmascentes  et  s'entourent  de  rejetons. 
Ces  étoiles  sont  libres  à  leur  base.  L'intérieur  du  po- 
lypier présente  des  cloisonnements  analogues  à  ceux 
des  strombodes  (pi.  15,  fig.  2).  Les  cyathophyllum 
se  trouvent  dans  les  terrains  de  Pépoque  primaire 
et  peut-être  dans  les  plus  inférieurs  de  l'époque  se- 
condaire. 

On  trouvera  de  nombreuses  espèces  décrites  dans  Goldfuss, 
Peir.  Germ.  1. 1,  pi.  15  h  20,  en  ayant  soin  d'en  retrancher 
les  espèces  que  nous  avons  signalées  dans  les  genres  cladocore 
et  strombodes,  et  celles  que  nous  indiquerons  en  parlant  des 
anibophyllum  et  des  pterorrhiza,  etc.  Voyez  en  outre  Munster, 
Beitr.  t.  III,  p.  114  (2  espèces  de  Geiser);  de  Konînck,  Anim. 
ibss.de  Belgique,  p.  20  (3  espèces);  Lonsdale,  Sil.  syst. ; 
Ponlock,  Geol.  rep.  ;  Michelin^  Icon.  Zooph.  p.  181  (7  es- 
pèces du  terrain  dévonien,  dont  une  nouvelle),  etc. 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  lY,  p.  37)  rapporte  à  ce 
genre  quatre  espèces  des  schistes  de  St-Cassian.  Si  cette  dé- 
termination est  exacte,  Texisience  des  cyathophyllum  dans  ce 
singulier  gisement  montre  que  les  genres  des  polypiers  y  sont 
associés  d'une  manière  aussi  inattendue  que  ceux  des  mollusques. 

Les  Pterorrhiza  Ehrenberg  ne  diffèrent  des  cya- 
thophylles  que  parce  que  les  étoiles  sont  radicantes  à 
leur  base  (pi.  15,  fig.  3). 
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M.  Ehrenberg  rapporte  à  ce  genre  les  Cyathophytlum  raâ- 
cans,  marginatum  et  excentricum  Goldfuss  (Petr.  Germ.  pi.  IS) 
des  terrains  anciens  de  Prusse  et  de  TEifel. 

Les  Cyathophores  (Cyathophora  Michelin)  parais-^ 
sent  se  rapprocher  beaucoup  des  cyathophylles,  et  en 
diffèrent  surtout  par  leurs  lamettes  latérales  peu  vish 
blés,  quoique  assez  nombreuses,  et  ressemblant  à 
des  stries. 

La  C.  Richardi  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  104)  a  été  trouvée 
dans  le  corallien  de  France. 

Les  Caninia  Michelin  sont  caractérisées  par  des  pe- 
tits entonnoirs  marginaux,  qui  s'emboîtent  les  uns 
dans  les  autres  en  forme  de  syphon  (pi.  15,  fig.  4). 
M.  de  Koninck  pense  que  cette  organisation  n'est  due 
qu'à  Page  et  que  les  caninia  sont  de  vraies  cyatho- 
phylles (Anim.  foss.  de  Belgique,  p.  21). 

La  C.  gigantea  (Icon.  Zooph.  p.  81)  a  été  trouvée  dans  le 
calcaire  carbonifère  de  France.  La  C.  comubovis  (id.  p.  185) 
provient  du  dévonien.  M.  de  Koninck  considère  cette  dernière 
espèce  comme  identique  au  Cyathophyllum  pUcatum  de  Goldfuss. 

Les  Amplexus  Sow.  diffèrent  des  cyathophylles  par 
leur  cellule  terminale  convexe,  Pabsence  de  lamelles 
au  centre  et  la  longueur  que  certains  individus  peu- 
vent atteindre  sans  se  bifiirquer  (pi.  15,  fig.  5).  Ce 
genre  avait  été  primitivement  placé  par  Sowerby  dans 
les  mollusques  polythalames. 

On  n'en  connaît  que  quelques  espèces  des  terrains  anciens, 
VA,  coralloïdes  Sow.  (72),  et  les  A,  serptdoïde  et  speciosus  de 
Koninck  (An.  foss.  de  Belgique ,  p.  28)  ont  été  trouvés  (bo^ 
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3S  calcaires  carbonirères.  Voyez  aussi  Phillips,  Pal.  foss.  of 
lév»  (1  espèce  du  carb.  et  I  du  dévonien),  etc. 

Les  MiGHELiNiES  (Michetinia  de  Koninck) 

différent  des  cyathophylles  par  Pabsence  de  stiîed 
longitudinales  à  la  surface  extérieure  et  de  lamettes 
rayonnantes  dans  la  cellule  terminale ,  qui  est  en 
forme  de  gobelet.  Ce  sont  des  polypiers  pierreux, 
composés  de  tubes  prismatiques,  contigus,  parallèles 
et  sans  communications,  qui  rappellent  la  forme  des 
columnaires  (pi.  15,  fig.  6). 

Les  seules  espèces  connues  apparliennent  aux  terrains  car- 
bonifères. Voyez  de  Koninck,  Anim.  foss.  de  Belgique,  p.  29  ; 
Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  83,  etc. 

Les  Anthophylles  (Anthophyllum  Schweigger) 

ont  un  manteau  muni  de  nombreux  appendices  mem- 
hraneux^  et  des  tiges  tubuleuses,  qui  naissent  par  des 
rejetons  basilaires  et  non  par  des  bourgeons  laté- 
raux, comme  dans  la  plupart  des  genres  précédents. 
Ces  tiges  tubuleuses  sont  lâchement  réunies  par  des 
lamelles  (pi.  15^  fig.  7).  Ce  genre  a  été  limité  de  ma- 
mères  fort  diverses  par  les  auteurs,  et  il  est  difficile 
desavoir,  sans  de  nouvelles  éludes,  quelles  sont  les 
espèces  qui  doivent  s'y  rapporter. 

Il  ne  faut  probablement  y  placer  aucun  des  anihophyllum  de 
Goldfuss,  mais  bien,  suivant  Ehrenberg  (Mém.  Acad.  Berlin, 
1852,  p.  514),  son  Lithodendron  plicahim,  et  plusieurs  de  ses 
Cyathophylles  et  Sarcinules. 
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Les  Stylines  (Stylina  Lamarck) 
(nommées  d'abord  Fasckvlaires) 

auxquelles  il  faut  probablement  réunir  les  Sarq- 
NULES  du  même  auteur,  différent  des  anthophylles  par 
leurs  étoiles  convexes,  fermées  à  Pextrémité.  Elles 
sont  composées  de  tubes  nombreux,  cylindriques  et, 
réunis.  Les  Sarcinules  de  Goldfiiss  ne  correspondent 
pas  à  ce  genre,  et  appartiennent  les  unes  aux  antho- 
phylles et  les  autres  aux  explanaires.  1 

Voyez  Ehrenbcrg,  loc.  cit.  ;  Blainville,  Mon.  d*Act.  p.35i;  1 
Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  3®  édit.  t.  II,  p.  S38  ;  Hicbelio,  j 
Icon.  Zooph.  p.  24,  50  et  97,  etc. 


Les  Mortieria  Koninck 

sont  des  fossiles  trës-problématiques  que  M.  Âgassû 
rapporte  à  cette  famille,  mais  qui  ne  ressemblent  i 
aucun  des  autres  genres.  Ce  sont  des  polypiers  libres, 
lamelleux,  ayant  la  forme  d'une  lentille  biconave 
très-irr^ulière,  et  rappelant  grossièrement  lesve^ 
tèbres  de  certains  poissons  (pi.  15,  fig.  8). 

La  M.  vertebralis  de  Koninck  (Anim.  foss.  de  Belgique,  p.  ^% 
a  élé  trouvée  dans  le  calcaire  carbonifère  deTournay. 

Il  faut  encore  probablement  ajouter  à  cette  famiDe 
le  genre  Cystiphyllum  Lonsdale  (Sil.  syst.),  qui  ren- 
ferme quatre  espèces  des  terrains  siluriens  et  dévo- 
niens.  Voyez  Lonsdale,  loc.  cit.,  et  Morris,  Catof 
Brit.  fossils.  ' 


r 
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2«  Famille  :  DiGDALIENS. 


H.  Ehrenbei^  caractérise  la  famille  des  daedaliens 
parce  que  le  polypier  croit  par  une  division  de  la 
bouche,  et  non  plus  par  des  gemmes  latéraux  ou  basi- 
bdres.  Cette  bouche  est  tantôt  parfaitement  circons- 
crite, tantôt  imparfaitement.  Le  polype  a  aussi  plus 
de  douze  rayons.  On  peut  y  distinguer  deux  tribus. 

La  première  est  celle  des 


A8TRÉIEN8, 

caractérisée  parce  que  la  bouche  est  parfaitement  cir- 
conscrite comme  chez  les  ocelliens.  Les  polypiers 
sont  tantôt  rameux,  tantôt  arrondis. 

Les  Caryophyllies  (Caryophyllia  Lam.) 
(Caryophyllia  et  Lobophyllia  Blainv.) 

ont  des  polypiers  pierreux,  simples  ou  rameux,  à  liges 
et  rameaux  subturbinés,  striés  en  long  et  terminés 
chacun  par  une  cellule  lamellée  en  étoile  (pi.  15, 
Qg.  9).  Ce  genre,  avec  lequel  on  a  confondu  plusieurs 
le  ceux  de  la  famille  précédente,  se  distingue  de  tous 
3arce  que  les  tiges  n'émettent  jamais  de  gemmes  laté- 

IV.  20 
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raux,  mais  se  mutiplient  seulement  par  la  division  de^ 
étoiles  terminales. 

]1  Taut  remarquer  que,  sous  le  nom  de  eai7ophyIlies,  la  plu- 
part  des  auteurs  ont  décrit  outre  des  caryopbyllies  propres,  dei 
OcuLiNEs,  des  Gladocorës,  des  Anthophtlles,  des  Ctathi* 
MES,  etc.  M.  Ehrcnberg  (Mém.  Acad.  Berlin,  1832,  p.  3i7J 
dit  n'avoir  jamais  vu  de  véritables  caryophyllies  fossiles. 

Voyez,  pour  les  espèces  indiquées,  et  qui  doivent  pour  la 
plupart  être  réparties  dans  les  genres  précités  :  Defrance,  Dict. 
des  se.  nat.;  Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  3®  édit.  t. Il, 
p.  344;  Blainville,  Man.  d'Act.  ;  Steininger,  Mém.  Soc.  géol. 
de  France,  t.  I,  p.  342;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.  ;  deKo- 
ninck,  Anim.  foss.  de  Belgique  ;  Michelin,  Icon.  Zooph.,  etc. 

Les  AsTRÉES  (Astrea  Linné) 

sont  des  polypiers  pierreux,  encroûtant  les  corps  ma- 
rins ou  se  réunissant  en  masses  globuleuses,  rarement 
lobées,  formées  par  la  réunion  de  rameaux  qui,  se 
terminant  à  la  surface,  la  couvrent  d'étoiles  orbicu- 
laires  ou  subanguleuses,  lamelleuses  et  sessiles  (pi.  15, 
fîg.  10).  Ces  polypiers,  très-nombreux  dans  les  mers 
chaudes  du  globe,  ont  été  subdivisés  en  plusieurs 
sous-genres  par  M.  de  Blainville;  ils  paraissent  aussi 
nombreux  à  Pétat  fossile. 

Voyez  d'une  manière  générale  sur  ce  genre  important  Gold- 
fuss,  Petr.  Germ.  1. 1,  où  sont  décrites  de  nombreuses  espèces; 
Blainville,  Man.  d'Act.  ;  Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  2" édit. 
t.  H,  p.  401  ;  Defrance,  Dict.  des  se.  nat. 

Voyez  en  particulier  : 

Pour  les  espèces  des  terrains  anciens,  Phillips,  Pal.  foss.; 
Lonsdale,  Sil.  syst.  ;  Steininger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France» 
t.  1,  p.  345;  Morren,  Ann.  Acad.  Groningue,  etc. 
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Pour  les  espèces  des  terrains  anciens  de  Tépoque  secon- 
daire, Manster,  Beitr.  t.  IV,  p.  38  (1  espèce  de  St-Gassian); 
Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  14  (1  espèce  dn  muschelkalk) ,  etc. 

Pour  les  espèces  jurassiques,  Munster,  Beitr.  t.  I,  p.  105 
(5  espèces  de  Eellieim)  ;  Parkinson,  Org.  Rem.  ;  Phillips,  Geol. 
ofTorksh.  ;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  19,  103,  117,  etc. 
L*oovrage  de  Goldfussen  renferme  plus  de  vingt  espèces  de  ces 
^ments.  A  ce  genre  appartiennent  quelques-unes  des  espèces 
du  mont  Salève  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  251.  Voyez 
Defrance,  Dict.  des  se.  nat.  ;  Blainville,  Man.  d'Act.  et  Dict. 
des  se.  nat.  t.  LX,  etc. 

Pour  les  espèces  crétacées,  d'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de 
France,  t.  II;  Rœmer,  Verst.  norddeuisch.  Kreidegeb.  ;  Mi- 
chelin, Icon.  Zooph.  p.  18  et  119,  etc.;  quinze  espèces  sont 
décrites  dans  Goldfuss. 

Pour  les  espèces  tertiaires,  Alex.  Brongniart,  Mém.  Vie.  ; 
Hichelotti,  Spec.  Zooph.  diluv.  ;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  58 
et  157;  Bowerbank,  Mag.  nat.  hist.  1840,  etc. 

Les  Thamnastéries  (Thamnasteria  Le  Sauvage) 

différent  des  aslrées  parce  que  leurs  polypiers  sont 
dendroïdes  et  composés  de  tiges  marquées  de  renfle- 
ments et  de  rétrécissements  alternatifs.  Ces  tiges  sont 
couvertes  d'étoiles  comme  les  astrées  (pi.  15,  fig.  11). 
Les  thamnastéries  ne  sont  connues  qu'à  l'état  fossile 
6t  paraissent  spéciales  à  l'époque  jurassique.  Ce  genre 
est  peu  certain  et  devra  probablement  être  réuni  aux 

PORITES. 

On  les  a  trouvées  principalement  dans  le  calcaire  à  polypiers 
de  Caèn.  Voyez  Le  Sauvage,  Ann.  des  Se.  nat.  !''«  série, 
l-  XXVI  ;  Milne  Edwards,  dans  Laniarck,  2«  édii.  t.  Il,  p.  424; 
Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  109,  etc. 
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Les  Héliopores  (Heliopora  Blainville) 

sont  caractérisées  par  un  polypier  diversiforme,  et 
poreux  dans  Pintervalle  des  étoiles  (pi.  15,  fig.  12). 

M.  de  BlaiDville  (Dict.  des  Se.  nat.  t.  LX,  p.  3S7)  place  daos 
les  héliopores  quelques  espèces  fossiles  tertiaires  décrites  par 
Guettard,  VAstrea  porosa  GoldFass  de  l'Eifel,  VA.  elegam  ii. 
de  Hsestricht ,  et  y  ajoute  lui-même  une  espèce  du  terrain  ja- 
rassique.  UH.pyriformts  Stein.  (Hém.  Soc.  géol.  de  France, 
t.  I,  p.  346)  a  été  trouvée  dans  TEifel. 

M.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  27»  66  et  164)  décrit  une  es- 
pèce du  grès  vert  inférieur,  une  du  bassin  de  Paris  et  une  de 
Turin. 

Les  Favosites  (Favosites  Lamarck) 

sont  composées  de  tubes  prismatiques,  parallèles,  con- 
tigus  et  divergents,  et  communiquant  entre  eux  par 
des  pores  latéraux  (pi.  15,  fig.  13).  Elles  croissent  par 
une  division  en  quatre  parties  de  l'étoile  terminale,  et 
paraissent  voisines  des  astrées,  quoique  quelques  au- 
teurs les  aient  rapprochées  des  tubipores.  Il  faut  peut- 
être  leur  réunir  Eunomia  Lamouroux. 

Ce  genre,  qui  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile,  parait 
spécial  à  l'époque  primaire  et  au  commencement  de 
l'époque  secondaire  ;  il  comprend  une  partie  des  Ca- 
LAMOPORA  Goldfuss.  (Lcs  autrcs  calamopora  sont  des 
alvéolites.) 

Voyez  Defrance,  Dict.  des  Se.  nat.;  Blainville,  Man.  d'Act.; 
Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  2*  édit.  t.  Il,  p.  319;  Phillips^ 


PHYTOGORALLIENS.  —  Di6DA].IENS.  309 

Geol.  or  Yôrksh.  et  Pal.  foss.  of  Devon.  ;  Steininger,  Hém. 
Soc.  géol.  de  France,  t.  Il,  p.  335  ;  Lonsdalc,  Sil.  syst.  ;  Gold- 
fu8s,  Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  36  et  27  ;  de  Koninck,  Anim.  foss. 
de  Belgique,  p.  9,  etc. 

C'est  peut-être  dans  cette  tribu  qu'il  faut  placer  les 
GosGiHOPORES  {Coscinopora  Goldftiss),  qui  se  rappro- 
dient  des  favosites  parce  qu'elles  sont^  aussi  compo- 
sées de  tubes  parallèles  et  soudés  entre  eux.  Ces  tubes 
forment  par  leur  assemblage  un  polypier  épais  en 
forme  de  coupe  (pi.  15,  fig.  14). 

H.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  9)  décrit  une  espèce  du 
dévonien  de  l'Eifel,  une  du  calcaire  jurassique  et  deux  des  ter- 
rains crétacés  de  Westphalie.  Une  de  ces  dernières  espèces 
doit,  suivant  M.  Milne  Edwards  (dans  Lamarck,  2*  édit.  p.  459), 
former  uu  genre  nouveau.  Voyez  en  outre  Michelin,  Icon. 
Zooph.  p.  120,  etc. 

Les  CfiLETETES  Fischer  paraissent  très- voisins  des 
toscinopores;  ce  sont  des  corps  fossiles  composés 
d'une  multitude  de  tubes  très-fins,  filiformes,  paral- 
lèles et  terminés  par  une  ouverture  ronde  (pi.  15, 
fig.  15). 

H.  Fischer  (Oryct.  de  Moscou ,  pi.  36 ,  fig.  i)  décrit  quatre 
espèces  du  gouvernement  de  Moscou;  M.  Michelin  (Icon. 
Zooph.  p.  112  et  167)  rapporte  k  ce  genre  une  espèce  du  co- 
rallien et  une  du  tertiaire  de  Paris. 

La  seconde  tribu  est  celle  des 
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MÉANDRINIËNS, 

chez  lesquels  le  disque  de  la  bouche  est  imparfaite- 
ment circonscrit,  de  manière  que  le  polypier  n'est 
plus  composé  d'étoiles  distinctes,  mais  bien  de  lignes 
saillantes  irrégulières. 

Les  MÉANDRiNEs  {Meatidrina  Lamarck) 
(Jdeandra  Oken.  ;  Platygyra  et  Dendrogyra  Ehrenb.) 

ont  des  polypiers  qui  forment  une  ma^se  simple,  con- 
vexe et  plus  ou  moins  hémisphérique  comme  cefle 
des  astrées,  mais  dont  la  surface  est  partout  occupée 
par  des  sillons  plus  ou  moins  creux,  sinueux,  garnis 
de  chaque  côté  de  lames  transverses,  parallèles,  qui 
adhèrent  à  des  crêtes  collinaires  (pi.  15,  fig.  16). 

On  les  trouve  fossiles  dans  les  terrains  jurassiques, 
crétacés  et  tertiaires. 

M.  Goidfuss  (Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  21  et  38)  décrit  deux  es- 
pèces du  calcaire  jurassique  de  Suède  et  une  du  Wurtemberg. 
M.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  98)  en  a  fait  connaître  sept  des 
terrains  coralliens  de  France.  À  ce  genre  appartient  la  M.  De^ 
lîici  du  Mont  Salève  et  quelques  autres  espèces  décrites  dans 
Defrance,  Dict.  des  se.  nat.  ;  Blainville,  Mon.  d*Act.  et  Dict. 
des  se.  nat.  t.  LX. 

La  M.  reiiculata  Goldf.  (loc.  cit.)  a  été  trouvée  dans  le  ter- 
rain crétacé  de  la  montagne  de  Saint-Pierre.  M.  Michelin  (loc. 
cit.  p.  27)  a  décrit  une  espèce  du  grès  vert  inférieur  de  France. 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  ont  été  décrites  par 
M.  Michclotli,  Spec.  Zooph.  diluv.  (3  espèces  de  Turin);  Mi- 
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chelJD,  Icon.  Zooph.  p.  54  et  155  (1  espèce  du  bassin  de  Paris 
et  6  de  Tunn  et  d'Asti). 

Les  DiGTUOPHTLLiES  (JHctuophylUa  Blainv.)  sont  des 
méandrines  auxquelles  des  lamettes  plus  denticulées 
donnent  une  apparence  réticulée. 

Si  Ton  adopte  ce  genre ,  il  faut  y  placer  quelques-un('S  dos 
espèces  que  nous  venons  de  citer  comme  des  méandrînes,  et 
en  particulier  la  reticulata  Goldfuss. 

Les  Pavones  (Pavonia  Lamarck) 

différent  des  méandrines  parce  que  les  lames  saillan- 
tes, s'élevant  davantage,  deviennent  quelquefois  fron- 
descentes,  et  forment  des  lobes  applatis  subfoliacés 
ayant  leurs  deux  surfaces  garnies  de  sillons  ou  de 
rides  (pi.  16,  fig.  1). 

La  P.  tuberosa  Goldfuss  (Peir.  Germ.  t.  I,  pi.  12)  a  été  trou- 
vée dans  le  terrain  dcvonien  de  l'Eifel;  M.  Michelin  (Icon. 
Zooph.  p.  100)  en  décrit  trois  espèces  du  corallien  de  France. 
Voyez  en  cuire  Blainville,  Mon.  d'Act.,  etc. 

Les  Agarices  (Agaricia  Lamarck) 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  pavones,  et  n*en 
diffèrent  que  parce  que  les  lames  n'ont  des  sillons  et 
des  rides  que  d'un  seul  côté.  Les  espèces  fossiles  ne 
paraissent  pas  très-nombreuses,  mais  se  trouvent 
ians  la  plupart  des  terrains. 

M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  12  et  38)  en  décrit  une 
espèce  du  dévonien  de  TEifel  et  deux  du  calcaire  jurassique 
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de  Suisse,  une  de  France  et  deux  d'AUemagoe.  Voyez  en  outre 
Munster,  Beitr.  t.  IV,  p.  33  (A.  ramosa  de  St-Cassiao);  De- 
france,  Dict.  des  se.  nat.;  Blainville,  Mon.  d'Act.  el  Dict.  des 
se.  nat.  t.  LX.  Parmi  les  espèces  citées,  il  y  en  a  plosieitrs  qui 
devront  probablement  sortir  de  ce  genre.  Voye^  j^rénberg, 
Mém.  Acad.  de  Berlin»  1832,  p.  330.  M.  Hicbelin  (Icon. 
Zoopb.  p.  57,  102,  1 16  et  156)  en  a  décrit  six  du  corallieD, 
une  du  bassin  de  Paris  et  une  d'Asti. 

Les  PoLYASTRES  (PolycLstra  Ehrenberg) 

semblent  former  une  sorte  d'intermédiaire  entre  les 
astrées  et  les  méandrines,  car  les  lames  saillantes, 
presque  aussi  irrégulières  que  dans  ces  dernières, 
forment  cependant  des  bouches  fermées  et  des  étoiles 
qui,  il  est  vrai,  sont  mal  définies  (pi.  16,  %.  2). 

M.  Ehrenberg  (Mém.  Acad.  Berlin,  1832,  p.  330)  rapporte 
à  ce  genre  YAsirea  confluens  Goldf.  (Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  22, 
fig.  7)  du  terrain  jurassique  d'Allemagne. 

Les  MoNTicuLAiRfis  (Jdonticviaria  Lamarck) 
(Hydnophora  Fischer) 

se  distinguent  clairement  de  tous  les  genres  précé- 
dents parce  que  leurs  étoiles  sont  élevées  en  cônes 
ou  en  collines,  ayant  un  axe  central  solide  autour  du- 
quel adhèrent  des  lames  rayonnantes.  Ce  sont  des 
polypiers  tantôt  globuleux,  tantôt  lobés  ou  subfolia- 
cés (pi.  16,  fig.  3).  Il  paraît  que  Pon  a  souvent  con- 
fondu avec  eux  des  moules  d'astrées. 

On  rapporte  à  ce  genre  quelques  espèces  des  terrains  an- 
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deos.  Voyez  StebiDger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France  «  1. 1, 
p. 346;  Lonsdale^  Sil.  sysL  ;  Blainville»  Man.  d'Act.  ;  Fischer. 
Oryct.  du  gouvernement  de  Moscou»  etc. 

La  M.  testacea  Micbelotti  (Spec.  Zoopb.  diluv.)  a  été  trou- 
vée  à  Turin,  ainsi  que  la  M.  vMondrîamdei  Ifichelin»  Icon. 
Zooph.  p.  57. 


S"»  Famille  :  BIADRÉPORIENS. 


Les  madréporiens  diflërent  des  deux  familles  pré- 
cédentes parce  que  le  polype  a  son  corps  parts^é  en 
douze  rayons  et  sa  bouche  entourée  de  douze  tenta- 
cules^ en  sorte  que  les  étoiles  formées  sur  le  poly- 
pier présentait  aussi  douze  lames  (ni  plus  ni  moins 
dans  Page  adulte).  Ces  étoiles  sont  en  général  plus 
petites  que  dans  les  familles  précédentes.  Ce  sont 
aussi  des  polypiers  pierreux,  fréquemment  ram^ux, 
et  qui  atteignent  souvent  de  grandes  dimensions. 

Les  Hétéropores  (Heteropora  Blaictville) 

sont  caractérisées  parce  que  les  étoiles  qui  couvrent 
le  polypier  sont  inégales;  les  rameaux  sont  couverts 
de  petites  cavités  rarement  gemmipares,  et  leur  ex- 
trémité en  présente  quelques-unes  plus  grandes,  ter- 
Qùnales  et  gemmipares  (pi.  16,  fig.  4).  M.  Milne 
Edwards  pense  qu'il  ne  faut  pas  donner  trop  d'impor- 
^ce  à  ce  caractère,  car  peut-être  les  petits  trous  ne 
sont  pas  des  cellules  de  polypiers. 
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L'ff.  crassa  Lonsdale  (Sil.  syst.)  a  été  trouvée  dans  les  ter 
rains  siluriens  d'Angleterre. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques. 
Voyez  Lamouroux,  Exp.  Mélh.  p.  87  {MUI^pora  dumetosa  et 
conifera  de  Caën)  ;  Rœmer,  Verst.  nord.  Ool.,  etc. 

Quelques  espèces  des  terrains  crétacés  ont  été  décrites  sons 
le  nom  de  Gériopores  par  Goldfuss  (Petr.  Germ.  pi.  10).  Yoyex 
en  outre  Blainville,  Man.  d*Act.  ;  Rœmer,  Verst.  oorddeutsch. 
Krcidegeb;  Michelin,  Icon.  Zoopli.  p.  3  et  434,  etc. 

Les  Madrépores  (Madrepora  linné) 

ont  des  polypiers  rameux^  dont  la  surface  est  garnie 
de  tous  côtés  de  cellules  saillantes,  éparses,  distinctes, 
souvent  un  peu  tubuleuses  et  séparées  par  des  in- 
terstices poreux.  Ces  cellules  ont  douze  petites  la- 
mettes  entières  (pi.  16,  fig.  5).  Ce  genre,  tel  que 
nous  le  limitons  ici ,  correspond  au  sous-genre  des 
PflYLLOPORA  Ehrenberg. 

On  a  placé  dans  ce  genre  plusieurs  espèces  dont  la 
position  est  très-douteuse ,  et  les  véritables  madré- 
pores paraissent  rares  à  l'état  fossile. 

M.  Ehrenberg  (Mém.  Acad.  Berlin,  1832,  p.  344)  rap- 
porte au  genre  Oculinb  les  M.  palmataf  coalescens  et  limbata  de 
Goldfuss. 

M.  Michelin  (Icon.  2!ooph.  p.  67,  Hl  et  164)  décrit  deux 
espèces  du  corallien,  quatre  du  bassin  de  Paris  et  trois  des  te^ 
tiaires  subapennins.  Voyez  en  outre  Sismonda,  Syn.  ;  Blainville, 
Man.  d'Act.  ;  Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  2«  édit.  t.  Ili 
p.  445,  etc. 
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Les  PoRiTES  (Porites.  Lamarck) 

différent  des  madrépores  par  leurs  cellules  non  sail- 
lantes et  les  lamettes  des  étoiles  denticulées.  Ce  sont 
aussi  des  polypiers  souvent  rameux,  mais  ordinaire- 
ment plus  obtus  et  moins  dendroïdes  (pi.  16,  fig,  6). 

M.  Lonsdale  (Sîl.  syst.  pi.  15  et  16)  rapporte  à  ce  genre  six 
espèces  des  terrains  siluriens.  Il  faut  aussi  y  placer  la  Madrepora 
glabra  Goldfuss  du  tertiaire  de  Dax,  et  VAgaricia  Swmder» 
mna  id.  du  diluvien  d'Allemagne.  M.  Michelin  (p.  65  et  164) 
décrit  une  espèce  du  bassin  de  Paris  et  une  des  tertiaires  d'Asti. 

lies  Alyéopores  Quoy  et  Gaimard  paraissent  être 
des  porites  dont  les  polypes  sont  seulement  un  peu 
plus  grands  que  dans  les  autres  espèces. 

M.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  HO)  rapporte  a  ce  genre  trois 
espèces  du  corallien  de  France. 

Les  Catënipores  {Catenipora  Lamarck) 

paraissent  à  M.  Ehrenberg  devoir  être  rapportées  à 
cette  famille,  parce  que  les  étoiles  présentent  douze 
rayons.  Ce  sont  des  polypiers  pierreux  composés  de 
tubes  parallèles,  insérés  dans  l'épaisseur  de  lames 
verticales,  anastomosés  en  réseaux  (pi.  16,  flg.  7). 

On  en  connaît  deux  espèces  fossiles  des  terrains  anciens.  Lu 
C.  encharoïdes  Lamarck  se  trouve  dans  les  terrains  siluriens  du 
nord  de  l'Europe  ;  la  G.  labyrinthica  Goldfuss (Petr.  Gerni.  t.  l, 
pi.  2S)  provient  des  terrains  de  transition  de  l'Aniérique  sep- 
tentrionale. Quelques  autres  espèces  indiquées  paraissent  ap-: 
partenir  à  d'autres  genres. 
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Les  Halysites  Fischer  paraissent  devoir  être  réu- 
nis aux  caténipores. 

Les  Harmodites  Fîsch^ 

(Tidnporites  Auct.;  CatamUes  Guettard;  Syrmgopwa 

GokUiiss) 

ont  des  rapports  avec  les  caténipores.  Ce  sont  des 
polypiers  composés  de  tubes  verticaux,  longs,  à  ou- 
verture ronde  et  terminale,  éloignés  entre  eux,  mais 
réunis  et  communiquant  par  des  prolongements  tu- 
bulaires  transversaux,  prenant  naissance  à  Pintérieur 
des  tubes,  où  ils  constituent  des  diaphragmes  infiin- 
dibulifôrmes  (pi.  16,  fig.  8).  Ce  cloisonnement  de- 
vrait peut-être  les  rapprocher  des  calamopores,  et  les 
placer  par  conséquent  dans  la  famille  suivante  ;  c'est 
sur  l'autorité  de  M.  Agassiz  que  je  les  ai  laissés  dans 
celle  des  madréporiens. 

Ces  polypiers  ne  se  trouvent  que  fossiles  et  paraissent  spé- 
ciaux à  l'époque  primaire.  Voyez  Fischer,  Progr.  sur  les  Polyp. 
tub.  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  25  et  58  (5  espèces)  ;  Phil- 
lips, Geol.  of  Yorksh.  ;  Lonsdale,  Sil.  syst.  ;  de  Koninck,  Ânim. 
foss.  de  Belgique,  p.  13,  etc. 

Les  Pleurodicttum  Goldfiiss 

sont  des  fossiles  dont  la  nature  est  encore  très-mal 
connue.  M.  Ehrenberg  leur  trouve  quelques  faibles 
rapports  avec  les  caténipores.  Ce  sont  des  corps  qui 
ont  été  probablement  gélatineux  ou  coriaces  et  qui 
sont  comprimés,  très-minces,  glabres,  subconcaves 
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et  marqués  de  raies  concentriques  en  dessus,  et  qui, 
en  dessous,  sont  munis  de  lames  poreuses  et  réticu- 
lées (pi.  16,  fig.  9). 

Le  P.  probUmaticum  Goldfuss  (Petr.  Gcrm.  t.  I,  pi.  38, 
iig.  18)  a  été  troavé  dans  les  terrains  primaires  da  bassin  da 


4«  Famille  :  MILLÉPORIENS. 


Les  milléporiens  sont  des  polypes  dont  le  corps  est 
partagé  en  6  ou  12  rayons  peu  apparents,  et  chez  les- 
quels la  bouche  n'est  point  entourée  de  tentacules.  Les 
polypiers,  pierreux  et  solides  comme  dans  les  familles 
précédentes,  sont  marqués  de  pores  et  de  cellules 
plus  petites,  dans  l'intérieur  desquelles  on  distingue 
difficilement  les  lamettes  rayonnantes;  ces  cellules 
ont  un  bord  lisse; 

Les  Alvéolites  (Alvéolites  Lamarck) 

sont  caractérisées  par  des  polypiers  encroûtants  ou 
libres,  formés  de  couches  nombreuses,  concentri- 
jues,  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres.  Ces  cou- 
res sont  composées  chacune  d'une  réunion  de  cel- 
ules  alvéolaires,  prismatiques,  contiguës  et  paraL 
èles  (pi.  16,  fig.  10).  Ce  genre  comprend  une  partie 
les  Calamopora  Goldfuss  (voyez  le  genre  Favosite, 
>age  308). 
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Les  alvéolites  se  trouvent  en  abondance  dans  les  terrains  de 
l'époque  primaire.  Voyez  Goldfuss,  Petr.  Geroi.  1. 1,  pi.  26  i 
28  (8  espèces  d'Europe  et  d'Amérique)  ;  Steinînger,  Méra.  Soc. 
géol.  de  France,  1. 1,  p.  333  (3  espèces);  Lonsdale,  Sil.sysi. 
pi.  15  {A.  fibrosus);  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  187  cl  188 
(4  alvéolite  et  3  calamopores  du  dévonien),  etc. 

Les  terrains  anciens  de  Tépoque  secondaire  en  contiennent 
aussi  quelques  espèces.  La  C.  spongites  Goldfuss  parait  se  re- 
trouver dans  le  zechstein.  Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  IT, 
p.  38)  cite  la  même  espèce  et  une  autre  dans  les  schistes  de 
St-Cassian. 

On  n'en  a  cité  encore  aucune  dans  les  terrains  jurassiques, 
mais  les  terrains  crétacés  en  renferment  quelques-unes.  Voyez 
Leymerie,  Méra.  Soc,  géol.  de  France,  t.  V,  p.  1  (C.  hexago- 
nalis);  Geinilz,  Caract.  pi.  23  (C.  calenifera)  ;  Blainville,  Mon. 
d*Act.  et  Dicl.  des  se.  nat.  t.  LX  ;  Morton,  Journ.  Acad.  Phil.  ' 
t.  VIIL  p.  219,  etc. 

On  les  retrouve  jusque  dans  les  terrains  tertiaires.  Voyez 
Michelolli,  Spec.  Zooph.  diluv.  (1  espèce  de  Turin);  Michelin, 
Icon.  Zooph.  p.  166  {A.  parisiensisjy  etc. 

Les  Pëlagies  (Pelagia  Lamquroux) 
(Defrancia  Brown) 

diffèrent  des  alvéolites  parce  que  les  cellules  sont  pla- 
cées sur  les  bords  de  lames  disposées  radiairement 
à  la  face  supérieure  du  polypier  (pi.  16,  fig.  il). 

La  P.  clypeata  Laraouroux  (Exp.  méth.  p.  78)  a  été  trouvée 
dans  le  calcaire  à  polypiers  de  Caën.  La  P.  Eudenœ  Michelifl 
(Icon.  Zooph.  p.  123)  provient  des  craies  chloritées  de  France. 
Voyez  en  outre  Rœmer,  Verst.  norddeulsch.  Kreidegeb.p.  19- 
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Les  SéRiATOPORES  (Seriatopora  Lamarck) 

ont  des  polypiers  pierreux,  fixés,  à  rameaux  grêles 
et  subcylindriques,  portant  des  cellules  perforées,  la- 
meUeuses  et  comme  ciliées  sur  les  bords.  Ces  cellules 
sont  disposées  latéralement  par  séries  soit  transver- 
ses, soit  longitudinales  (pi.  16,  fig.  12). 

M.  Defrance  (Dict.  des  se.  nat.  t.  XLVIH)  décrit  quatre  es- 
pèces, dont  deux  de  la  craie  et  deux  de  Grignon. 

Les  MiLLÉPORES  (Millepora  Linné) 
{Palmipora  Blainville) 

ont  des  polypiers  solides,  rameux  ou  frondescents, 
munis  de  cellules  simples,  profondes,  séparées,  dis- 
posées sans  ordre  (pi.  16,  fig.  13).  On  a  rapporté  à  ce 
genre  beaucoup  d'espèces  qui  doivent  probablement 
en  être  rejetées. 

Voyez,  pour  les  espèces  de  Tépoque  primaire,  Goldfuss^ 
Peir.  Germ.  t.  I,  pi.  8  (2  espèces  des  montagnes  de  Trêves)  ; 
Sleinînger,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  I,  p.  342  ;  Phillips, 
Geol.  ofYorksh.  et  Pal.  foss.  ;  Lonsdale,  Sil.  syst.  pi.  15;  etc. 

Plusieurs  espèces  de  l'époque  jurassique  ont  été  décrites  par 
Umouroux,  Exp.  mélh.  p.  86;  Defrance,  Dict.  des  se.  nat. 
t*XXX[;  Rœmer,  Verst.  norddeutsch.  Oolith.,  etc. 

Pour  celles  des  terrains  crétacés,  voyez  Mantell,  Geol.  of 
Sussex;  Goldfuss,  t.  I,  pi.  8;  Rœmer,  Verst  norddeulsch. 
Kreidegeb.  p.  23. 

On  trouve  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  indiquées 
tJans  Galeotlî,  Mém.  Prov.  Brab.  p.  187  {M.  Dekinï);  Philippi, 
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Tertiserverst.  ;  Michelin,  Icon-  Zooph.  p.  166  (PaimpmaSù- 
ianderi  du  bassin  de  Paris),  eic. 

Il  faut  probablement  réunir  à  ce  genre  les  Limaria 
Steininger,  Mém,  Soc.  géoL  de  France,  t.  I,  p.  339. 

M,  Steininger  (loc.  cil.)  en  décrit  deux  espèces  de  l'Eirelt 
que  M.  Lonsdale  (SU.  syst.)  cite  aussi  dans  les  roches  de  Wen- 
lock  * 

Les  TïïÉONÉEs  Tkeonea  (Lamouroux) 

paraissent  très-voisines  des  milléporesj  mais  leurs 
cellules,  à  ouvertiu^e  presque  anguleuse,  sont  ras- 
semblées par  groupes  irréguliers  sur  les  parties  sail- 
lantes du  polypier^  qui  est  ondulé  ou  lobé.  Il  faut  pro- 
bablement réunir  à  ce  genre  les  Blumembâchium  Rô- 
nig,  Icon.  sect. 

La  T.  c/aïAram  Lamouroux  (Exp.  mélhO  a  été  trouvée  dins 
le  calcaire  h  polypiers  de  Caëa,  La  T.  ghbosa  Wood»  {Blumen- 
hachmm  Kônig)  provient  du  crag  d'Angleterre. 


Les  PociLLOPORES  (Pocillopora  Lamarck) 

sont  caractérisées  par  des  cellules  petites,  peu  enfon- 
cées, subpolygonales,  alvéoliformes,  échinulées  fiue- 
ment  sur  les  bords,  et  quelquefois  même  un  peu  k- 
melleuses  dans  leur  circonférence,  contiguës  au  sora- 
met,  séparées  par  des  interstices  granuleux  à  la  base^ 
et  formant  par  leur  réunion  intime  un  polypier  cal- 
caire,  arborescent,  d'un  tissu  assez  compacte  et  non 
poreux. 


J 
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L'existence  de  ce  genre  k  l'élal  fossile  est  douteuse.  La  P. 
Solanderi  Defrance  (Dict.  des  se.  nat.  t.  XLli  )  est  une  millé- 
pore,  et  la  P.  mbalpinaR\tzo  est  probablement  une  astrée. 

Les  Stroicatopores  {Stromatopora  Goldfiiss) 
(Stomatopora  par  erreur) 

sont  des  fossiles  encore  peu  connus  et  dont  les  rap- 
ports sont  contestés.  M.  Agassiz  les  place  dans  cette 
bmille,  et  M.  Ehrenberç  les  rapproche  avec  doute 
des  pontes.  Ce  sont  des  polypiers  hémisphériques  ou 
globuleux,  composés  de  couches  solides  qui  alternent 
avec  des  couches  poreuses  (pi.  16,  fig.  14).  Ils  pa- 
raissent spéciaux  aux  terrains  de  l'époque  primaire. 

H.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  I,  pi.  8  et  64)  en  décrit  deux 
des  terrains  dévoniens  de  l'Eifel.  M.  Lonsdale  (Sil.  syst.  pi.  1S) 
a  fait  connaître  la  S.  nummulidsimUis. 


5e  Famille  :  ISIDIENS. 


Les  isidiens  ont  le  corps  partagé  en  huit  rayons, 
et  les  polypiers  se  réunissent  plus  complètement  en- 
core que  les  précédents  en  une  masse  commune,  de 
manière  que  l'axe  est  sécrété  seulement  par  cette 
partie  commune,  qui  lui  forme  une  enveloppe  sem- 
blable à  une  écorce  poreuse  et  plus  ou  moins  friable. 
Cet  axe  ne  porte  plus  les  traces  de  chaque  polype,  et 
est  en  conséquence  dépourvu  d'étoiles  et  de  pores; 
il  est  toujours  pierreux. 

IV.  ai 
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Le  Corail  (Corallium  Linné) 

est  clairement  caractérisé  par  un  polypier  fixé,  den- 
droïde,  pierreux,  plein,  solide  et  strié  à  sa  surface. 

Le  corail  rougo  est  connu  de  tout  le  monde.  On  Ta  cilé  à 
Tétat  fossile  dans  les  terrains  les  plus  récenis.  Voyez  Gomples 
rendus  de  rinstitut»  1838^  2®  semestre,  p.  903.  M.  MicheloUi 
(Spec.  Zooph.  diluv.  p.  24)  indique  la  même  espèce  comme 
trouvée  dans  le  terrain  miocène  de  la  montagne  de  Turin;  mais 
M.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  76)  a  montré  que  ce  corail  n'est 
pas  le  môme  que  celui  qui  vit  actuellement  dans  nos  mers;  H 
Ta  nommé  C.  paUidum. 

Les  Isis  (Isis  Linné) 

diffèrent  des  coraux  parce  que  Taxe  central  est  formé 
d'articulations  pierreuses ,  striées,  séparées  par  des 
entre-nœuds  minces  et  cornés  (pi.  17,  fig.  1). 

On  en  a  cité  une  espèce  fossile  dans  les  terrains  tertiaires. 
Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  1. 1  ,  pi.  7  et  36  (J.  melitem'uAn 
tuf  calcaire  de  Sicile). 

M.  Milne  Edwards  (dans  la  2®  édit.  de  Lamarck,  t.  II,  p.  477) 
pense  que  Vlàs  reteporacea  Goldfuss  ne  peut  pas  être  rapportée 
à  ce  genre. 

Voyez  encore  Morren  ,  Mém.  Acad.  de  Groningue,  1827  a 
1828  (/.  spiralis),  etc. 
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6«  Famille  :  GORGONIENS. 


Les  goi^oniens  ont  tous  les  caractères  essentiels 
des  coralliens,  mais  Paxe  central  qu'ils  sécrètent  en 
commun  est  corné  et  non  pierreux. 

Les  Gorgones  (Gorgoma  Linné) 

forment  le  genre  pr'mcipal  de  cette  famille;  elles  ont 
des  polypiers  cornés,  substriés,  dendroïdes,  souvent 
très-ramifiés  (pi.  17,  fig.  2).  Les  autres  genres  que 
l'on  a  établis  dans  cette  famille  ne  sont  pas  en  géné- 
ral fondés  sur  des  caractères  suffisamment  étudiés;  et 
il  convient  probablement  de  réunir  aux  gorgones, 
au  moins  d'une  manière  provisoire ,  outre  plusieurs 
genres  vivants,  les  Hemitrypa  Phillips,  et  peut-être 
une  partie  des  Fenestella  de  M.  Lonsdale. 

On  a  trouvé  plusieurs  gorgones  dans  les  terrains  de  Tépoque 
primaire.  Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  pi.  7  et  56,  (G.  anti- 
qua  de  TEifel  et  ripisteria  de  Tournay)  ;  Phillips,  Pal.  foss.  ;  Port- 
lock,  Geol.  rep.;  Lonsdale,  Sil.  syst.  ;  de  Koninck ,  Anim. 
l'oss.  de  Belgique  ,  p.  2  (7  espèces),  etc. 

On  en  cite  quelques  espèces  du  zechstein.  Voyez  Goldfuss, 
loc.  cit.  pi.  7,  10  et  36,  etc. 

La  G.  bacUlaris  Goldfuss  est  indiquée  comme  trouvée  dans 
les  schistes  crayeux  de  Msestricht  ;  mais  d'autres  auteurs  rap- 
portent cette  espèce  au  genre  Rhabdogrinus  (crinoïdes). 


S24  POLYPES  —  SPONGIAIRES. 


Iir  ORDRE. 


SPONGIAIRES. 

(  Aworphozoaires  BInin ville.  ) 


Les  spongiaires  sonl  des  corps  qui,  qnoiq^  con^ 
muns  et  très-anciennement  connus,  sotit  encore  fe 
sujet  de  contestations  nombreuses.  Les  naturalistes 
modernes  ne  sont  pas  beaucoup  phïs  avancés  que  les 
anciens  pour  savoir  si  ce  sont  des  animaux  ou  des  . 
végétaux,  et  ces  deux  opinions  sont  aujorurd'htti  son- 
tenues  par  les  auteurs  qui  ont  le  plus  d'autorité. 

Les  éponges  sont  des  corps  fibreilx,  composés  de 
fils  minces  nommés  spicules^  qui  sont  tantôt  calcai- 
res, tantôt  siliceux  et  comme  feutrés  ensemble.  Une 
couche  mucilagineuse  les  enveloppe  à  l'état  frais,  et 
leur  reproduction  a  lieu  par  des  petits  corps  arrondis 
et  mobiles  qui  se  détachent  de  la  masse  principale, 
et  que  Pon  a  appelés  des  gemmes,  des  œufs  ou  des 
graines,  suivant  qu'on  a  considéré  ces  éponges  comme 
des  animaux  ou  des  végétaux. 

On  voit  par  là  que  les  spongiaires  présentent,  d'avec 
les  ordres  précédents,  l'immense  différence  qu'on  ne 
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peut  pas  les  considérer  comme  Paxe  central  d'une 
réunion  de  polypes,  car  Pon  a  jamais  pu  découvrir 
des  animaux  dans  la  couche  mucilagineuse.  Quelques 
auteurs  pensent  quHls  existent  sans  qu'on  ait  pu  les 
observer;  d'autres  croient  qu'il  faut  considérer  les 
spicules  comme  des  individus;  quelques-uns,  enfin, 
et  peut-être  avec  raison,  ne  voient  dans  l'éponge 
(ju'une  sorte  de  végétation.  Sans  prétendre  ici  résoudre 
cette  question,  j'ai  placé  les  spongiaires  dans  les  po- 
lypes, car  il  m'a  paru  que  leur  histoire  devait  occu- 
per une  place  dans  cet  ouvrage. 

J'ai  dit  plus  haut,  en  parlant  des  alcyons,  que  La- 
narck  avait  placé  sous  ce  nom  de  véritables  spongiai- 
res, et  que  des  paléontologistes  avaient,  à  cause  de  cela, 
réuni  à  la  famille  des  alcyoniens  des  corps  d'une  orga- 
nisation très-imparfaite  et  dont  les  véritables  rapports 
}ont  très-douteux.  Il  est  difficile,  pour  la  plupart  d'en- 
^e  eux,  de  décider  si  ce  sont  des  polypiers  internes  et 
îbreux,  semblables  à  ceux  des  véritables  alcyoniens  ; 
3u  s'ils  étaient,  comme  les  spongiaires,  dépourvus  de 
(rentables  polypes.  Une  étude  microscopique  conve- 
aable  du  tissu  de  ces  corps  pourra  seule  résoudre  des 
pestions  que  les  formes  extérieures  laissent  indé- 
cise. J'ai  adopté  ici  l'opinion  de  MM.  Milne  Edwards  et 
de  Blainville,  qui  rapprochent  ces  corps  fossiles  des 
éponges,  et  j'indiquerai  leurs  principales  formes  à  la 
suite  de  ce  genre  nombreux  et  important. 
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Cassian);  Porllock,  Geol.  rcp.  ;  Milne  Edwards,  dans  Lainarck, 
?édic.  t.II,  p.576. 

Les  Sgypuies  (Scyphia  Oken) 

paraissent  aussi  être  de  vraies  éponges.  On  réunit 
sous  ce  nom  les  espèces  qui  sont  en  forme  de  gros 
tubes  cylindriques  ou  évasés,  terminés  par  une  grande 
ouverture  (pi.  17,  fig.  3). 

On  en  connatt  quelques-unes  des  terrains  de  l'époque  pri- 
maire. Voyez  Goldfuss,  Petr.  Germ.  pi.  2  et  3  (4  espèces  de 
TEifel). 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  lY,  p.  28)  en  a  décrit  cinq 
espèces  des  schistes  de  St-Cassian. 

Les  terrains  jurassiques  en  contiennent  beaucoup.  M.  Gold- 
fii86(Petr.  Germ.  t.  I)  en  décrit  quarante-deux  espèces.  Voyez 
encore  Rœmer,  Verst.  Oolithengeb.  ;  Michelin,  Icon.  Zooph. 
p.  il,  etc. 

Les  terrains  crétacés  sont  aussi  riches  en  scyphies.  M.  Gold- 
fttss  (loc.  cit.)  en  décrit  douze  espèces.  Voyez  en  outre  :  Rœ- 
mer, Verst.  norddeutsch.  Kreidegeb.  (38  espèces);  Geinitz, 
Charact.  ;  Leymerie,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  V,  p.  i  ; 
Michelin^  loc.  cit.  p.  141. 

Voyez  aussi  pour  toutes  ces  espèces  Milne  Edwards  dans  La- 
marck,  2«  édit.  t.  II,  p.  o78et  Blainville,  Manuel  d*Act. 

Les  Ventriculites  {Venlriculites  Mantell) 

paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les  scyphies 
elles  éponges.  Ce  sont  des  corps  en  forme  de  coupes 
renversées,  concaves,  dont  la  surface  externe  est  ré- 
ticulée, et  l'interne  couverte  d'ouvertures  ou  papilles 
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perforées.  La  base  est  pleine,  se  proIoi]ge  en  forme 
de  souche  et  se  iRxe  (pi.  17,  fig.  4). 

On  eo  connaît  sept  ou  huit  espèces  des  terrains  crétacés. 
Voyez  Mantell,  Geol.  of.  Sussex,  p.  468;  Woodward,  Geol. 
of  Norfolk;  Portiock,  Geo),  rep.  ;  Michelin»  Icon.  Zooph. 
p.  144,  etc. 

Les  Manons  (Mimon  Schweigger) 

forment  un  genre  encore  peu  certain  et  distingué 
peut-être  des  éponges  sans  motifs  suffisants.  Ce  sont 
des  spongiaires  non  tubuleux,  dont  la  masse  lacu- 
neuse  et  réticulée  à  la  surface  est  pourvue  de  grands 
oscules  bien  circonscrits  (pi.  17,  fig.  5). 

M.  Goldfuss(Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  i)  en  décrit  deux  espèces 
de  l'Eifel.  Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  IV,  p.  27)  en  a  fait 
connaître  trois  espèces  de  St-Cassian. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  quelques-unes  dé- 
crites dans  Goldfuss,  etc.,  et  les  espèces  paraissent  augmenter 
de  nombre  dans  les  terrains  crétacés.  Voyez  Goldfuss,  loc.  cit. 
(6  espèces);  Rœmer,  Verst.  norddeutsch.  Ereidegeb.  p.  8 
(9  espèces),  etc. 

II  paraîtrait,  d'après  M.  Philippi  (Tertiserveret.) ,  qu'une  es^ 
pèce  a  été  trouvée  dans  les  tertiaires  d'Allemagne. 

Plusieurs  types  assez  différents  semblent  avoir  été 
confondus  sous  le  nom  de  manon.  Voyez  à  cet  égard 
Milne  Edwards,  dans  Lamarck,  2®  édit.  t.  II,  p.  587. 

Les  TÉTHiES  {TetUa  Lamarck) 

sont  des  spongiaires  tubéreux,  subglobuleux,  très- 
fibreux  intérieurement,  à  fibres  subfasciculées,  diver- 
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jmtes  on  rayonnantes  de  Pintérieur  à  la  circonfé- 
rcAce,  et  a^lutinées  entre  elles  par  un  peu  de  pulpe. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  moyens.  Voyez  Mîchelotti^  Spec.  Zooph.  diluv.  ;  Sis- 
inooda»  Synop.  ;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  78,  etc. 

Les  Ghoanites  Mantell 

forment  nn  genre  établi  aux  dépens  de  ces  spon- 
p^es  réunis  par  Lamarck  à  ses  alcyons.  Ils  sont 
^mme  eux  caractérisés  par  un  tissu  plus  compact. 
Is  sont  arrondis  ou  en  forme  de  jSgue. 

M.  Mantell  (Geol.  of  Sossex)  en  décrit  trois  espèces  de  la 
raie  de  Sossex. 

Les  Tragos  Schweigger 

ont  caractérisés  par  leur  texture  dense  et  fibreuse, 
t  parce  que  leiu*  surface  est  garnie  d'oscules  bien 
isibles  (pi.  17,  fig.  6).  Ils  ne  sont  peut-être  pas  suf- 
isamment  distincts  des  alcyons  de  Lamarck. 

M.  Goldfîiss  (Petr.  Germ.  1. 1,  pi.  5)  en  décrit  deux  espèces 
les  terrains  dëvoniens.  Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  V,  p.  29) 
'n  a  bit  connattre  trois  de  St-Gassian. 

Les  terrains  jurassiques  et  crétacés  en  renferment  plusieurs. 
i^oyez  Goldfuss,  1. 1,  pi.  5  et  35  ;  Rœmer,  Verst.»  etc. 

Voyez  aussi  Blainville,  Han.  d'Act.  ;  et  Hilne  Edwards,  dans 
Umarck,  »  édît.  t.  Il,  p.  609. 

Les  Chénendopores  (Chmendopora  Lamouroux) 
ûe  paraissent  pas  devoir  être  séparées  des  tragos. 
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Leur  masse  infiindibuliforme  et  les  plis  rayonnants  de 
la  surface  inférieure  se  trouvent  en  effet  dans  plu- 
sieurs tragos. 

La  C.  fungiforme  Lainouroux  (Exp.  mélh.  p.  77)  du  calcaire 
jurassique  de  Gaên  est  la  seule  espèce  citée  sous  ce  nom. 

Les  LiMNORÉEs  (  Limnorea  Lamouroux  ;  MammUto- 
para  Bronn)  doivent  aussi  probablement  être  réunies 
aux  tragos.  Elles  sont  formées  de  petites  masses  plus 
ou  moins  globuleuses,  dont  la  partie  inférieure,  en 
forme  de  capsule,  est  fortement  ridée,  et  dont  lapai^ 
tie  supérieure,  en  forme  de  mamelons  et  lacuneuse, 
présente  presque  toujours  un  oscule  à  son  sommet. 

La  L.  mammillosa  Lamouroux  (Exp.  méth.  p.  77)  a  été  trou- 
vée dans  le  terrain  jurassique. 

Les  SiPHO^iES  {Siphoma  Parkinson) 

se  rapprochent  des  alcyons  de  Lamarck  par  leur  tissu 
dense,  mais  sont  caractérisées  par  de  grands  canaux 
longitudinaux,  terminés  par  des  oscules  à  leur  base 
aussi  bien  qu'à  leur  sommet,  et  réunis  par  d'autres 
canaux  transversaux  plus  petits,  qui  rayonnent  du 
centre  à  la  circonférence,  et  se  terminent  par  des 
ouvertures  irrégulières  et  éparses  (pi.  17,  fig.  7).  H 
ne  serait  pas  impossible  que  ces  corps  eussent  été 
revêtus  de  véritables  polypes,  et  qu'ils  dussent  en 
conséquence  appartenir  à  l'ordre  précédent. 

La  S,pyriformis  GoJdfuss  (Pelr.  Germ.  i.  1,  pi.  6)  a  été  trou- 
vée dans  les  terrains  jurassiques. 

Les  espèces  sont  très-nombreuses  dans  les  terrains  crétacés. 
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oyez  (ioldfuss,  loc.  cit.  pi.  6,  30»  35  et  65;  Rœmer,  Verst. 
orddeutsch.  Kreidegeb.  (8  espèces)  ;  Lee,  Mag.  of  Nat.  hist. 
839;  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  137,  etc. 

C'est  peut-être  près  des  siphonies  (ou  des  hal- 
irhoës)  que  l'on  doit  placer  les  Polypothecia  Bennett, 
caractérisées  aussi  par  des  tubes  rayonnants. 

Od  en  connaît  différentes  espèces  des  terrains  crétacés. 
Voyez  Bennett,  Wiltshire  org.  rem.  ;  Michelin,  Icon.  Zooph. 
p.  147,  etc. 

Les  Myrmégies  (Myrmecium  Goldfuss)  ont  aussi  des 
caractères  analogues  à  ceux  des  siphonies.  Ce  sont 
Ses  corps  subglobuleux,  percés  d'un  trou  au  som- 
met et  traversés  par  des  canaux  rameux,  rayonnants 
(pi  17,  fig.  8). 

Le  M.  gracile  Miinster  (Beitr.  t.  IV,  p.  31)  a  été  trouvé  à 
St-Cassian.  Le  M,  hemisphmcum  Goldfuss  (Petr.  Germ.  t.  I, 
pi.  6)  provient  du  calcaire  jurassique  des  environs  de  Bayreuth. 

On  doit  probablement  réimir  aussi  aux  siphonies 
les  lÉRÉES  (lerea  Lamouroux). 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  craies  chloritées.  M.  Mi- 
chelin (Icon.  Zooph.  p.  137)  en  a  fait  connaître  neuf  espèces, 
doDl  plusieurs  avaient  été  décrites  comme  des  siphonia. 

La  I,  pyriformk  Lamouroux  (Exp.  méth.  p.  79)  a  été  trouvée 
aux  environs  de  Caën. 

Les  EuDÉEs  {Eudea  Lamouroux) 

sont  considérées  par  M.  de  Blain ville  comme  voisines 
des  myrmécies.  Ce  sont  des  spongiaires  claviformes, 
percées  d'un  grand  trou  au  sommet,  dont  la  surface 
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est  poreuse  et  dont  Tintérieur  est  réticulé  (pi.  17, 

fig.  9). 

L'jB.  davata  Lamouroux  (Exp.  méih.  p.  46)  a  été  trouvée 
dans  le  calcaire  à  p6lypiei*s  de  Caën. 

Les  Hallihhoes  {HàUirhoë  Lamouroux) 

différent  à  peine  du  genre  précédent.  Ce  sont  des 
masses  pédicellées,  plus  ou  moins  sphéroïdes,  avec 
im  trou  au  sommet  et  des  pores  épars  sur  toute  leur 
surface  (pi.  17,  fig.  10). 

On  en  conoaît  quelques  espèces  des  craies  chloritées.  Voyez 
Lamouroux,  Exp.  méth.  p.  72  (2  espèces  indiquées  h  tort 
comme  du  terrain  jurassique),  et  Michelin,  Icon.  Zoopfa.  p.  127. 

Les  Hippalimes  (Hippattmus  Lamouroux) 

sont  des  hallirhoës  dont  la  partie  supérieure,  portée 
sur  un  pédicelle  cylindrique,  gros  et  court,  forme 
une  ombrelle  ou  chapeau  conique  à  face  inférieure 
plane,  à  face  supérieure  parsemée  d'enfoncements 
et  de  pores  peu  apparents ,  et  à  sommet  percé  d'un 
trou  (pi.  17,  fig.  il). 

On  en  connaît  deux  espèces  des  craies  chloritées  du  Calva- 
dos, VH,  /wngfoïcféfs  Lamouroux,  Exp.  raélh.  p.  77,  et  l'ff.  Rots- 
syii  Michelin,  Icon.  Zooph.  p.  126. 

Les  Celoptychium  (Cœloplychium  Goldfuss) 

sont  comme  les  précédents  des  spongiaires  en  forme 
de  champignons.  Ils  sont  composés  d'un  pédoncule 
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étroit  et  d'une  ombrelle  concave,  radioporeuse  en 
dessus  et  radioplissée  en  dessous  (pi.  17,  fig.  12). 

On  n'eo  connaît  que  des  terrains  crétacés.  H.  Goldfuss  (Petr. 
Germ.  t.  I ,  pL  9  et  65)  en  décrit  trois  espèces.  M.  Rœmer 
(Yerst.  norddeutsch.  Ereidegeb.)  en  a  ajouté  six  nouvelles. 

Les  Gnémidies  (Cnemidium  GoldAiss) 

sont  des  spongiaires  turbines,  sessiles,  composés 
de  fibres  denses  et  creusés  de  canaux  horizontaux, 
rayonnants.  Ces  corps  présentent  à  leur  surface  su- 
périeure une  excavation  plus  ou  moins  tubuleuse, 
cariée  à  l'intérieur  et  rayonnée  vers  les  bords  (pi.  17, 
fig.  13). 

Le  comte  de  Munster  (Beitr.  t.  IV,  p.  30)  en  a  décrit  cinq  es- 
pèces des  schistes  de  St-Gassian.  M.  Goldfuss  (Petr.  Germ.  1. 1, 
pi.  6  et  35)  en  a  figuré  dix  espèces  des  terrains  jurassiques. 
M.  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  142)  en  a  décrit  une  espèce  des 
craies  chloritées. 

n  faut  probablement  encore  classer  dans  les  spon- 
giaires les  TçjRBiMiA  Michelin  (Icon.  Zooph.  p.  177), 
genre  formé  sur  de  petits  corps  microscopiques  du 
bassin  de  Paris,  dont  les  rapports  sont  très-douteux. 


IV*  CLASSÉ. 
IMFlJStOIRESt. 


Les  limites  de  la  création  animale  ne  sont  pas  res- 
treintes aux  espèces  que  nous  pouvons  observer  à 
l'œil  nu;  à  mesure  que  les  instruments  d'optique  se 
perfectionnent,  on  découvre  des  multitudes  d'êtres 
qui,  dans  de  très-petites  dimensions,  méritent  cepen- 
dant l'intérêt  des  observateurs.  Nous  avons  déjà  vu 
plus  haut  les  foraminiferes  échapper  presque  com- 
plètement, par  leur  petite  taille,  à  l'observateur  qui  ne 
serait  pas  aidé  par  les  secours  du  microscope,  il  s'agit 
ici  d'êtres  bien  plus  petits  encore,  et  que  l'on  ne  peut 
souvent  apercevoir  qu'avec  des  grossissements  de 
plusieurs  centaines  de  fois  en  diamètre,  et  qui,  k 
3ause  de  cela,  sont  restés  longtemps  inconnus. 

Ces  animaux  ont  reçu  différents  noms.  Leur  pe* 
ite  taille  les  a  fait  nommer  Micboscopiqlcs  et  Mf- 
nozoAiRCS;  on  les  a  plus  fréquemment  encore  dé- 
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signés  sous  le  nom  cI'Infusoires  parce  que  la  plupart 
d'entre  eux  s'observent  surtout  dans  les  eaux  où 
l'on  a  fait  infuser  des  matières  végétales  ou  animales. 
On  les  trouve  d'ailleurs  dans  presque  toutes  les  eaux 
tant  douces  que  salées;  ils  contribuent  pour  leur  part 
au  phénomène  de  la  phosphorescence  de  la  mer,  et 
fourmillent  principalement  dans  les  eaux  croupis- 
santes. 

Leur  histoire  date  à  peu  près  de  Pinvention  du  mi- 
croscope ;  mais  ils  ont  été  peu  étudiés  jusqu'au  mo- 
ment où  O.-F.  Muller,  en  1786,  publia  sur  eux  un 
ouvrage  remarquable.  Plus  récemment  on  doit  à 
M.  Bory  de  St-Vincent  des  recherchés  intéressantes 
sur  leur  classification  et  leur  organisation;  mais  c'est 
surtout  par  les  travaux  persévérants  d'Ëhrenberg  que 
cette  branche  de  la  science  a  pris  un  développement 
considérable.  Ce  savant  zoologiste  a  décrit  un  très- 
grand  nombre  de  ces  petits  animaux,  et  a  montré 
combien  leurs  formes  sont  variées,  et  combien  leur 
organisation  est  plus  parfaite  qu'on  ne  pouvait  le  sup- 
poser lorsque  le  microscope  n'avait  pas  reçu  encore 
tous  les  perfectionnements  modernes. 

M.  Ehrenberg  a  fait  voir  que  sous  le  nom  d'infii- 
soires  on  réunit  des  êtres  d'une  perfection  très-iné- 
gale, que  quelques-uns  d'entre  eux  doivent  être  con- 
sidérés comme  supérieurs  aux  zoophytes,  et  que 
d'autres  au  contraire  sont  d'une  extrême  simplicité 
et  paraissent  représenter  le  terme  inférieur  de  l'or- 
ganisation animale.  Cette  classe  ne  doit  donc  être 
considérée  que  comme  une  réunion  provisoire  d'ani- 
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maux,  dont  le  seul  lien  réel  est  l'extrême  petitesse  de 
la  taille. 

On  ne  s'attendait  pas  à  ce  que  ces  êtres  si  déli- 
cats et  si  petits  pussent  jouer  un  rôle  en  géologie, 
lorsqu'en  1836  M.  Fischer  envoya  à  M.  Ehrenberg 
des  échantillons  de  dépôts  siliceux  de  Bohême,  com- 
posés presque  entièrement  de  carapaces  d'animaux 
microscopiques.  Ces  observateurs  y  reconnurent  des 
formes  analogues  h  celles  du  monde  vivant,  et  dès 
lors  il  fut  prouvé  que,  dans  les  époques  antérieures  à 
la  nôtre,  avaient  vécu  des  infusoires  nombreux  dont 
les  carapaces  étaient  conservées  par  la  fossilisation. 

Depilis  lors  de  nombreuses  découvertes  ont  prouvé 
que  des  terrains  tout  entiers  sont  formés  par  ces  ca- 
rapaces siliceuses.  M.  Ehrenbei^  a  montré  successi- 
vement que  le  tripoli  feuilleté  du  commerce  et  plu- 
sieurs dépôts  siliceux  d'Allemagne,  de  Suède,  de 
France,  de  l'Ile  de  France,  de  l'Amérique  septentrio- 
nale et  méridionale,  et  des  parties  occidentales  de 
l'Asie  sont  composés  de  cette  manière.  La  plupart 
de  ces  dépôts  n'ont  pas  d'autres  constituants  que  ces 
carapaces  qui,  en  conséquence,  s'y  trouvent  en  nom- 
bres immenses.  Ces  infusoires  toutefois  ne  présentent 
pas  des  formes  très-variées,  ni  des  espèces  nom- 
breuses, car  les  dépôts  les  plus  riches  ont  au  plus 
vingt  espèces,  et  plusieurs  n'en  ont  que  trois  ou 
quatre. 

Si  l'on  veut  chercher  quel  est  le  nombre  des  in- 
iiisoires  contenas  daas  le  tripoli,  on  arrive  à  des 
calculs  effrayants.  Ainsi  la  pierre  à  polir  de  Bilin 

IV.  i2 
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doit,  suivant  M.  Ehrenbei^,  renfermer  en  moy^ioe 
vingt-trois  millions  d'individus  dans  une  ligne  cobe. 
Les  infusoires  du  fer  limonite  sont  pins  petits  encore^ 
car  ils  n'ont  qu'un  millième  de  ligne  en  diamètre,  et 
une  ligne  cube  doit  en  renfermer  environ  mille  mfl- 
lions!  Ces  nombres  deviennent  encore  plus  éton- 
nants quand  on  pense  à  l'étendue  de  ces  dépôts  et  à 
l'emploi  journalier  qui  se  fait  de  ces  substances. 

Un  des  gisements  d'infîisoires  les  plus  remarqua- 
bles est  celui  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  fwrm 
fossile.  On  trouve  dans  différentes  parties  du  nord  de 
l'Europe ,  eu  Finlande,  en  Laponie,  en  Suède,  etc., 
des  dépôts  siliceux,  qui  forment  des  couches  épaisses 
de  quelques  pieds.  Les  habitants  considèrent  cette 
substance  comme  nutritive,  et  la  mêlent  à  leur  pain  et 
à  leur  gruau.  L'examen  microscopique  a  fait  voir  que 
ces  farines  sont  composées  d'infusoires  fossiles  qui 
exigent,  pour  être  observées,  un  grossissement  de 
trois  cents  fois  en  diamètre. 

On  a  aussi  trouvé  des  infusoires  dans  des  minéraux 
plus  compactes,  et  en  particulier  dans  la  craie  et  sur- 
tout dans  les  silex  qui  sont  si  caractéristiques  de 
cette  formation.  M.  Ehrenberg  signale  aussi  la  semio- 
pale,  l'opale  précieux  du  porphyre,  etc. 

L'histoire  paléontologique  des  infusoires  ne  peut 
pas  être  considérée  encore  comme  complète;  ce  que 
l'on  en  connaît  suffit  pour  rendre  très-probable  qu'aux 
différentes  époques  géologiques  ces  animaux  ont  vécu 
comme  aujourd'hui.  Un  petit  nombre  d'entre  eux, 
munis,  comme  quelques  espèces  actuelles,  de  cara- 
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aces  siliceuses,  ont  été  conservés.  Il  est  vraisem- 
Aable  que  le  nombre  des  espèces  connues  à  Pétat 
:ossile  augmentera  rapidement,  maintenant  que  Pat- 
tention  a  été  dirigée  sur  ces  découvertes  inatten- 


Parmi  les  faits  que  les  recherches  de  M.  Ehrenberg 
paraissent  avoir  constatés,  un  des  plus  remarquables 
est  Pidentité  que  ce  savant  micrographe  affirme  exis- 
ter entre  plusieurs  espèces  fossiles  et  celles  du  monde 
actnel.  Il  a  retrouvé  cette  identité,  non-seulement 
dans  les  espèces  de  Pépoque  tertiaire,  mais  encore 
dans  plusieurs  de  celles  de  la  craie  et  même  des  ter- 
rains jurassiques. 

Ces  résultats  sont  en  désaccord  avec  ceux  que  four- 
nissent les  autres  classes.  Doit-on  en  conclure  que 
les  iniusoires,  par  leur  petite  taille  même,  ont  résisté 
à  des  événements  qui  ont  détruit  les  animaux  plus 
grands?  ou  doit-on  n'accepter  encore  qu'avec  réserve 
ces  identités?  c'est  ce  qu'il  est  difficile  d'affirmer. 
Ainsi  que  je  Pai  dit  dans  le  l^^  volume,  la  paléonto- 
logie est  encore  trop  jeune  pour  que  l'on  puisse  re- 
garder les  lois  et  les  théories  comme  définitivement 
^ises  ;  et  ces  conditions  spéciales  qui  paraissent  avoir 
existé  pour  la  classe  des  infusoires,  sont  un  des  points 
lui  méritent  le  plus  d'attirer  Pattention. 

Les  découvertes  de  M.  Ehrenberg  sont  si  récentes, 
[Ue  Pétude  des  infusoires  n'est  pas  encore  devenue 
'ne  partie  pratique  de  la  paléontologie,  En  consë- 
[Uence,  pour  ne  pas  trop  allonger  leur  histoire,  je 
^e  bornerai  a  indiquer  ici  les  genres  qui  renferment 
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des  espèces  fossiles,  parmi  ceux  qui  sont  contenus 
dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Ehrenberg,  intitulé  Die 
Infusionsthierchen  als  voUkommene  Organismen.  Leip- 
sic,  1838,  in-folio. 

On  trouvera  plusieurs  travaux  postérieurs  de  ce  même  obser- 
vateur dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Berlin,  de  1839  à  1845.  On  verra  en  particulier  (1840,  p.  198) 
un  catalogue  des  espèces  à  ajouter  au  grand  ouvrage  et,  dans 
tous  les  volumes,  de  nombreuses  descriptions  de  dépôts  à  infu- 
soires  d'Amérique,  de  France,  de  Sibérie,  d'Angleterre,  etc. 

On  pourra  encore  consulter  sur  les  infusoires  l'article  Micros- 
copiques de  M.  Bory  de  St- Vincent,  dans  le  t.  X  du  Dîct.  clas- 
sique d'Histoire  naturelle;  l'ouvrage  de  M.  Dujardin,  1  vol. 
in-8®,  qui  fait  parlie  des  Suites  h  BufTon ,  et  celijii  de  M.  Prit- 
chard,  intitulé  :  A  History  of  Infusoria  living  and  fossiL 

La  classe  des  infusoires ,  ainsi  q\xe  je  l'ai  dit  plus 
haut,  renferme  des  animaux  qui  différent  beaucoup 
les  uns  des  autres  par  la  perfection  de  leur  orga- 
nisme. Aussi  doit-on  la  diviser  en  deux  sous-classes, 
qui  probablement  devront  être  séparées  un  jour;  car 
la  première  est  caractérisée  par  une  organisation 
presque  comparable  à  celle  des  articulés,  et  la  se- 
conde ne  dépasse  pas  sous  ce  point  de  vue  la  classe 
des  polypes. 

La  première  sous-classe  est  celle  des  Rotatoires 
ou  Rolifëres.  Elle  renferme  des  animaux  caractérisés 
par  un  canal  alimentaire  simple,  tubuleux,  par  des 
organes  rotatoires  situés  vers  la  bouche,  et  par  les 
deux  sexes  réunis.  Ces  animaux  ne  se  reproduisent 
jamais  par  gemmes,  ni  par  divisions  spontanées. 

La  seconde  sous-classe  est  celle  des  Polygastri- 
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QiJGS,  dans  laquelle  on  réunit  des  animaux  qui  ont, 
comme  les  précédents,  les  deux  sexes  réunis,  mais 
chez  lesquels  l'intestin  est  fendu  en  nombreux  esto- 
macs globuleux.  Ils  se  reproduisent  par  gemmes  ou 
par  divisions  spontanées. 

De  ces  deux  sous-classes,  la  seconde  seule  ren- 
ferme des  fossiles.  Les  téguments  délicats  des  pre- 
miers empêchent  qu'ils  aient  pu  laisser  des  traces  dans 
les  terrains  qui  ont  conservé  les  carapaces  siliceuses 
des  autres.  Les  polygastriques  sont  eux-mêmes  trop 
mous  et  trop  fragiles  pour  avoir  été  fréquemment 
conservés;  aussi,  parmi  les  vingt-deux  familles  dans 
lesquelles  Ehrenberg  les  divise  dans  son  grand  ou- 
vrage, n'y  en  a-t-il  que  deux  où  il  indique  des  espèces 


l*^*  Famille  :  BACILLARIÊS. 


Les  bacillariés  sont  des  infusoires  polygastriques  dé- 
pourvus de  canal  intestinal,  et  munis  d'appendices  du 
corps  variables  et  non  divisés.  Ils  sont  protégés  par 
^e  carapace  qui  a  une  ou  plusieurs  ouvertures,  et 
^i  se  divise  souvent  par  division  spontanée  et  im- 
parfaite, de  manière  à  former  de  nouveaux  êtres. 

C'est  à  cette  famille  que  se  rapporte  l'immense 
'ïiajorité  des  genres  fossiles.  J'indiquerai  ici  ceux  qui 
^Ut  été  décrits  par  Ehrenberg  dans  son  grand  ou- 
^^age.  On  en  trouve  quelques  autres,  établis  par  le 
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même  observateur,  dans  les  Rapports  de  PÂcadéime  \| 
des  Sciences  de  Berlin. 

Les  Pyxidicules  (Pyxidicula  Ehrenberg) 

sont  des  bacillariés  libres,  à  carapace  simple^  bivaly^^ 
solitaire  et  globuleuse  (pi.  18,  fig.  1). 

On  rapporte  h  ce  genre  de  petits  corps  globuleux  de  Yjo^  ^ 
7g^«  (le  ligne  de  diamètre ,  que  Ton  trouve  dans  les  silex  d&s 
environs  de  Berlin. 

Les  Xanthides  (Xanthidiufn  Ehrenberç) 

sont  des  bacillariés  libres,  à  carapace  simple,  uni-- 
valve,  globulaire,  hérissée  d'épines  ou  de  soies.  Il^ 
sont  solitaires,  binaires  ou  quaternaires,  peut-êtr^ 
aussi  en  forme  de  chaîne  (pi.  18,  fig.  2  et  3). 

M.  Ehrenberg  rapporte  avec  doute  à  ce  genre  une  espèce 
trouvée  dans  les  silex  de  la  craie,  que  M.  Turpin  (Compt^^ 
rendus  de  l'Institut,  1837,  l^r  semestre,  p.  515)  considère 
comme  étant  des  œufs  de  polypes. 

Les  Gaillonelles  (GallUmeUa  Bory) 

sont  des  bacillariés  libres,  à  carapace  simple,  bival-^^ 
ve,  ayant  une  forme  cylindrique,  globuleuse  ou  dis-^^ 
coïde,  et  se  multipliant  par  une  division  spontanée  ^  ^ 
imparfaite  en  forme  de  chaîne  (pi.  18,  fig.  4). 

M.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  168)  décrit  trois  espèces  fossiles^    ^ 
dont  deux,  suivant  lui,  identiques  à  des  vivantes  ;  elles  ont  ét^^ 
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trouvées  dans  le  tripoli  de  Gassel  et  de  Bilin,  et  dans  la  Tarine 
fossile  de  Toscane  et  de  Finlande.  La  troisième  espèce  est  spé- 
ciale au  tripoli  d'Oran. 


Les  AcTiNOCYCLES  (Actinocyclus  Ehrenberg) 

différent  des  gaillonelles  parce  que  leur  carapace  cy- 
lindrique est  divisée  à  l'intérieur  par  plusieurs  parois 
rayonnantes  (pi.  18,  fig.  5).  Ce  genre  n'existe  plus 
dans  la  nature  vivante. 

M.  Ehrenberg  (lufus.  ïh.  p.  171)  en  décrit  deux  espèces 
des  tripolis  d'Oran. 

Les  Navicules  (Navicula  Bory) 

ont  une  carapace  simple,  bivalve  ou  multivalve,  pris- 
matique et  pourvue  de  six  ouvertures.  L'animal  est 
libre,  isolé  ou  binaire,  mais  jamais  réuni  en  forme 
de  chaîne  (pi.  18,  jSg.  6). 

M.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  173)  indique  plusieurs  espèces 
fossiles  des  tripolis  d'Allemagne  et  des  Farines  fossiles  de  Tos- 
cane et  de  Suède. 

Les  EuNOTiES  (Eunotia  Ehrenberg) 

ont  aussi  une  carapace  prismatique,  mais  pom^vue  de 
quatre  ouverttures,  dont  deux  à  chaque  bout.  L'ani- 
mal est  plat  du  côté  du  ventre,  et  convexe  et  souvent 
dentelé  au  dos  (pi.  18,  fîg.  7). 

M.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  189)  en  indique  quelques  es- 
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pèces  dans  les  farioes  fossiles  de  Toscane,  de  Bohême»  de  Suède 
et  de  Finlande. 


Les  CoœNÉiDES  (Coconeis  Ehrenberç) 

diffèrent  des  précédents  parce  que  la  carapace  pris- 
matique ou  hémisphérique  n'a  qu'une  seule  ouver- 
ture au  milieu  des  deux  côtés  (pi.  18,  fig.  8). 

M.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  195)  décrit  trois  espèces  des 
farines  fossiles  el  des  tripolis  d'Allemagne. 

Les  Bacillaires  (Bacillaria  Gmelin) 

ont  des  carapaces  semblables  à  celles  des  navicules, 
mais  elles  se  développent  par  division  spontanée 
en  forme  de  chaînes  baillantes,  c'est-à-dire  de  corps 
caténiformes  en  zig-zag  (pi.  18,  fig.  9). 

Les  espèces  vivantes  sont  irès-nombreuses.  M.  Ehrenberg 
(Infus.  Th.  p.  i97)  indique  la  B.  vulgaris  comme  fossile  à  Tlle 
de  France  et  dans  le  tripoli  de  Bilin. 

Les  Fragilaires  (Fragilaria  Lyngbye) 

ne  diffèrent  des  bacillariés  que  parce  qu'elles  se  dé- 
veloppent en  forme  de  chaîne  serrée  semblable  à  des 
rubans  fragiles  (pi.  18,  fig.  10). 

H.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  202)  décrit  quelques  espèces 
de  rile  de  France  et  du  iripoli  de  Cassel. 


BAGILLARIÉS.  3iS 

Les  Synédres  (JSynedra  Ehrenbci^) 

Kmt  attachés  par  une  de  leurs  extrémités  pendant 
jeunesse,  et  plus  tard  deviennent  souvent  libres, 
sont  des  baguettes  prismatiques,  sans  pieds  appa- 
ou  a  pieds  hémisphériques  peu  marqués  (pi.  18, 

11). 

Quelques  espèces  identiques  aux  vivantes  se  trouvent,  suivant 
.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  210) ,  dans  les  farines  fossiles  de 
f  Sta*Fiora  en  Toscane. 

Les  PoDOSPHÉNiES  (Podosphenia  Ehrenberg) 

ne  différent  des  synèdres  que  parce  que  leur  carapace 
est  cunéiforme  (pi.  18,  fig.  12). 

M.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  215)  en  cite  une  espèce  fossile 
dans  le  tripoli  de  Bilin. 

Les  GoifPHONÈMES  (Gomphonema  Agardh) 

sont  des  bacillariés  à  carapace  simple,  cunéiformes, 
attachés  sur  un  pédicule  distinct,  filiforme,  et  se  dé- 
veloppant par  division  spontanée  en  forme  d'arbris- 
seaux dichotomes  (pi.  18,  fig.  13). 

H.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  216)  ne  cite  à  l'état  fossile  que 
des  espèces  identiques  aux  vivantes  ;  elles  se  trouvent  dans  les 
urines  fossiles  de  Toscane,  de  Finlande,  etc. 
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Les  CoGONÈMES  (Cocanema  Ehrenberg) 

ont  une  carapace  simple^  bivalve  ou  multivalve,  pli 
longue  que  larçe,  attachée  par  un  pédicule  qui 
dans  la  direction  de  l'axe  du  corps  (pi.  18,  fig.  14) 
Elles  ne  différent  des  navicules  que  pat  leur 
cule. 

Oa  les  trouve  dans  les  iripolis  et  les  farines  fossiles.  H.  El 
renberg  (Infus.  Th.  p.  223)  eo  décrit  de  Sta-Fîora»  de  Ca 
de  Finlande,  etc.  Des  coconèmes  réunies  à  des  fragilaires  et  i 
des  spougiles  forment  tout  le  tripoli  de  lastraba  en  Hongrie. 

Les  AcHNANTES  (Achnatites  Ehrenberg)  4 

ont  un  pédicule  oblique  et  une  carapace  simple ,  bi^ 
valve  ou  multivalve,  prismatique.  Elles  se  dévelop-  i 
peut  par  division  spontanée  en  forme  de  ruban,  et 
sont  pédicellés  comme  de  petits  drapeaux  (pi.  18, 
fig.  15). 

M.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  226)  indique  une  espèce  dans 
les  farines  fossiles  de  Degernfoi*s  et  de  Finlande. 

Plusieurs  genres  appartenant  à  cette  famille  ont  été 
décrites  depuis  le  grand  ouvrage  de  M.  Ehrenberg 
(1838).  On  en  trouvera  la  description  dans  les  ou- 
vrages précités  et  dans  les  rapports  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin. 
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V  Famille  :  PËRIDINËS. 


Les  péridinés  sont  des  animaux  polygastriques  sans 
intestinal,  ayant  une  carapace  et  des  soies,  ou 

;  cils  souvent  en  forme  de  ceinture  ou  de  couronne. 

sont  vibrants  et  pourvus  d'une  seule  ouverture  de 
i  carapace. 

Les  Chétotyphles  (Chetotyphla  Ehrenberg) 

Dnt  une  carapace  hérissée  de  pointes  ou  garnie  de 
poils  roides,  sans  sillon  transversal  et  sans  œil. 

M.  Ehrenbei^  (Infus.  Tb.  p.  230)  rapporte  avec  doute  à  ce 
genre  une  espèce  des  silex  de  Deliizcb. 

Les  Péridines  (Peridinium  Ehrenbei^) 

lont  une  carapace  membraneuse,  un  sillon  transversal 
cilié  et  point  d'œil. 

H.  Ehrenberg  (Infus.  Th.  p.  232)  rapporte  avec  doute  à  ce 
genre  deux  espèces  des  silex  de  Delitzch  et  de  Beriin. 


TROISIÈME  PARTIE. 

àPPLICATIONS  DE  LA  PALÉONTOLOGIE  A  LA  CLASSIFICA- 
TION DES  TERRAINS. 


L'étude  des  fossiles  a  rendu  un  immense  service  à 
la  géologie,  en  fournissant  les  moyens  les  plus  prati- 
ques et  les  plus  certains  pour  déterminer  Pordre  de 
succession  des  terrains,  pour  reconnaître  ceux  qui 
'  sont  contemporains  et  pour  décider  de  leur  antiquité 
\  relative.  J'ai  montré,  dans  la  première  partie  de  cet 
I  ouvrage,  que  chaque  terrain  renferme  une  faune 
spéciale,  c'est-à-dire,  qu'à  l'époque  où  ce  dépôt  a  été 
formé,  vivaient,  sur  les  continents  et  dans  les  mers. 
Un  ensemble  d'animaux  différents  de  ceux  qui  les  ont 
précédés  et  suivis.  Les  dépouilles  fossiles  de  ces  ani- 
maux permettent  donc  de  reconnaître  l'époque  à  la 
laquelle  le  terrain  a  été  déposé  et,  en  conséquence, 
le  procédé  le  plus  pratique  pour  la  détermination  des 
terrains  consiste  à  dresser  une  série  de  catalogues, 
dont  chacun  comprend  les  fossiles  d'une  certaine 
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époque,  puis  à  comparer  les  débris  oi^aniqoes  de  h* 
localité  dont  on  veut  savoir  l'âge  avec  chacuD  de  ces 
groupes.  Sa  formation  devra  être  considérée  comme 
contemporaine  du  terrain  avec  lequel  ses  fossiles  se- 
ront identiques. 

L'importance  de  ces  applications  de  la  paléontolo- 
gie à  la  géologie,  dont  on  fait  un  usage  si  fréquent  et 
si  utile,  est  une  des  principales  causes  qui  ont  favo- 
risé l'extrême  développement  qu'a  pris  dans  ces  ief- 
niëres  aimées  l'étude  des  fossiles.  Je  dois  toutefois 
faire  remarquer  ici  que,  si  le  problème  de  la  détermi-. 
nation  des  terrains  a  été  la  première  cause  de  l'-'^o-i 
croissement  de  la  paléontologie,  et  que  si  il  est  resté 
pendant  longtemps  son  but  principal,  des  questions; 
d'un  ordre  supérieur  se  sont  présentées  depuis  lors' 
et  ont  reculé  les  limites  de  la  science.  Tout  ce  qoi^ 
tient  en  particulier  aux  modifications  de  l'oi^anisiii6 
et  aux  rapports  natusels  qui  lient  les  faunes  succesr 
sives  forme  aujourd'hui  la  partie  la  plus  essentielle 
de  la  paléontologie;  et  la  solution  de  ces  questionsy 
complètement  zoologiques ,  est  le  but  principal  v^a 
lequel  tendent  les  travaux  des  naturalistes  qui  com- 
prennent le  mieux  l'importance  et  l'avenir  de  cette 
branche  des  sciences  naturelles.  J'ai  cherché,  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage,  à  éclairer  les  prin- 
cipales de  ces  questions,  je  dois  revenir  ici  sur  celles 
qui  intéressent  davantage  le  géologue  et  donner  quel- 
ques détails  sur  les  appUcations  à  la  détermination 
des  terrains. 

J'ai  dit  plus  haut  que,  pour  arriver  à  cette  déternri- 
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'^stîoD,  il  est  nec^rsâaîre  de  dresser  des  caula^iies 
exacts  des  êtres  qui  oot  vêca  aux  dÎTerses  e^«jqiies 
gédogiqnes.  Or  c'est  ce  qui  n'est  peot-étre  pas  ea- 
Core  possiMe  de  Csdre  d'une  nujûere  cô£D^4ete.  et 
quoique  qoelqiKis  essûs  beureux  ei  utile»  aient  été 
teotés^  j'ai  rêpu^wr  a  ai«order  on  travail  base  ^or  ks 
observations  d'aouenrs  qui  ne  méritent  pas  tons  one 
i%sde  confiance,  et  qui  a  l'iiKonvênit^it  de  [.'txtffSijitr 
de  nombreuses  erreors  en  leur  donnant  en  qoel-]oe 
lorte  une  noovette  suKii^>n.  La  OLatrcbe  pror^T-essÎTe 
de  la  sdence.  en  permeuant  de  Uâre  de  bons  caialo-^ 
gnes  originanx.  «nenerra  p^n  a  pea  ce  qui  est  néces- 
saire à  cet  é^ari. 

Mon  bot  donc  en  terminant  cet  ouvra^.  n'e«t  |tts 
le  refaire  on  âe  recomplr^ter  le;s  caudo^nes  qoi  exis^ 
lent  déjà.  Je  veux  ««eilknKnt  résumer  en  qnetpes 
pages  les  caractères  ZMokxipqaes  priocifâtnx  de^  di- 
f orses  époques  qui  se  ^aîI  «nccédéesi.  eL  en  c/>mbî* 
Dant  ces  d<Hiifté>es  avec  ceUe^  que  Ujunât  la  i^<éoki^Kv 
Bontrer  coauD^nt  on  peut  espérer  d'arriver  a  one 
Ustoire  des  révoiotioas  «^la  ^^A.^.  Il  sera  peot-étre, 
en  outre,  commoile  pour  qu^ri^ji^rs  lei^-tew-ft,  de  tros- 
Ter  ainsi  one  «orte  «^  laiie  qui  (^rés^utera.  ciauéi» 
par  terrains.  k«  genres  'j'>r  /ai  énumérés  «Jsns  le 
eorps  de  Fonvrai^e  ^laiat  Fordre  zoolo^que. 

Avant  d^entrer  d^u:^^  ce^  'irts^ik.  |e  -VAv  bir e  quigl* 
qoes  remarques  rxé^iojjji^j/et.  et.  en  pxftM.xdier.  il 
est  nécessaire  o'î^^tf^itet  "^^ar  qurrijc^e^  erreur^^  oa  il 
est  facile  de  tc^mi^ri.  iofv^'-re  f^j  *eut  etufi^^ver  le* 
'Ossiles  a  b  drt/-ra«in.^>ci  '^kr-*^  terraiijcs. 
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Il  faut,  en  premier  lieu,  ne  pas  perdre  de  vue  que 
les  caractères  paléontologiques,  quelque  importants 
qu'ils  soient,  ne  doivent  pas  et  ne  peuvent  pas  être 
employés  seuls.  Leur  rôle  est  d'éclairer  les  observa- 
tions géologiques,  mais  non  de  les  remplacer.  De 
même  que  nous  avons  rappelé  ailleurs  que  les  géolo- 
gues ne  doivent  pas  chercher  à  résoudre  les  ques- 
tions paléontologiques  sans  être  zoologistes  et  sans 
employer  les  méthodes  de  la  zoologie  ;  de  même  nous 
croyons  que  les  paléontologistes  risquent  de  graves 
erreurs,  lorsqu'ils  prétendent  déterminer  les  terrains 
sans  le  secours  des  caractères  que  les  géologues  ob- 
servent et  recueillent.  La  stratification,  la  composi- 
tion minéralogique,  etc.,  sont  des  faits  que  l'on  ne 
peut  pas  négliger,  et  qui  ont  au  contraire  une  impor- 
tance très-grande. 

Il  faut  aussi  pour  la  détermination  d'un  terrain 
avoir  soin  d'employer  un  nombre  de  fossiles  un  peu 
considérable.  Les  identités  d'espèces  sont  si  souvent 
difficiles  à  établir,  même  dans  la  nature  vivante  et  avec 
des  échantillons  d'une  conservation  parfaite,  que  l'on 
ne  peut  arriver  à  quelque  certitude  que  si  un  certoin 
nombre  d'espèces  donnent  des  résultats  concordants. 
11  faut  aussi  éviter  autant  que  possible  de  se  servir 
des  échantillons  mal  conservés,  dont  l'emploi  a  si 
souvent  fait  établir  des  erreurs  qui  sont  ensuite  lentes 
à  disparaître. 

On  doit  aussi  tenir  compte  des  différences  qui  pro- 
viennent de  la  distribution  géographique  des  animaux. 
Dans  la  nature  actuelle,  les  divers  bassins  géographi- 
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ques  renferment  des  espèces  qui  différent  en  partie 
de  celles  des  autres  bassins.  La  même  chose  a  eu  lieu 
dans  les  époques  anciennes,  et  il  peut  donc  y  avoir 
entre  les  fossiles  d'autres  différences  que  celles  qui 
dépendent  de  Pantiquité.  Cette  circonstance  n'empê- 
chera pas  de  constater  les  identités  d'époques  quand 
elles  existeront;  mais  elle  devra  rendre  prudent  lors- 
qu'il s'agira  d'affirmer  que  des  terrains  ne  sont  pas 
contemporains,  parce  qu'ils  ne  renferment  pas  les 
mêmes  fossiles. 

Des  recherches  récentes  fort  intéressantes  dues  à 
H.  Forbes  ont  montré  que  les  espèces  des  mollusques 
varient  suivant  la  profondeur  de  l'eau,  et  que  l'on 
peut  dans  le  fond  de  la  mer  distinguer,  d'après  la  dis- 
tance de  la  surface,  des  zones  dont  chacune  a  pour 
ainsi  dire  sa  faune  spéciale.  Les  mêmes  faits  ont  dû 
se  présenter  dans  les  mers  anciennes,  et  il  est  certai- 
nement des  cas  où  les  différences  d'espèces  peuvent 
tenir  à  des  circonstances  de  cette  nature.  Il  sera  né- 
cessaire que  le  paléontologiste  en  tienne  compte,  afin 
de  ne  pas  voir  des  différences  d'époques,  entre  des 
couches  qui  ne  diffèrent  que  par  la  place  où  elles 
ont  été  déposées  dans  la  même  mer. 

Il  est  enfin  un  fait  qui  pourrait  dans  certains  cas 
induire  en  erreur  le  paléontologiste  inexpérimenté. 
Il  arrive  quelquefois  qu'un  dépôt  formé  à  une  cer- 
taine époque  est  repris  plus  tard  par  les  eaux,  et  que 
les  sables  et  les  fossiles  qu'il  renferme  sont  ainsi  mé- 
langés avec  les  sables  et  les  coquilles  de  l'époque  où 
a  eu  lieu  le  nouveau  dépôt  qui  en  résulte.  Les  fossiles 
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anciens  sont  ainsi  réunis  à  des  plus  modernes,  et  ils 
doivent  être  négligés  dans  l'appréciation  de  Page  du 
nouveau  terrain.  On  les  nomme  des  fossiles  rema- 
niés; ils  se  reconnaissent  souvent  à  ce  qu'ils  sont  plus 
frottés  et  à  ce  que  leurs  angles  sont  émoussés. 

Avec  les  précautions  que  je  viens  d'indiquer  et 
avec  quelques  autres  analogues  on  arrivera  à  tirer 
un  grand  parti  des  fossiles  pour  la  classification  des 
terrains,  pourvu  que  les  déterminations  soient  faites 
d'une  manière  très-soignée  et  rigoureuse.  On  arrivera 
ainsi  à  caractériser  chaque  formation,  à  établir  leur 
ordre  de  succession  et  à  tracer  les  traits  principaux 
de  J'histoire  du  globe.  Je  terminerai,  comme  je  l'ai 
annoncé,  en  esquissant  les  caractères  généraux  de 
ces  diverses  époques,  principalement  pour  le  conti- 
nent européen. 

Je  dois  rappeler  que  l'on  entend  par  époque  silu- 
rienne, dévonienne,  etc.,  celle  pendant  laquelle  se 
sont  déposés  les  terrains  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  siluriens,  dévoniens,  etc. 
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PERIODE  PRIMAIRE. 


Lorsque  la  terre  a  été  assez  refroidie  pour  que  la 
vie  pût  s'y  établir,  sa  surface  était  beaucoup  moins 
accidentée  qu'aujourd'hui.  Les  nombreux  soulève- 
ments, qui  ont  successivement  modiûé  la  forme  de  nos 
continents  et  formé  probablement  les  limites  entre 
les  époques  géologiques,  n'avaient  pas  encore  com- 
mencé à  redresser  les  couches.  Des  mers  très-éten- 
dues et  peu  profondes,  semées  vraisemblablement 
d'fles  de  dimensions  médiocres,  présentaient  une  ap- 
parence bien  différente  de  celle  qu'offrent  actuelle- 
ment nos  grands  continents  et  nos  hautes  montagnes. 

La  population  de  ces  mers  nous  est  presque  seule 
connue,  et  nous  n'avons  que  des  données  bien  in- 
complètes sur  les  animaux  terrestres  qui  ont  peuplé 
les  parties  émergées  à  cette  époque.  La  belle  et  abon- 
dante végétation,  qui  a  signalé  la  fin  de  cette  période 
primaire,  semble  cependant  indiquer  une  population 
animale  correspondante,  et  il  est  probable  que  ses 
liombreuses  et  épaisses  forêts  ont  abrité  alors  des 
^tres  qui  nous  sont  inconnus. 
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La  population  des  mers  de  l'époque  primaire  est 
donc  le  seul  élément  zoologique  qui  nous  reste  pour 
l'histoire  de  cette  époque.  Les  recherches  faites  sur 
les  terrains  d'une  grande  partie  de  l'Europe  semblent 
démontrer  que  l'on  peut  y  distinguer  trois  époques 
bien  tranchées,  qui  sont  les  époques  silurienne,  dévo- 
nienne  et  carbonifère.  Les  mers  de  ces  trois  époques 
ont  de  nombreux  caractères  communs  dans  les  for- 
mes générales  de  leurs  habitants,  mais  elles  présentent 
aussi  des  différences  essentielles. 

Ces  caractères  communs  sont  : 

1<>  L'absence  complète  de  mammifères,  d'oiseaux 
et  de  reptiles  ;  les  poissons  représentaient  seuls  l'em- 
branchement des  vertébrés. 

2®  Parmi  les  mollusques,  cette  période  est  caracté- 
risée par  la  présence  de  plusieurs  gem*es  de  céphalo- 
podes à  cloisons  simples  qui  manquent  aux  suivantes, 
ainsi  que  par  un  grand  nombre  de  brachiopodes  qui, 
plus  tard,  n'existent  plus  ou  ne  sont  représentés  que 
par  de  rares  espèces. 

3^  Un  des  principaux  caractères  de  cette  période 
sont  les  crustacés,  connus  sous  le  nom  de  trilobites, 
qui  ont  été  nombreux  et-  variés  dans  la  plupart  des 
terrains  formés  alors,  et  dont  on  ne  retrouve  aucune 
trace  dans  les  époques  suivantes. 

40  Cette  période  est  encore  caractérisée  par  la 
présence  de  nombreux  crinoïdes,  principalement 
dans  les  tribus  des  astrocrinides,  des  cystidées  et  des 
actinocrinidées.  Ces  singuliers  animaux  y  ont  pré- 
senté des  formes  nombreuses  qui,  plus  tard,  ont  âé 
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remj^cées  par  un  petit  nombre  de  genres  tout  à  fait 
iifferents. 

Voyei  poor  les  poissons,  les  mollusques,  etc.,  les  tableaux  spé- 
ciaux aux  trois  époques. 

Les  C&usTACÉs  Paléades  sont  spéciaux  à  la  période  primaire.  On 
j  cite  des  genres  nombreux.  Ce  s<mt  les  Eurjpterus  t.  lY ,  p.  66, 
Trimidens  p.  67,  Ogygia  p.  68,  Odontopleura  id.,  Ârges  p.  69, 
Brootes  id.,  Paradoxides  p.  70,  Olenus  p.  71 ,  Conocephalus  id., 
EHipsocepbalus  p.  73,  Harpes  id. ,  Calymene  p.  73,  Homalonotus 
p. 74,  Cyphaspis  id.,  Phacops  p.  75,  iEonia  id. ,  UUenus  p.  76, 
Aithegonus  p.  77,  Asaphus  id.,  et  Ampyx  p.  78. 

Les  CxmoÎDES  sont  aussi,  comme  je  Tai  dit,  abondantes  dans  les 
terrains  de  la  période  primaire.  On  y  cite  parmi  les  ÉcHiNocxnriDBs 
les  Échinocrinus  t.  lY,  p.  1 89 ,  et  en  Amérique  les  Ichthyocrinus 
p.  190. 

Parmi  les  AsTxocxisiiDBS,  les  Pentremites  t.  IV,  p.  191,  et  Orbi- 
tremites  id.,  en  Europe  ;  et  les  Nucleocrinus  en  Amérique. 

Les  CTSTTDiBs  appartiennent  toutes  à  la  période  primaire  ;  on  y 
compte  les  Sphaeronites  p.  193,  Caryocystites  id.,  Hemicosmites 
p.  194,  Sycocystites  id.,  et  Cryptocrinites  id. 

Les  GAXTOcxiHTDiES,  bornées  au  genre  Caryocrinum,  p.  196,  sont 
spéciales  aux  terrains  anciens  des  Etats-Unis. 

Les  AcTTNOcxiNiDÊEs  forment  aussi  une  division  nombreuse  qui 
Ottaetérise  la  période  primaire ,  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  ter- 
■liiis  suivants.  Les  genres  les  plus  connus  sont  les  Rhodocrinus  t.  IV, 
p.  198,  Gilbertsocrinus  id. ,  Actinocrinus  p.  199,  Melocrinus,  id., 
Scyphocrinus  id.,  Cyathocrinus  p.  200,  et  Platycrinus  id. 

Les  PoriaiocxnnDÉxs  et  le  genre  Poteriocrinus ,  t.  IV,  p.  302, 
kmt  aussi  spéciales  à  cette  période. 
Les  Polypiers  y  sont  abondants. 

On  cite  parmi  les  Bhtozoaixes  des  Escliara  t.  IV,  p.  354,  Esclia- 
ina  p.  356,  Flustra  p.  258,  Discopora  p.  259,  Cellepoi*a  p.  260, 
Clellaria  p.  261,  Vincularia  p.  262,  Intricaria  p.  263,  Tubuli|>ora 
X  366,  Alecto  p.  368,  Criserpia  p.  369,  Bornera  id. ,  Pustulopora 
}.  370,  Bérénice  p.  373,  Retepora  p.  374,  Ceriopora  p.  375, 
Sirysaora  p.  376,  et  Ptilodyctia  p.  281. 

Dans  les  Aitthozoaires  Zoocoralliens  on  cite  des  Fungia  p.  285, 
Torbinolia  p.  286,  Petraia  p.  288,  Alcyon?  p.  290,  Aulo|>ora  p.  293, 
tt  Sertularia  id. 
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Dans  les  Asthozoairbs  PHTTOcoAAi.iaKiis  on  cite  des  CUdocora 
p.  299,  Columnariaid.,  Strombodes  p.  300,  Cyathophyllum  p. 301, 
Caninia  p.  302,  Amplexus  id.,  Miehelinia  p.  303,  Anthophyllum 
id.,  Mortieria  p.  304,  Cystiphyllum  id. ,  Astrea  p.  306,  Heliopora 
p.  308,  Favosites  id. ,  Coscinopora  p.  309,  Pavonia  p.  811,  Aga- 
riciaid.,  Monticularia  p.  312,  Heteropora  p.  313,  Porîtes  p.  815, 
Catenipora  id.,  Harmodites  p.  316,  Pleurodycliùni'id. ,  Alvéolites 
p.  317,  Millepora  p.  319,  Limaria  p.  320,  Stromatopora  p.  331, 
et  Gorgonia  p.  323. 

Dans  les  Spongiaires  on  cite  des  Spongia  p.  326,  Scyphia  p.  337, 
Manon  p.  328,  et  des  Tragos  p.  239. 

Je  dois  d'ailleurs  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  que  les  ca- 
talogues de  polypiers  fossiles  sont  encore  très-incertains,  et  que  cette 
partie  de  la  paléontologie  est  celle  de  toutes  qui  a  le  plus  besoin 
d'une  révision  complète. 


l'«  ÉPOQUE  :  ÉPOQUE  SILURIENNE. 


Les  mers  les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse^ 
dans  le  fond  desquelles  se  sont  déposes  les  terraim 
cambriens  et  siluriens  (grauwakey  terrain  de  transi- 
tion)^ que  Ton  peut  étudier  aujourd'hui  principale- 
ment dans  le  nord  de  l'Europe,  paraissent  avoir  été 
habitées  par  un  petit  nombre  de  poissons  carnassiers. 

On  y  cite  quelques  rayons  de  ceslraciontes,  surtout  du  genre  on- 
çhus,  t.  U,  p.  291. 

Parmi  les  mollusques,  les  caractères  principaux, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  consistent  dans  quelques 
genres  de  céphalopodes  qui  n'ont  pas  survécu  à  cette 
époque,  tels  que  le^  lituites,  gomphoceras  et  phrag- 
moceras.  Dans  les  autres  classes,  presque  tous  les 
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genres  se  retrouvent  dans  les  terrains  dévoniens  ou 
carbonifères,  et  la  plupart  même  dans  ceux  des  pé- 
riodes suivantes.  On  cite  : 

Dans  les  CiPHALOPODES ,  des  Naiitilus  t.  Il,  p.  335,  Aganides 
p.  340,  Lituitesp.  342,  Orthoceratîtes  p.  343,  Goraphoceras  p.  346, 
Cyrtoceras  p.  347,  Phragmoceras  p.  347,  et  Goniatites  p.  350 
Dans  les  Ptéropodes,  des  Conulaires  t.  U,  p.  393. 
Dans  les  Gastéropodes,  des  Bellerophon  t.  III,  p.  17,  Turritelia 
•  p.  63,  Littorina  p.  62,  Eulima  p.  66,  Ghemnitzia  p.  68,  Macrochei- 
iusp.  70,  Natica  p.  83,  Nerita  p.  92,  Trocbus  p.  101  ,  Solarium 
p.  107  (de  la  division  des  Euoraphalus),  Turbo  p.  113  ,  Pleurotoma- 
ria  p.  120,  Murchisonia  p.   123,  Piieopsis  p.   194,  et  Dentalium 
p.  210. 

Dans  les  Acéphales,  des  Sanguinolaria  t.  III ,  p.  270,  Psammobia 
p.  271,  Tellina  p.  273,  Cardium  p.  290,  Isocardia  p.  293,  Cypri- 
cardia  p.  310,  Arca  p.  330,  Pectunculus  p.  333,  Nucula  p.  337, 
Mytilus  p.  345,  Avicula  p.  359,  Pterinea  p.  361,  Posidonomya 
p.  361,  Gerviliap.  365,  et  Inocerainus  p.  367. 
Dans  les  Rudistes,  le  genre  Crania  t.  III,  p.  404. 
Dans  les  Brachtopodes,  des  Orbicula  t.  ni,  p.  41 0,  Calceola  p.  4 1 2, 
Leplaena  p.  417,  Orthis  p.  419,  Spirifer  p.  421,  Terebratula  p.  427, 
etLingula  p.  430. 

Les  articulés  ne  paraissent  pas  avoir  été  nombreux 
dans  les  mers  de  l'époque  silurienne,  sauf  les  crus- 
tacés  paléades,  dont  quelques  genres,  tels  que  les  pa- 
radoxides  (t.  III,  p.  70),  se  trouvent  fossiles  dès  les 
terrains  cambriens. 

Voyez  ci-dessus,  pour  les  genres  de  ces  crustacés,  le  tableau  général 
de  la  période  primaire. 

On  cite  parmi  les  Ann^ltdes  des  types  spéciaux  à  T  époque  si  lu-. 
J^enne,  les  Serpulites  t.  III,  p.  453,  Néréites  p.  456,  Myrianites 
^(1.,  et  Nemertites  p.  458. 

Les  zoophytes  y  sont  médiocrement  nombreux. 

Bans  la  classe  des  Échinodermes  on  n*a  encore  trouvé  dans  Tépo- 
lUe  silurienne  aucun  genre  qui  appartînt  à  Tordre  des  Échinides. 
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Mais  clans  celui  des  SrKixiaiDBS  on  trouve  de  nombreux  Guhoîois. 
Voyez .  pour  les  genres  le  tableau  général  de  la  période  priaiaire. 
Ces  zoophytes  y  sont  toutefois  moins  nombreux  que  dans  les  épo- 
ques dévonienne  et  carbonifère. 

On  n*y  cite  point  de  foraminifères. 

Voyez  pour  les  polypes  le  tableau  général. 


2«  ÉPOQUE  :  ÉPOQUE  DÉVONIENNE. 


Cette  époque,  pendant  laquelle  se  sont  déposés 
les  terrains  connus  sous  le  nom  de  vietix  grès  rouge 
{old  redsandstone)jJtmgere  Grautoackegebirge^  ou  ter- 
rain  paléopsammér hy trique  j  présente  de  nombreuses 
analogies  avec  l'époque  silurienne.  Les  mollusques, 
les  articulés  et  les  zoophytes  formaient,  dans  les  mers 
de  ces  deux  époques,  des  faunes  très-semblables,  quoi- 
que probablement  plus  riches  et  plus  abondantes  dans 
les  mers  dévoniennes.  Les  terres  émergées  alors 
étaient  aussi  vraisemblablement  peu  élevées  et  peu 
étendues,  et  Von  ne  possède  que  des  documents  fort 
incomplets  sur  les  végétaux  et  les  animaux  qui  les  ont 
peuplées. 

Les  principales  différences  qui  distinguent  l'épo- 
que dévonienne  de  la  silurienne,  résident  dans  la 
faune  des  poissons.  Ces  animaux,  qui  viennent  d'être 
étudiés  d'une  manière  si  remarquable  par  M.  Agassiz, 
présentent  des  formes  toutes  spéci^es,  et  souvent  si 
extraordinaires  et  bizarres  que  leurs  débris  ont  été 
fondus  avec  ceux  des  autres  classes. 
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Les  terrains  dévoniens  renferment  la  première 
fauue  ichthyologique*  complète,  et  ses  poissons  sont, 
comme  nous  Pavons  dit  ci-dessus,  les  seuls  représen- 
tants de  l'embranchement  des  vertébrés. 

Les  poissons  des  terrains  dévoniens  ont  des  carac- 
tères anatomiques,  qui  ont  fait  dire  avec  raison  à 
M.Âgassiz  qu'ils  représentent  l'âge  embryonique  du  rè- 
gne des  poissons.  Chez  eux,  les  vertèbres  manquaient 
et  étaient  probablement  remplacées  par  une  corde 
dorsale  gélatineuse  comme  dans  l'embryon,  le  crâne 
avait  un  développement  incomplet ,  la  peau  était  re- 
couverte d'énormes  plaques  osseuses,  les  nageoires 
présentaient  une  disposition  toute  particulière,  etc. 
Ces  poissons  appartiennent  tous  à  l'ordre  des  ganoï- 
des  ou  à  celui  des  placoïdes.  Les  deux  autres  ordres 
n'y  sont  aucunement  représentés. 

M.  Agassk,  dans  la  monographie  des  poissons  du  vieux  grès  rouge, 
donne  un  catalogue  complet  des  espèces  actuellement  connues.  (Je 
dois  faire  remarquer  qu'il  a  introduit  quelques  dilTérences  dans  la 
classification,  et  que  ce  catalogue  tout  récent  renferme  plusieurs 
^nres  qui  n'étaient  pas  connus  lorsque  j'ai  publié  mon  second  vo- 
lume.) 

Dans  les  Céphalaspides ,  il  indique  9  Pterichtys  t.  H,  p.  281, 

2  Pamphractus  p.  250,  1  Homothorax,  1  Placothorax,  t  Polyphrac- 
us  p.  251,  2  Ghelyophonus ,  4  Coccosteus  p.  249,  et  4  Cephalas- 
[AS  id. 

Dans  les  Acanthodikns,  1  Acanthodes  t.  n,  p.  208,  3  Cheiracan- 
:has  p.  209,  4  Diplacanthus  p.  210,  et  3  Cheirolepis  p.  209. 
Dans  les  DiPTiéniENs ,  1  Dipterus  t.  U,  p.  211 ,  4  Osteolepsis  id., 

3  Diplopterus  p.  230,  1  Glyptopomus,  et  1  Stagonolepis. 

Dans  les  Cœlacanthes,  3  Glyptolepis  t.  II,  p.  285,  1  Phyllolepis 
p.  236,  6  Holoptychius  p.  235,  1  Actinolepis,  2  Platygnathus 
p.  231 ,  5  Dendrodus  p.  230 ,  3  Lamnodus  p.  231 ,  1  Gricodus  id., 
S  Asterolepis,  2  Bothriolepis,  et  4  Psammosteus. 
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Dans  les.IcHTHTODORuuTBS,  1  Homacantbus ,  1  Haplacantbus, 
2  Odontacaothus,  1  Narcodes,  1  Naulas,  1  Byssacanthus,  3  Onchus 
p.  291  ,  1  Ptychacanthus  p.  299,  2  Cteoacanthus  p.  292,  1  Ciima' 
tius,  1  Parexus,  et  1  Cosmacanthus. 

Dans  les  Cest&aciontes,  4  Ctenodus  p.  290,  1  Gtenoptychius 
p.  286. 

Dans  les  Uybodontes,  1  Cladodus  p.  282. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  mollusques  des  terrains 
dévoniens  différaient  peu  de  ceux  de  Pépoque  silu- 
rienne; on  y  retrouve  en  effet  la  plus  grande  partie 
des  mêmes  genres,  avec  quelques-uns  qui  reparaissent 
dans  les  époques  suivantes,  et  qui  contribuent  à  ren- 
dre la  faune  dévonienne  un  peu  plus  variée  en  formes 
que  la  silurienne. 

Les  CÉPHALOPODES  font  une  exception  à  ce  que  je  viens  de  dire, 
car  quelques-uns  des  genres  du  terrain  silurien  ne  se  trouvent  plus 
dans  les  dévoniens.  On  y  cite  des  Nautilus  t.  H,  p.  336,  Aganides 
p.  340,  Orthoceras  p.  344,  Cyrtoceras  p.  347,  et  Goniatites  p.  351. 

Dans  les  Ptéropodes  on  retrouve  les  Conularia  t.  II,  p.  393. 

Les  Gastéropodes  sont  assez  nombreux.  On  y  trouve  des  Bellero- 
phon  t.  m,  p.  J7,  Porcellia  p.  19,  Turritella  p.  53,  Chemnitzia 
p.  68,  Macrocheilus  p.  70,  Natica  p.  84,  Sigaretus  p.  90,  Nerita 
p.  92,  Trochus  p.  101 ,  Rotella  p.  105,  Solarium  p.  107  (Euom- 
phalus),  Turbo  p.  113,  Pleurotomaria  p.  120,  Murchisonia  p.  123, 
Cirrus  p.  125,  Pileopsis  p.  194,  Fissurella  p.  203,  Patella  p,  207, 
Ghitonp.  209,  etDentalium  p.  210. 

Dans  les  Acéphales  on  cite  des  Pholadomya  t.  III,  p.  246,  Cor- 
bula  p.  265  ,  Sanguinolaria  p.  270  ,  Cardium  p.  290  ,  Isocardia 
p.  293,  Cardiola  p.  295,  Lunulucardium  p.  296,  Megalodon  p.  304 
(genre  spécial  à  cette  époque) ,  Cardita  p.  308 ,  Gypricardia  p.  310, 
Lucina  p.  319,  Arca  p.  330,  Nucula  p.  337,  Mytilus  p.  345,  Mya- 
lina  p.  349,  Avicula  p.  359,  Pterinea  p.  361 ,  Inoceramus  p.  367, 
etPecten  p.  375. 

Dans  les  Rudistes  on  trouve  aussi  des  Crania  p.  404. 

Dans  les  Brachiopodes  on  retrouve  tous  les  genres  du  terrain  silu- 
rien, sauf  les  Lingula  et  en  outre  les  Productus  t.  III,  p.  415,  et  les. 
Strigocepbalus  p.  422. 
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Les  articulés  des  terrains  dévoniens  sont  peu  con- 
nus, sauf  les  trilobites  qui  sont  abondantes. 

Les  AifNéLiDES  y  sont  représentés  par  les  genres  Serpyla  t.  HI, 
p.  448,  Spirorbis  p.  451,  et  Serpularia  p.  453. 

Voyez  pour  les  zoophytes  les  tableaux  généraux  de 
la  période  primaire. 
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Un  soulèvement  de  montagnes,  que  M.  Elie  de 
Beaumont  désigne  sous  le  nom  de  Système  des  Bal- 
lons des  Vosges,  et  qui  comprend  les  chaînes  soule- 
vées dans  la  direction  de  l'Ouest  15®  Nord  à  l'Est  15<> 
Sud,  parait  avoir  terminé  l'époque  dévonienne,  et 
commencé  un  nouvel  état  de  choses  pendant  lequel  se 
sont  déposés  les  terrains  connus  sous  le  nom  de  ter- 
rains carbonifères,  terrains  houillers,  terrains  an- 
thraxifèresj  calcaire  de  montagne  (Mountain  Kniestone, 
Bergkalk) ,  Steinkohlengebirge,  etc.  Ces  terrains  sont 
surtout  abondants  dans  les  parties  moyennes  et  sep- 
tentrionales de  l'Europe. 

A  cette  époque,  la  masse  de  terre  émergée  a  été 
probablement  plus  considérable  qute  dans  les  deux 
époques  précédentes.  Les  terres,  quoique  bien  moins 
accidentées  que  dans  les  périodes  suivantes,  ont  ce- 
pendant déjà  eu  une  forme  qui  a  permis  aux  eaux 
douces  de  former  des  lacs  et  probablement  de  petites 
rivières.  Ces  eaux,  en  fertilisant  le  sol,  ont  amené 
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une  végétation  considérable  qui,  d'après  les  recher- 
ches des  botanistes,  rappelle  celle  des  ttes  chaudes  et 
humides  de  Pépoque  actuelle,  et  est  riche  comme  elle 
en  végétaux  monocotylédones  et  en  fougères  arbores- 
centes. La  planche  19,  réduite  d'après  M.  Goldiîiss, 
est  destinée  à  donner  une  idée  de  l'apparence  des 
troncs  et  des  forêts  pendant  cette  époque  remar- 
quable. 

Des  bouleversements  et  des  inondations  succes- 
sives ont  à  diverses  reprises  couché  et  détruit  ces 
forêts,  les  ont  mélangées  avec  du  sable  et  de  l'arme; 
et  peu  à  peu  ces  v^étaux  gigantesques  ont  été  con- 
vertis en  houille  et  forment  aujourd'hui  des  dépôts 
nombreux  de  ce  combustible  précieux.  L'épaisseur 
des  couches  de  la  houille  et  leur  grand  nombire  omâ- 
trent  que  la  période  qui  nous  occupe  a  été  très4ongiie, 
et  que  les  bouleversements  partiels  ont  été  très-ratâti- 
pliés.  Ces  couches  de  houille  ne  renferment  ordinair 
rement  qu'un  très-petit  nombre  d'animaux  fossiles, 
qui  paraissent  démontrer  par  leur  nature  que  les 
inondations  ont  été  dues  aux  eaux  douces;  mafe  ces 
mêmes  couches  alternent  quelquefois  ayec  d'aufres 
qui  ne  renferment  pas  de  houille,  et  qui  sont  Gôiîniies 
sous  le  nom  de  calcaire  carbonifère.  Ce  calcaire,  riche 
en  dépouilles  (f animaux  marins,  semblé  prouver 
qu'à  diverses  reprises,  la  mer  a  fait  une  îrrupliô&  sur 
les  continents  et  y  a  séjourné  longtemps;  et  que  des 
soulèvements  de  la  terre  ont  formé  des  intervalles^ 
pendant  lesquels  une  nouvelle  végétation  s'est  ré- 
tablie et  de  nouvelles  forêts  se  sont  élevées.  L'hîs- 
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toire  de  cette  longue  succession  de  temps,  les  faits 
de  détail  qui  montrent  que  tantôt  les  terrains  ont  été 
formés  par  un  dépôt  lent,  tantôt  par  une  irruption 
brusque  des  eaux,  et  les  idées  que  Pon  a  mises  en 
avant  pour  expliquer  ces  phénomènes  appartiennent 
à  la  géologie  et  nous  entraîneraient  ici  hors  de  notre 
sujet. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  couches  de  la  houille 
renferment  peu  d'animaux  fossiles;  il  n'en  est  pas 
de  même  du  calcaire  carbonifère  qui  offre  au  con- 
traire une  faune  dont  la  richesse  rivalise  avec  celle 
des  terrains  dévoniens,  avec  laquelle  elle  a  de  grands 
rapports.  Les  animaux  invertébrés  présentent  à  peu 
^  près  les  mêmes  genres  et  seulement  des  espèces  dif- 
férentes. Les  poissons  s'éloignent  davantage  des  for- 
mes de  ceux  du  vieux  grès  rouge;  la  singulière  fa- 
mille des  céphalaspides  n'y  existe  plus,  et  par  contre 
l'on  y  voit  paraître  celles  des  lépidoïdes  et  des  sau- 
roïdes,  et  augmenter  le  nombre  des  placoïdes. 

On  cite  dans  les  Lépidoïdes  Hét^rocerques,  7  Amblypteras  t.  H, 
p.  201,  17  Palaeoniscus  p. -203,  1  Platysomus  p.  206,  3  Eurynotas 
p.  207. 

Dans  les  DipriRiENS,  3  Dîpterus  p.  21 1,  et  2  Diplopterus  p.  231 . 

Dans  les  AcAMTHODiENS,  2  Acanthodes  p.  208. 

Dans  les  Sauroïdes  H^TiRocERQUES,  5  Pygopterus  p.  227,  1  Acro- 
lepis  p.  228,  2  Megalichtys  p.  230,  1  Graptolepis  p.  231 ,  1  Po- 
dodus  id.,  et  1  Orognathus  id. 

Dans  les  Cœlacanthes,  3  Caelasanthus  p.  232,  1  Hoplopygus 
p.  234,  1  Uronemus  p.  234 ,  8  Holoptychius  p.  235 ,  et  1  Phyllole- 
pis  p.  236. 

Dans  les  Squalides,  1  Carcharopsis  p.  270. 

Dans  les  Htbodomtes,  8  Cladodus  p.  282,  et  2  Diplodus  id. 

Dans  les  Cestraciontes  ,  2  Orodus  p.  286,  8  Ctenoptychius  id.. 
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8  Ghomatbdtis  p.  387,  3  Psammodus  p.  288 ,  9  Heliodus  id.,  5Go- 
chliodus  p.  289,  3  Gtenodus  p.  290,  6  Paecilodus  id. ,  2  Pleurodos, 
id.,  et  de  nombreux  rayons  indiqués  à  la  page  292. 

Dans  les  Pristides,  deux  rayons  de  Pleuracanthns  p.  299. 

Les  mollusques  des  terrains  carbonifères  ont, 
comme  je  Tai  dit,  les  plus  grands  rapports  génériques 
avec  ceux  des  terrains  dévoniens. 

Dans  les  Céphalopodes  on  trouve  les  mêmes  genres,  sauf  les  Gyr- 
toceras  qui  paraissent  éteints. 

Dans  les  Pté&opodes,  les  Conularia,  t.  H,  p.  393,  se  continuent. 

Dans  les  Gastiêropodes  on  n'y  a  pas  trouvé  les  Sigaretus,  Turbo  et 
Fissurella  qui  d*  ail  leurs  reparaissent  phis  tard,  et  qui  en  conséquence 
y  existent  peut-être.  On  y  cite,  outre  les  genres  que  nous  avons  indi- 
qués dans  les  époques  précédentes,  quelques  autres  qui  apparaissent 
pour  la  première  fois,  et  en  particulier  les  Littorina  t.  III,  p.  62, 
Eulima  p.  66,  Fusus  p.  161,  et  Cerithium  p.  184.  ^ 

Dans  les  AcépHALES,  on  ne  trouve  plus  lesCardiola,  Lunulucar- 1| 
dium,  Megalodon  et  Myalina;  mais  on  cite,  en  outre  des  genres  de 
l'époque  dévonienne,  les  Solemya  t.  III,  p.  252,  Cardilia  p.  264, 
Tellina  p.  273,  Hyatella  p.  277,  Cardiomorpha  p.  295,  Aslarte 
p.  299,  Cardinia  p.  306,  Pinna  p.  342,  et  Spondylus  p.  381. 

Dans  les  Brachiopodes,  on  ne  trouve  plus  les  Strigocephalus.  Le 
genre  Chonetes  t.  El,  p.  41 6,  est  spécial  à  cette  période,  les  Produc- 
tus,  p.  415,  sont  à  leur  maximum  de  développement.  Les  autres 
genres  sont  ceux  des  terrains  dévoniens. 

Les  articulés  paraissent  augmenter  de  nombre,  et 
quelques  genres  apparaissent  pour  la  première  fois. 

LesTRiLOBiTES  font  exception  et  sont  beaucoup  moins  nombreuses 
que  dans  les  terrains  dévoniens. 

Les  CnusTAciâs  Cypeoïdes  manquent  aux  époques  précédentes. 
On  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  des  Cytherea  t.  IV,  p.  80, 
Cypridina  p.  81,  Cyprella  id.,  et^ypridella  id. 

Les  Crustacés  Xiphosures  sont  représentés  par  des  Limulus 
t.  IV,  p.  84.  •  . 

Dans  les  Crustacés  Phtllopodes  on  cite  un  Apus  t.  IV,  p.  59. 

Dans  les  Annélides  on  trouve  les  genres  Serpula  t.  lU,  p.  449, 
et  Spirorbis  p.  451. 
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Dm  les  Aeacrhidks  on  a  trouvé  un  Scorpion  (Gyclophtalnaus) 
IV,  p.  88,  et  des  Araignées  id. 

On  cite  dans  les  Insectes,  des  Coléoptères  t.  IV,  p.  101,  desOr- 
optères  p.  1 05,  et  des  Névroptères  p.  1 07. 

Les  zoophytes  étaient  abondants  dans  les  mers 
flrbonifères. 

Les  ÉcHTNiDES  y  manquent  tout  à  fait,  mais  les  Crinoïdes  sont  re- 
ventes par  des  genres  nombreux.  (Voyez  le  tableau  général  de 
poqae  primaire.) 

Les  FoRAMiNiFiEES  y  apparaissent  pour  la  première  fois.  Le  genre 
salina,  t.  IV,  p.  224,  spécial  à  cet  époque^  est  le  seul  qu'on  y  ait 
X)re- trouvé. 

Vnyez  pour  les  Polypiers  les  tableaux  généraux  de  la  période 
maire.  ' 


n«  PERIODE. 


PERIODE  PENEEME. 


La  période  primaire  parait  avoir  été  terminée  par 
soulèvement  que  M.  Elie  de  Beaumont  nomme 
stème  du  nord  de  l'Angleterre,  qui  s'étend  de  la 
itude  de  Derby  jusqu'aux  frontières  de  l'Ecosse  à 
vers  le  Yorksbire,  et  qui  a  laissé  des  traces  dans 
isieurs  parties  de  la  France.  La  direction  de  ce  sou- 
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lèyement  était  du  Nord  5»  à  l'Ouest,  au  Sud  5»  a  l'Est. 
La  mer  pénéenne  a  baigné  les  côtes  de  ces  parties 
soulevées  et  a  recouvert  une  partie  de  la  France  tmt 
méridionale  que  septentrionale,  s'étendant  au  Midi 
jusqu'au  royaume  Lombard -Vénitien,  et  même  en 
Illyrie,  et  au  Nord  sur  une  partie  considérable  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Allemagne.  Cette  mer  a  déposé  des 
terrains  plus  fractionnés  et  bien  moins  étendus  que 
ceux  qu'ont  laissés  les  mers  primaires  et  jurassiques. 
L'eau  paraît  avoir  été  fréquemment  chargée  de  sel  et 
de  magnésie,  et  les  dépôts  se  présentent  sous  la  forme 
de  calcaire  magnésifère,  de  dolomie,  de  grès  rouge 
ou  de  couleur  variée  et  de  conglomérats.  Us  ont  reçu 
en  Allemagne  les  noms  de   TodtUegende^  de  ZecM 
stein,  etc.,  en  Angleterre  de  Red  conglomérat^  de 
Magnesian  limestone^  etc.  ;  et  en  France  ils  sont  con- 
nus sous  les  noms  de  Terrain  pénéen,  de  nouveau  grès 
rouge,  de  Terrain  dolomitique,  de  Terrain  psamméry- 
thrique^  de  Terrain  permien,  etc. 

Les  débris  organiques  de  ces  terrains  ne  sont  pas 
très-nombreux.  £es  végétaux  semblent  indiquer  asseï 
d'analogie  avec  l'époque  primaire;  mais  quelques  ca- 
ractères zoologiques  essentiels  prouvent  que  c'est 
avec  raison  que  l'on  sépare  la  période  pénéenne  de 
l'époque  carbonifère,  pour  la  rapprocher  de  la  pé- 
riode triasique.  Ces  caractères  sont  principalement 
des  ossements  de  reptiles,  qui  montrent  que  cette 
classe  a  apparu  pour  la  première  fois  à  l'épocpie  pé- 
néenne, et  qui  prouvent  que  les  dépôts  form^  alow 
font  partie  des  terrains  secondaires. 
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La  faune  des  vertébrés  pendant  la  période  pénéenne 
dat  donc  caractérisée  par  l'absence  des  mammifères, 
et  par  la  présence  des  reptiles  et  des  poissons.  Quel- 
ques traces  remarquables,  que  l'on  considère  comme 
des  empreintes  de  pieds  et  que  l'on  a  observées  dans 
le  Massachussets,  sur  la  surface  de  couches  que  l'on 
rapporte  au  terrain  du  grès  rouge,  semblent  prouver 
qpe  les  oiseaux  ont  déjà  vécu  à  cette  époque  re- 
culée. 

Ces  traces  de  pas  (t.  I,  p.  343)  paraissent  indiquer  l'existence  de 
sept  espèces,  dont  une  était  gigantesque. 

Les  reptiles  de  la  période  pénéenne  ne  sont  pas 
très-nombreux  et  n'ont  pas  atteint  en  général  de 
grandes  dimensions.  Ils  sont  bien  loin  aussi  d'égaler, 
par  la  variété  de  leurs  formes,  ceux  de  l'époque  ju- 
rassique. 

Des  traces  de  pas,  analogues  à  celles  que  nous  venons  d'indiquer, 
sont  rapportées  par  quelques  auteurs  à  des  Tortues  t.  II,  p.  18,  et  à 
desEmydes  p.  22. 

On  cite  en  outre  dans  ces  terrains  des  Protorosaurus  t.  II,  p.  61, 
Thecodontosaurusid.,  Paleosaurus  id.,  Cladfodon  p.  62,  Rhyncho- 
saurus  p.  67,  et  des  Labyrinthodontes  p.  85. 

Les  poissons,  moins  nombreux  que  ceux  des  ter- 
rains dévoniens  et  carbonifères,  appartiennent  pour 
la  plupart  aux  mêmes  genres. 

On  y  cite  dans  les  L^pidoïdes  Hétérocerques,  un  Amblypterus 
t.  n,  p.  201,  8  Palaeoniscus  p.  204,  et  8  Platysomus  p.  206. 

Dans  les  Sau&oïdes  Hétérocerques,  3  Pygopterus  p.  227 ,  et  3 
Acrolepisp.  238. 

Pans  les  Célacanthes,  2  Celacanthus  p.  233. 

Dans  les  Cestraciontes,  1  Acrodus  p.  285,  3  lanassap.  291,  1  Pic- 
t»a  id.,  et  1  rayon  de  Gyropristis  p.  293. 

IV.  -)lt 
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On  ne  connaît  que  peu  de  mollusques  des  terrains 
pénéens,  et  cette  classe  ne  présente  aucun  genre  qui 
lui  soit  spécial. 

On  a  trouvé,  parmi  les  GASTiKOPODss,  des  Natîca  t.  IH,  p.  84. 

Parmi  les  AciPHALES^  des  Corbula  t.  m,  p.  265,  Arca  p.  331,  Nu- 
cula  p.  338  ,  Pinna  p.  342,  Mytilus  p.  345,  Aviciila  p.  359,  Posido- 
nia  p.  362,  Pecten  p.  375,  et  Spondylus  p.  381 . 

Parmi  les  Brachiopoues,  on  retrouve  quelques  genres  de  l'époque 
primaire^  desProductus  t.  El,  p.  415,  Orthis  p.  419,  Spirifer  p.42l, 
et  des  Terebratula  p.  427. 

L'embranchement  des  zoophytes  parait  n'y  être  re- 
présenté ni  par  des  échinodermes,  ni  par  des  forami- 
niferes.  Les  polypiers  y  sont  très-peu  abondants. 

On  n'y  cite  guère  que  quelques  Alvéolites  t.  IV,  p.  317,  etGor- 
gonia  p.  323. 


nV  PERIODE. 


PERIODE  TRIASIQUE. 


A  la  fin  de  la  période  pénéenne,  a  eu  lieu  le  soulè- 
vement connu  sous  le  nom  de  Système  du  Hainaut, 
qui  s'étend  du  Mansfeld  au  Pembrokeshire  dans  la 
direction  de  l'Ouest  5®  Nord  à  l'Est  B^  Sud,  et  qui  n'a 
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produit  en  général  que  de  faibles  protubérances.  Il  a 
été  suivi  par  le  soulèvement  du  Système  du  Rhin,  di- 
rigé du  Nord  21»  à  l'Est,  au  Sud  21  «  à  l'Ouest,  et  dont 
les  résultats  sont  des  escarpements  parallèles  sur  les 
deux  rives  du  Rhin  entre  Baie  et  Mayence.  Les  ter- 
rains à  sec  à  cette  époque  ont  été  baignés  par  la  mer 
triasique,  qui,  comme  la  mer  pénéenne,  a  formé  des 
dépôts  interrompus  et  en  général  peu  considérables. 
Ces  dépôts  se  présentent  tantôt  sous  la  forme  de 
marnes  irisées,  tantôt  sous  celle  de  grès  plus  ou 
moins  colorés,  tantôt  sous  celle  de  calcaires  riches 
en  coquilles.  Ils  forment  différents  terrains  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  keuper,  marnes  irisées,  cal- 
caire conchylien,  muschelkalk ,  terrain  pcedlien,  ter- 
rain vosgien,  grès  bigarré  (bunter  Sandstein),  etc. 

Les  caractères  paléontologiques  de  cette  époque 
Oût  des  rapports  avec  ceux  de  la  précédente,  tout  en 
commençant  cependant  à  se  rapprocher  de  ceux  de 
U  faune  jurassique.  Les  vertébrés  y  sont  aussi  repré- 
sentés par  des  reptiles  et  par  des  poissons  ;  les  pre- 
miers conservent  quelques  genres  de  l'époque  précé- 
dente, et  entre  autres  les  labyrinthodontes  ;  mais  on 
y  voit  apparaître  pour  la  première  fois  les  ichthyo- 
saures  et  les  plésiosaures,  qui  caractérisent  d'une 
Daanière  si  remarquable  l'époque  jurassique. 

On  cite  dans  ces  terrains  une  Chelonia  t.  II,  p.  30,  2  Phytosaurus 
p.  49,  1  Ichthyosaurus  p.  73,  1  Plesiosaurus  p.  76,  3  Nothosaurus 
p.  78,  1  Dracosaurusid.,  et  des  Labyrinthodontes  p.  85. 

La  faune  des  poissons  ressemble  à  celle  de  l'époque 
3énéenne  en  ce  que  les  lépidoïdes  et  les  sauroïdes  y 
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sont  encore  hétérocerques ,  et  en  ce  qn'on  y  trouTe 
aussi  des  célacanthes  et  des  cestraciontes.  Elle  en 
diffère  parce  que  les  pycnodonles  ont  apparu  pour  la 
première  fois  dans  ces  mers. 

On  y  trouve,  parmi  les  Lepidoides  HisTiKocxRQUES,  1  Amblypteros 
t.  II,  p.  201,  3  Gyrolepis  p.  202,  et  1  Palaeoniscus  p.  205. 

Dans  les  Sauroïdes  hétérocerques  ,  8  Saurîchtys  p.  229. 

Dans  les  GéLACATrrHES ,  1  Celacanthus  p.  233. 

Dans  les  Pycnodontes,  t  Pycnodus  p.  238,  3  Sphserodos  p.  242, 
o  Placodus  p.  244,  et  1  Golobodiis  p.  247. 

Dans  les  Hyhodontes,  9  Hybodus  p.  280,  et  trois  rayons  p.  281. 

Dans  les  Cestraciontes,  3  Strophodus  p.  284,  3  Acrodus  p.  285, 
2  Ceratodus  p.  289,  2  rayons  de  Nemacanthus  p.  392,  et  1  rayon  de 
Leicacanthus  p-  293. 

Les  mollusques  réunissent  à  de^  formes  des  terrains 
primaires  et  à  quelques  types  spéciaux  des  rapports 
réels  avec  ceux  de  la  période  jurassique. 

Parmi  les  Céphalopodes  ,  on  retrouve  les  Nautilus  t.  H,  p.  336,  et 
les  Orthoceras  p.  346.  Le  sous-genre  des  Ceratites,  p.  358,  est  spécial 
aux  terrains  triasiques. 

Les  Gastéropodes,  peu  nombreux,  ne  présentent  que  (quelques 
genres  qui  se  trouvent  dans  les  époques  précédentes  et  suivantes.  On 
y  cite  des  Turritella  t.  m,  p.  53,  Chemnitzia  p.  68,  Natica  p.  84, 
Pileopsis  p.  194,  etDentalium  p.  210. 

Les  Acéphales  sont  plus  abondants.  On  y  voit  paraître  pour  la 
première  fois  des  Panopaea  p.  243,  Venus  p.  283,  Trigonia  p.  326 
(principalement  du  sous-genre  Myophoria),  Perna  p.  362,  Lima 
p.  373,  et  des  Ostrea  p.  884.  Parmi  les  genres  qui  vivaient  déjàd«os 
les  époques  antérieures,  on  cite  des  Pholadomya  p.  246,  Cardium 
p.  290,  Lucina  p.  31 9,  Nucula  p.  338,  Mytilus  p.  345,  Aviculap.  359, 
Posidoniap.  361,  et  Pecten  p.  375. 

Dans  les  Braghiopodes,  on  retrouve  des  Spirifer  t.  lU,  p.  429,  Te- 
rebratula  p.  427,  et  des  Lingula  p.  430. 

On  a  trouvé  dans  les  terrains  triasiques  quelques 
articulés. 
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On  cite  dans  les  Anxélides,  des  Serpula  t.  III,  p.  449,  et  des  Spi- 
rori>is  p.  450. 

Piurmi  les  Chustac^,  on  a  trouvé  des  Pemphyx  t.  IV,  p.  34,  et  des 
Halydna  p.  84. 

Les  zoophytes  y  sont  peu  abondants. 

On  cite  avec  doute  parmi  les  Éghinides  des  Cidaris  t.  IV,  p.  16ô. 

Dans  les  Stkllékides,  on  a  trouvé  des  Pieuraster  t.  IV,  p.  178,  des 
Acroura  p.  179,  et  des  Aspidiua  p.  180.  Parmi  les  Cm^oïdes,  on 
trouve  des  Pentacrinus  t.  IV,  p.  203,  et  des  Encrinus  p.  208,  genre 
spécial  à  répoqne  triasîque. 

On  n'y  a  encore  trouvé  aucun  Foraminifère,  et  les  Polypiers  y  pa- 
raissent peu  abondants.  On  y  cite  quelques  Astrea  t.  IV,  p.  306,  et 
Favosîtes  p.  308. 

C'est  probablement  à  la  période  triasîque  qu'il  faut 
rapporter  le  célëbfe  gisement  des  schistes  marneux 
de  St-Cassian  en  TjtoI.  Ce  dépôt,  qui  parait  fort-limité 
dans  son  étendue,  présente  des  caractères  paléoiito- 
logiques  très-spéciaux,  qui  ne  permettent  pas  de  le 
rapporter  avec  certitude  aux  terrains  connus.  Il  mon- 
tre à  la  fois  dans  ses  fossiles  des  genres  qui  carac- 
térisent ordinairement  l'époque  primaire,  et  d'au- 
tres qui  appartiennent  le  plus  souvent  k  des  époques 
bien  plus  récentes.  Il  offre  quelques  exemples  uni- 
ques d'associations  d'êtres,  qui  ne  se  retrouvent  en- 
semble dans  aucun  autre  terrain.  On  verra  par  la  liste 
suivante  que  ce  dépôt  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  aussi  ancien  que  les  terrains  carbonifères,  ni 
comme  aussi  récent  que  ceux  du  lias,  et  que  c'est  de 
ceux  de  l'époque  triasique  qu'il  se  rapproche  le  plus. 

On  n*a  trouvé  à  St-Cassian  qu'un  três-|ietit  nombre  de  débris  de 
vertébrés.  On  y  cite  parmi  les  poiss^ms  Lépidoïurs  HiTÉaocEEQUES, 
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an  Gyrolepis  t.  II,  p.  202,  et  parmi  les  Hteodontcs,  deux  rayons 
d'Hybodus  p.  281. 

Les  mollusques  Céphalopodes  présentent  l'exemple  le  pins  re- 
marquable des  associations  dont  je  viens  de  parler.  Cest  le  seul  ter- 
rain où  Ton  trouve  réunis  les  Cyrtoceras,  t.  II,  p.  347,  et  les  Gonk- 
tites,  p.  352,  caractéristiques  de  Tépoque  primaire,  avec  lesCérati- 
tes,  p.  358,  spéciales  aux  terrains  triasiques,  et  les  véritables  Am- 
monites, p.  359 ,  qui  partout  ailleurs  ne  commencent  à  paraître  que 
dans  Tcpoque  jurassique. 

Les  Gastéropodes  sont  abondants  à  St-Cassian,  et  présentent,  avec 
quelques  genres  spéciaux  à  ce  gisement,  comme  les  Gocblearia,  t.  lU. 
p.  58 ,  et  les  Naticella,  p.  89 ,  la  plupart  des  genres  que  nous  avons 
cités  dans  les  listes  précédentes,  et  quelques-uns  que  nous  ne  verrons 
apparaître  que  plus  tard.  On  y  trouve  des  Bellérophon  t.  III,  p.  IS, 
Porcellia  p.  19,  Turritella  p.  53,  Scalaria  p.  57,  Littorina  p.  62,  Ac- 
teon  p.  75,  Natica  p.  84,  Sigaretus  p.  90,  Nerita  p.  92,  Trochus 
p.  102,  Rotella  p.  105,  Solarium  p.  108 ,  Delphinula  p.  1 1 1  ,  Turbo 
p.  113,  Phasianella  p.  115,  Pleurotomaria  p.  120,  Fusus  p.  161, 
Pleurotoma  p.  166,  Ceritbium  p.  184,  Pileopsis  p.  194,  Emarginula 
p.  201,  etDentalium  p.  210. 

Dans  les  Acéphales  on  trouve  des  Sanguinolaria?  p.  270,  Cardium 
p.  290,  Isocardia  p.  293,  Cardita  p.  308,  Trigonia  p.  326  (des  es- 
pèces lisses  ou  Myophoria  comme  dans  le  muschelkalk,  et  des  espèces 
ornées  comme  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés),  Arca  p.  331, 
Nu2ula  p.  338,  Mytilus  p.  345,  Avicula  p.  359,  Gervilia  p.  365, 
Pecten  p.  375,  Spondylus  p.  381,  Ostrea  p.  384,  et  Gryphaea  p.  386. 

Les  Brachiopodes  offrent  des  caractères  qui  rappellent  les  terrains 
anciens  ,  car  des  Orbicula  t.  m,  p.  41 1 ,  des  Spirifer  p.  422 ,  et  des 
Terebratula  p.  417,  sont  réunis  à  des  Productus  p.  415,  et  à  des  Or 
this  p.  419,  qui  ne  se  trouvent  pas  ordinairement  hors  de  l'époque 
primaire. 

Parmi  les  Annélioes,  on  cite  des  Serpula  t.  III,  p.  449. 

Dans  les  Éghii^ides,  on  a  indiqué  avec  doute  des  Cidaris  t.  IV, 
p.  165. 

On  y  trouve  quelques  Polypiers.  Depuis  la  rédaction  de  celte 
partie  de  notre  traité,  nous  avons  reçu  la  troisième  livraison  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Klipstein  sur  les  Alpes  du  Tyrol.  Ce  géologue  cite  à 
St-Cassian  quelques  genres  que  les  auteurs  antérieurs  n'y  avaient  pas 
trouvé,  et  qu'en  conséquence  nous  n'avons  pas  indiqués  comme  fai- 
sant partie  de  la  faune  de  cette  localité.  On  peut  considérer  mainte- 
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oaotque  l'on  a  trouvé  à  St-Gassian  desFlustra  t.  IV,  p.  258,  Gelle- 
porap.  260y  Geriopora,  Montiivalda  p.  283,  Cyathophyllum p.  SOI, 
istreap.  306,  Meandrina,  Agaricia  p.  311 ,  Catenipora,  Alvéolites 
p.  317,  Stromatopo'ra^  Achilleum,  Scyphia  p.  327,  Manon  p.  328, 
*  Tragos  p.  829,  Myrmecium  et  Cnemidium  p.  333. 


IV"  PERIODE. 


PÉRIODE  JURASSIQUE. 


La  période  jurassique  est  une  des  plus  importantes, 
car  c'est  une  de  celles  pendant  laquelle  se  sont  for- 
més les  dépôts  les  plus  nombreux,  les  plus  étendus 
et  les  plus  variés.  Des  roches  calcaires  abondantes 
et  puissantes  ont  trouvé  leur  origine  dans  les  mers 
de  cette  époque,  et  forment  aujourd'hui  le  sol  d'une 
grande  partie  de  l'Europe. 

Le  soulèvement  connu  sous  le  nom  de  Système  du 
Thuringer  Wald,  et  qui  a  été  dirigé  de  l'Ouest  40<^ 
Nord  a  l'Est  40®  Sud,  parait  avoir  terminé  la  période 
triasique.  Il  a  donné  naissance  aux  montagnes  de  la 
rhuringe,  à  celles  du  Bœhmer  Wald  et  à  de  nom- 
breuses colUnes  de  France  et  d'Angleterre.  Les  mers 
jurassiques  ont  couvert  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
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rope  et  ont  renfermé  une  population  nombreuse  d'a- 
nimaux, qui  paraît  s'être  renouvelée  plusieurs  fois  et 
qui  permet  de  distinguer  plusieurs  époques  dans  la 
période  jurassique.  Ce  renouvellement,  joint  à  ce  que 
plusieurs  dépôts  portent  les  traces  d'une  formation 
lente  et  continue,  autorisent  à  penser  que  cette  pé- 
riode a  eu  une  durée  très-considérable. 

Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  j'ai  adopté, 
pour  la  division  des  terrains  jurassiques,  la  méthode 
des  naturalistes  suisses,  en  indiquant  que  je  ne  la  con- 
sidérais que  comme  provisoire.  De  nouveaux  travaux 
forcent  actuellement  à  admettre  des  divisions  plus 
nombreuses  et  à  partager  la  période  jurassique  en  sept 
époques. 

La  première  époque  est  celle  du  lias^  dont  les  ter- 
rains se  trouvent  abondamment  en  Angleterre,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Sivsse,  etc.,  sous  la  forme 
de  couches  marneuses  ou  de  grès  quartzeux,  et  plus 
rarement  de  calcaires  compactes.  C'est  cette  époque 
qui  a  été  la  plus  remarquable  par  le  grand  nombre  des 
reptiles  aquatiques  et  surtout  par  celui  des  ichthya- 
saures.  Parmi  les  mollusques,  les  ammonites  des  di-» 
visions  arietes  et  falciferi,  les  gryphea  arcuata,  etc., 
font  facilement  reconnaître  ces  terrains.  Les  gise- 
ments principaux  sont  ceux  de  Lyme  régis,  de  Witby 
en  Angleterre,  de  BoU  en  Wurtemberg,  de  la  Bour- 
gogne, etc.  La  planche  20,  réduite  d'après  celle  de 
M.  De  Labèche,  est  destinée  à  donner  une  idée  de  l'ap- 
parence que  devaient  avoir  les  mers  de  cette  époque. 

La  seconde  époque  est  celle  de  Voolithe  inférieure^ 
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qui  comprend^les  terrains  désignés  par  les  Anglais 
sous  les  noms  de  comhrash^  forest  marble,  bractford- 
clay^  fullersearth,  et  ceux  que  Ton  désigne  en  France 
sous  le  nom  de  grande  oolithey  oolithe  inférieure  ^ 
oolithe  ferrugineuse  j  etc.  Ces  dépôts  couvrent  aussi 
une  grande  partie  de  PEurope.  Les  gisements  les  plus 
célèbres  sont  ceux  de  Stonesfield,  du  Calvados,  des 
environs  de  Baie,  etc. 

La  troisième  époque  est  Pépoque  oxfordienne,  qui 
comprend  VOxford  clay  et  les  roches  de  Kellowayy 
auxquelles  il  faut  probablement  réunir  le  terrain  à 
chailles  et  le  calcareous  grit.  Les  terrains  de  cette 
époque  se  présentent  sous  la  forme  de  marnes  et  de 
sables,  et  se  trouvent  en  Angleterre,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Suisse,  etc. 

La  quatrième  époque  est  l'époque  corallienne  ou  du 
coral  rag^  ainsi  nommée  parce  que  plusieurs  des  teiv 
rains  qui  en  dépendent  sont  en  grande  partie  formés 
de  polypiers.  Ces  terrains  se  présentent  aussi  sous  la 
forme  de  calcaire  compact  et  de  calcaire  oolithique, 
et  couvrent  une  grande  partie  de  PEurope. 

La  cinquième  époque  est  Pépoque  kimméridgienne, 
pendant  laquelle  se  sont  formés  les  argiles  de  kim- 
méridge  de  Pile  de  Purbek  et  du  nord-ouest  de  la 
France,  et  des  dépôts  analogues  dans  les  environs  de 
Porentruy,  en  Allemagne,  etc. 

La  sixième  époque  est  Pépoque  porllandienne^  pen- 
dant laquelle  se  sont  déposés  quelques  terrains  peu 
étendus  du  nord-ouest  de  la  France  et  de  Pile  de 
Portland. 
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La  septième  époque  est  l'époque  weabHeuney  qui 
est  caractérisée  par  des  dépôts  du  midi  de  PAngle- 
terre,  formée  par  des  eaux  saumâtres^  car  ils  offrent 
un  mélange  de  fossiles  marins  et  d'eau  douce.  Cette 
époque  est  peut-être  contemporaine  de  quelques- 
unes  des  autres,  et  il  est  possible  qu'elle  n'en  diffère 
que  par  des  accidents  locaux. 

Chacune  de  ces  époques  mériterait  une  histoire 
spéciale,  car  chacune  a  eu  une  faune  distincte;  tou- 
tefois je  ne  puis  exposer  ici  que  les  caractères  géné- 
raux de  la  période  jurassique. 

Dans  cette  période,  comme  dans  les  précédentes, 
on  connaît  très-mal  les  habitants  de  la  terre,  et  beau- 
coup mieux  ceux  des  mers.  Il  en  résulte  que  l'his- 
toire des  premiers  présente  certainement  de  grandes 
lacunes,  et  que  nous  ignorons  peut-être  l'existence  de 
bien  des  êtres  qui  modifieraient,  s'ils  étaient  connus, 
l'opinion  que  nous  nous  faisons  de  la  faune  de  cette 
époque. 

Si  nous  examinons  d'abord  les  vertébrés,  nous  ver- 
rons que  les  caractères  principaux  de  cette  faune  sont 
la  continuation  des  poissons,  le  développement  con- 
sidérable des  reptiles  et  l'absence  presque  totale  des 
mammifères.  Ces  derniers  ont  été  pendant  longtemps 
considérés  comme  manquant  tout  à  fait  à  l'époque 
secondaire,  lorsque  la  découverte  inattendue  de  mâ- 
choires de  marsupiaux  dans  les  schistes  de  Stonesfield 
est  venue  donner  un  démenti  à  cette  opinion.  On  est 
forcé  d'admettre  aujourd'hui  que  les  mammifères  di- 
delphes,  qui  forment  une  division  un  peu  inférieure 
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quant  à  son  organisation  à  celle  qui  renferme  les 
mammifères  ordinaires,  ont  déjà  vécu  à  Pépoque  ju- 
rassique. Tout  semble  faire  croire  que  les  mammi- 
fères monodelphes  n'ont  existé  que  plus  tard. 

On  dte  dans  ces  schistes  de  StonesBeld^  2  Thylacotheriuro  t.  I, 
p.  S38,  et  1  Phascolotherium  id. 

Les  reptiles  de  Pépoque  jurassique  sont  remarqua- 
bles par  leur  abondance  et  la  variété  de  leur  formes. 
Les  uns  se  distinguent  par  leur  taille  gigantesque, 
d'antres  par  leurs  caractères  tout  à  fait  différents  de 
ceux  du  monde  actuel.  C'est  principalement  dans 
cette  époque  qu'ont  vécu  les  ichtbyosaures  et  les  plé- 
siosaures, ainsi  que  les  ptérodactyles.  La  période 
jiu*assique,  qui,  comme  je  Pai  dit  ailleurs,  est  la  plus 
importante  de  celles  de  Pépoque  secondaire,  pourrait 
être  nommée  Pépoque  du  règne  des  reptiles. 

On  dte  parmi  les  Chéloniens,  des  Tortues  t.  II,  p.  19,  des  Emys 
p.  22,  des  Trionyx  p.  28,  et  des  Chélonées  p.  30,  qui  se  trouvent 
dans  la  plupart  des  époques  et  surtout  dans  les  plus  récentes. 

Les  Sauaikns  sont  les  plus  abondants.  On  cite  dans  le  lias  au 
moins  six  espèces  de  Teleosaurus  t.  II,  p.  43,  1  Steneosaurus  p.  46, 
9  espèces  dlchthyosaurus  p.  72,  10  Plesiosaurus  p.  75,  et  des  Pte- 
rodactylus  p.  82. 

Dans  VooUthe  inférieure  la  plupart  de  ces  genres  diminuent  en 
nombre;  on  y  retrouve  encore  cependant  1  Teleosaurus  t.  Il, 
p.  48,  1  Plesiosaurus  p.  76,  et  1  Pterodactylus  p.  82,  et  on  y  voit 
paraître  en  outre  des  Paecilopleuron  p.  50 ,  Cetiosaurus  ?  p.  52 ,  et 
Megalosaurus  p.  55. 

Dans  Voxfordien  on  retrouve  un  Ichthyosaurus  p.  73,  5  Plesiosau- 
rus p.  75,  et  des  Pliosaurus  p.  77. 

Les  étages  supérieurs  {corallien,  kimméridgien  et  portlandien) 
n'ont  plus  d'Ichthyosaurus,  mais  encore  des  Teleosaurus  p.  41 ,  Ste- 
neosaurus p.  46 ,  Plesiosaurus  p.  76,  Pliosaurus  p.  77 ,  et  de  nom- 
breux Pterodactylus  p.  82.  On  y  trouve  quelques  genres  qui  leur 
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paraissent  spéciaux  :  les  Gnathosaiims  p.  43,  Racheosaunis  id., 
Pleurosaurus  p.  50,  Streptospondylus  p.  5 1  »  Gedosaums  p.  53 ,  et 
Geosaums  p.  64. 

Dans  les  terrains  tpealdiens  on  trouve  encore  des  Streptospondy- 
lus p.  51  y  Cetiosaunis  p.  53 ,  Megalosaums  p.  55 ,  et  Pterodactylus 
p.  82.  On  y  voit  aussi  des  genres  spéciaux,  des  Succhosaurus  p.  47, 
Goniopholis  p.  48,  Hylaeosaurus  p.  56,  et  le  gigantesque  Iguanodon 
p.  58. 

Les  poissons  ont  été  fort  nombreux  pendant  Pé- 
poque  jurassique,  et  ils  présentent  un  des  faits  pa- 
léontologiques  les  plus  remarquables.  Tous  les  lépi- 
doïdes  et  les  sauroides  (sauf  une  seule  exception) 
sont  hétérocerques  dans  les  terrains  antérieurs  à  la 
période  jurassique,  et  homocerques  dans  les  dépôts 
de  cette  époque;  c'est-à-dire  que  tous  les  poissons 
de  ces  familles,  qui  ont  vécu  dans  les  mers  antérieures 
au  lias,  avaient  la  colonne  épinière  prolongée  dans  le 
lobe  supérieure  de  la  queue,  et  que  tous  ceux  (sauf 
une  espèce)  des  mers  jurassiques  ont  eu  la  queue 
semblable  à  celle  des  poissons  osseux  du  monde 
actuel. 

Le  genre  des  Lépidoïdes  HiTÉ&ocE&QUES ,  qui  forme  Texception 
dont  j'ai  parlé,  est  celui  des  Coccolepis,  t.  II,  p.  200,  trouvé  à  Solen- 
hofen. 

Dans  les  Lépidoïdes  Homoce&ques,  on  cite  des  Tetragonolepis, 
t.  U,  p.  190,  dans  plusieurs  étages  ;  des  Dapedius  p.  191,  des  Am- 
blypterus  p.  192,  et  des  Semionotus  p.  193  dans  le  lias;  des  Lepido- 
tus  p.  197 ,  des  Pholidophorus  et  des  Notosomus  dans  plusieurs 
étages,  des  Ophiopsis  p.  198  ,  des  ISotagagus  p.  199 ,  et  des  Propte* 
rus  id.  dans  les  terrains  supérieurs  au  lias. 

Parmi  les  Sauroïdes  Homocerques,  on  trouve  plusieurs  genres 
communs  à  la  plupart  des  étages.  Ce  sont  les  Leptolepis  p.  315,  As- 
pydoiynchus  p.  217,  Belooostomus  p.  218 ,  Caturus  p.  220,  Pacby- 
connus  p.  221,  Sauropsis  p.  223,  et  Ëugnathus  p.  224.  D'autres 
sont  moins  répandus.  Les  Conodus  p.  226,  Ptycholepis  p.  226,  et 
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Saurostomus  id.  sont  spéciaux  au  lias.  Les  Amblysemius  p.  223 
n'ont  été  trouvés  que  dans  l*oolithe  inférieure.  Les  Megalurus  p.  214, 
Macrosemius  id. ,  et  Thrissops  p.  223  caractérisent  les  étages  supé- 
rieurs. On  n'en  a  trauvé  aucun  dans  les  terrains  wealdiens. 

Dans  les  GiiACANTBES ,  on  cite  dans  le  lias  des  Gyrosteus  p.  286, 
dans  i'oolithe  inférieure  des  Gtenolepis  p.  236  ,  et  dans  les  schistes 
lithographiques  desUndina  p.  283. 

Parmi  les  Ptcnodontes^  le  lias  n'a  que  des  Spbaerodus  p.  242.  Les 
étages  supérieurs  renferment  en  outre  des  Pycnodus  p.  238,  et  Gy- 
rodus  p.  245,  qui  se  trouvent  dans  la  plupart  d'entre  eux,  des  Gyro- 
conchus  p.  241 ,  spéciaux  à  I'oolithe  inférieure,  des  Scrobodus  p.  241 
de  Solenhofen,  et  des  Microdon  id.  des  étages  corallien  et  wealdien. 

Dans  les  AcciPENsi&iDES,  on  ne  cite  que  le  genre  Ghondrosteus 
p.  268  du  lias. 

Dans  les  Ghim^rides,  les  Ischyodon  p.  264  se  trouvent  dans  la 
plupart  des  terrains,  et  les  Ganodus  p.  265  et  Psittacodon  id.  sont 
spéciaux  à  I'oolithe  inférieure. 

Dans  les  Squ  ALI  DES ,  les  Thyellina  p.  278  et  les  Arthropterus  id. 
ont  été  trouvés  dans  le  lias.  Les  Lamna  p.  277  ont  été  citées  dans 
Toxfordien.  Les  Notidanus  p.  273,  iElIopos  p.  274,  et  Oxyrhina 
p.  275,  caractérisent  les  étages  supérieurs  (sauf  le  wealdien). 

Les  Htbodontes  présentent  dans  plusieurs  terrains  les  Hybodus 
p.  280,  et  les  Sphenonchus  p.  282. 

Les  Cesteaciontes  sont  représentés  dans  le  lias  et  dans  I'oolithe 
parles  Acrodus  p.  285  qui  se  retrouvent  aussi  dans  le  wealdien,  par 
les  Geratodus  p.  289,  et  par  des  rayons  deLeptacanthus  p.  292,  et  de 
Myriacanthus  p.  293,  ainsi  que  par  ceux  des  Asteracanthus  p.  292, 
qui  reparaissent  dans  les  étages  supérieurs.  Les  rayons  de  Nemacan- 
thus  p.  292  sont  spéciaux  au  lias,  et  ceux  de  Pristacanthus  id.  à  I'oo- 
lithe. Les  Strophodus  p.  284  ont  été  trouvés  dans  I'oolithe  et  dans 
les  étages  supérieurs. 

Les  Peistides  sont  peu  nombreux.  On  trouve  dans  le  lias  des 
Squalorayap.  297  9  et  des  Gyclarthrus  id.  Les  schistes  lithographi- 
ques de  Bavière  renferment  des  Asterodermus  p.  297,  et  des  Euryar- 
thra  p.  298. 

Les  mollusques  de  la  période  jurassique  ont  été 
nombreux  et  variés,  et  paraissent  avoir  été  complè- 
tement renouvelés  au  commencement  de  chacune  des 
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sept  époques  que  nous  avons  distinguées.  Les  gasté- 
ropodes et  les  acéphales  présentent  un  très-grand 
nombre  des  mêmes  genres  que  nous  avons  cités  dans 
les  époques  précédentes  et  que  nous  verrons  se  re- 
produire dans  les  suivantes,  et  le  nombre  des  genres 
spéciaux  y  est  très-peu  nombreux.  Les  céphalopodes 
présentent  au  contraire  un  caractère  remarquable 
dans  la  présence  des  ammonites  et  des  bélenuiites, 
que  Pon  retrouve  ensuite  dans  la  période  crétacée 
mais  qui  ne  la  dépassent  pas,  et  dans  celle  des  ortho- 
ceras  qui  apparaissent  pour  la  dernière  fois  dans  le 
lias.  Parmi  les  brachiopodes  on  voit  les  spirifer  arri- 
ver jusqu'au  lias,  mais  manquer  aux  étages  suivants. 

On  cite  dans  les  Céphalopodes^  des  Sepia  t.  H,  p.  315,  Sepiotealhis 
p.  317,  et  des  OnriDastréphes  p.  320.  Les  Teudopsis  t.  II,  p.  318, 
sont  de  l'oolithe  inférieure,  les  Kelaeno  p.  320  de  Solenhofen,  lesBé- 
lemnites  p.  329  et  les  Nautiles  p.  337  de  tous  les  étages.  Les  Or- 
thocéras  p.  345  ne  dépassent  pas  le  lias. 

Les  Ammonites  se  présentent  dans  le  lias  sous  la  forme  de  Jrietes 
p.  360,  Falciferi  id.,  Amalthei  p.  362,  Capricomi  p.  366,  Ueiero- 
phylli  p.  367,  Planulati  p.  368,  Coronarii  p.  869,  MacwcephaU 
p.  369,  et  Fimbriati  id.  Dans  les  étages  suivants  on  voit  reparaitre 
les  Amalthei,  Gapricorni,  Planulati ,  Coronarii  et  Macrocephali,  et  on 
trouve  en  outre  des  Armati  p.  365,  et  des  Ornati  p.  364. 

Les  Turrilites  p.  378  apparaissent  dans  le  lias  et  manquent  dans 
les  étages  suivants  pour  devenir  plus  abondants  dans  les  terrains  cré- 
tacés. Les  Ancyloceras  p.  371  se  trouvent  dans  Toolithe  inférieure  et 
ne  reparaissent  aussi  que  dans  les  terrains  crétacés. 

Les  Aptychus  paraissent  dans  le  lias  sous  la  forme  de  Cornei 
p.  385,  et  àUmbricati  p.  386.  La  première  de  ces  formes  ne  dépasse 
pas  Toolithe,  la  seconde  existe  dans  tous  les  terrains,  et  depuis  l'ooli- 
the s'y  joint  celle  des  Cellulosi  p.  387. 

Dans  les  Gastéropodes,  on  cite  des  Bulla  t.  El,  p.  21,  Umbrella 
p.  25,  Turritella  p.  54,  Scalaria  p.  57,  Rissoa  p,  69,  Littorinap.  62» 
Chemnilzia  p.  68,  Nerinea  p.  73  ,  Acteon  p.  76  ,  Natica  p.  85,  Neri» 
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p.  99,  Neririna  p.  95,  Pileolus  p.  96,Trochasp.  102,  Rotcllap.  105, 
Solarium  p.  108,  Delphinula  p.  111,  Turbo  p.  113,  Pleurotomaria 
p.  130,  Ditremaria  p.  122,  Cirrus  p.  125,  Pterocerasp.  139,  Rostel- 
kria  p.  142,  Conus  p.  146,  Murex  p.  156,  Ranella  p.  158,  Fusus 
p.  161,  Buccinum  p.  177,  Cerithium  p.  185,  Pileopsis  p.  195,  Ga- 
lyptraea?p.  197,  Emarginula  p.  201,  Rimula  p.  202,  Fissurella 
p.  203,  Patella  p.  207,  et  Dentalium  p.  210. 

Parmi  les  Ac#.phales,  on  trouve  des  Gastrochaena  p.  232,  Pholas 
p.  287,  Panopaea  p.  244,  Pholadomya  p.  246,  Lutraria?  p.  251, 
Anatina  p.  254,  Lyonsia  p.  256,  Corbula  p.  266,  Sanguinolaria 
p.  270,  Psammobiap.  271,  felliiia  p.  273,  Venerupis  p.  279,  Venus 
p.  283,  Gardium  p.  290,  Isocardia  p.  293,  Opis  p.  298,  Astarte 
p.  299,  Gardinia  p.  306,  Gardita  p.  308,  Gypricardia  p.  310,  Hippo- 
podium,  p.  312,  Gyrena  p.  315,  Corbis  p.  318,  Lucina  p.  320,  Tri- 
gonia  p.  326,  Arca  p.  331 ,  Pcctunculus  p.  333,  Nucula  p.  338,  Pinna 
p.  342,  Mytilus  p.  345,  Myoconcha  p.  348,  Diceras  p.  352  (genre 
spécial  aux  terrains  coralliens),  Avicula  p.  359,  Posidonia  p.  862, 
Crenatula  p.  362,  Perna  p.  363,  Gervilia  p.  365,  Inoceramus  p.  368, 
Trichites  p.  370  (genre  spécial  aux  terrains  coralliens),  Lima  p.  373, 
Peclen  376 ,  Plicatula  p.  379,  Spondylus  p.  381 ,  Ostrea  p.  382,  Gry- 
pbœa  p.  386,  et  Placuna  p.  389. 

Dans  les  Beachiopodes,  on  cite  des  Grania  t.  III,  p.  404,  Orbicula 
p.  411y  Thecidea  p.  413,  Spirifer  p.  422  (jusqu'au  lias),  Terebratula 
p.  427,  et  Lingula  p.  430. 

Les  articulés  se  trouvent  en  grand  nombre  dans 
certains  gisements;  ce  qu'il  faut  attribuer  probable- 
ment à  des  circonstances  spéciales  dans  la  manière 
dont  ils  ont  été  enfouis  et  conservés. 

On  cite  parmi  les  Annélides  des  Serpula  t.  ni,  p.  449,  Spirorbis 
p.  451,  Terebella  p.  454,  etHirudella  p.  457. 

Les  GausTAcis  sont  abondants.  Parmi  les  Décapodes,  on  trouve 
dans  la  plupart  des  terrains  des  Prosopon  t.  IV,  p.  34,  et  des  Glypbsa 
p.  40.  Les  Goleia  p.  41  sont  spéciales  au  lias.  Les  Grangon  p.  44 
appartiennent  à  Foolithe  inférieure.  Les  Klytia  p.  40  sont  de  Tox- 
fordien. 

Tous  les  autres  ont  été  trouvés  dans  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière  (corallien).  On  y  cite,  outre  les  Prosopon  et  les  Glyphaea, 
les  genres  Eryon  t.  IV,  p.  31 ,  Palinurina  p.  33,  Gancrinos  p.  35, 
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Magila  p.  37 ,  Orphnea  ici.,  Brisa  id.,  Brome  p.  38,  Eryma  p.  40, 
Bolina  p.  41,  Aura  p.  42,  Megachirusîd.,  Pterocbirus  p.  43,  Antrim- 
pos  p.  45,  Bylgia  p.  46,  Drobna  id.,  Kœlga  id.,  iEger  p.  47,  Udora 
id.,  Dusa  p.  48,  Hefriga  id.,  Bombur  id.,  BlacuUa  p.  49,  Helder  id%, 
Rauna  p.  50,  et  Saga  id. 

Parmi  les  Crustacés  Isopodes^  les  Archsoniscus  p.  57  appartien- 
nent aux  terrains  wealdiens.  Les  Alvis  p.  55,  Urda  p.  56,  Nomaid., 
et  Sculda  id.  ont  été  trouvés  dans  les  schistes  lithographiques. 

Les  Cyproïdes  sont  représentés  dans  les  terrains  wealdiens  par  des 
Çypris  p.  80.  Les  Xyphosnres  présentent  des  Limulus  p.  84  dans 
les  schistes  lithographiques. 

Parmi  les  Arachnides,  on  cite  dans  les  mêmes  schistes  des  Phalan- 
gitest.IV,  p.  88. 

Des  Insectes  Coléoptères  t.  IV,  p.  101 ,  Névroptères  p.  107,  et 
Diptères  p.  113,  ont  été  trouvés  dans  le  lias  et  Toolithe.  Les  mêmes 
ordres  se  retrouvent  dans  les  schistes  lithographiques,  et  on  y  voit  eu 
outre  des  Orthoptères  p.  105,  des  Hyménoptères  p.  109,  des  Hé- 
miptères p.  110,  et  des  Lépidoptères  p.  111.  Les  terrains  wealdiens 
renferment  des  Coléoptères,  ISévroptères,  Hémiptères  et  Diptères. 

Dans  les  Myriapodes,  on  cite  des  Geophilus  p.  115  des  schistes 
lithographiques. 

Les  zoophytes  sont  nombreux  dans  la  période  ju- 
rassique, surtout  dans  les  étages  moyens  et  supé- 
rieurs. 

Les  ÉcHiNiDES  sont  très- rares  dans  le  lias.  Mais  ils  augmentent 
beaucoup  dans  les  étages  supérieurs,  où  on  cite  des  Holaster  t.  IV, 
p.  133,  Dysasler  p.  140,  Discoidea  p.  144,  Pygaster  id.,  Hyboclypus 
p.  145,  Clypeus  p.  146,  Nucleolites  p.  147,  Pygurus  p.  152,  Diadema 
p.  160,  Telragrararaa  p.  161,  Pedina  id.,  Acrocidarisp.  162,  Acro- 
salenia  p.  163,  Hemicidaris  id.,  Cidaris  p.  165,  Ëchinus  p.  168) 
Glypticus  p.  170,  et  Acropeltis  id. 

Dans  les  Stkllkrides,  on  cite  des  Goniaster  p.  177,  Pleuraster 
p.  178,  Stelloniaid.,  et  Ophiu relia  p.  179. 

Les  Grinoides  ne  sont  représentées  dans  le  lias  que  par  des  Penta- 
crinus  t.  IV,  p.  203.  Dans  les  étages  supérieurs  on  cite  des  Comâiu- 
relia  p.  186,  Pterocoma  id.,  Saccosoma  p.  187,  Solacrinus  p.  188, 
Pentacrinus  p.  203,  Guettardicrinus  p.  206,  Apiocrinus  p.  207,  Mil- 
lericrinus  id.,  et  Ëugeniacrinns  p.  209. 
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Les  PoLTPiEAS  sont  rares  dans  le  lias  ;  mais  très-abondants  dans 
quelques  localités  appartenant  aux  étages  supérieurs.  On  trouve 
beaucoup  de  terrains  de  structure  corallienne^  c'est-à-dire  composés 
en  majeure  partie  de  débiis  de  polypiers,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut  p.  377.  On  cite  : 

Parmi  les  B&tozoaibes  ,  des  Eschara  t.  IV,  p.  254 ,  Tilesia  p.  257, 
Gellepora  p.  260,  Rosacilla  p.  261,  Conulina  p.  265,  Uippotboë 
p.  268,  Alecto  id.,  Idmonea  p.  270,  Pustulopora  id.,  Diastopora 
p.  271,  Bérénice  p.  272,  Spiropora  id.,  Retepora  p.  274,  Ceriopora 
p.  275,  Ghrysaora  p.  276,  et  Terebellaria  p.  281  ; 

Parmi  les  Asvthozoai&es  Zoocoralliens,  des  Montlivaltia  p.  283, 
Fungia  p.  285  ,  Turbinolia  p.  286  ,  Turbinolopsis  p.  288 ,  Microsole- 
nia  p.  289,  Aulopora  p.  293,  et  Entalophora  p.  294; 

Parmi  les  Anthozoai&es  Phytogorallzens,  des  Monomyce  p.  297, 
Ocellina  id.,  Explanaria  p.  298,  Cladocora  p.  299,  Columnaria  id., 
Cyathophora  p.  302,  Stylina  p.  304 ,  Astrea  p.  306 ,  Thamnasteria 
p.  307,  Heliopora  p.  308,  Coscinopora  p.  309,  Chstetes  id.,  Mean- 
drina  p.  310,  Pavonia  p.  311,  Agaricia  id.,  Polyastra  p.  312,  Uete- 
ropora  p.  313,  Madrepora  p.  314,  Alveopora  p.  315,  Millepora 
p.  319,  et  Theonea  p.  320  ; 

Parmi  les  Spongiaires,  des  Spongia  p.  326,  Achilleum  id.,  Scy- 
phia  p.  327,  Manon  p.  328,  Tragos  p.  329,  Ghenendopora  p.  330, 
Limnorea  id.,  Siphonia  id. ,  Myrmeciura  p.  331,  et  Cnemidium 
p.  333. 


IV.  V  25 


:«•» 


?E3ir»DE  CHEXUIEI: 


i^v-  ^.t^BAies.  im  im  ^jur^rr  â.  napTirc  p^^  de 
jiui^*  ynt  smpmtx^iwxsL  xsuk  Yhm  taiiL  de  ces 
lieux  7«?»tt  ar^  iiîrs^  »«s  nimôrHix  >^  » 


PÉRIODE   CRÉTACÉE.  387 

mieux  connus  que  ceux  de  la  période  jurassique, 
parce  que  les  espèces  ont  été  déterminées  d'une  ma- 
nière plus  rigoureuse.  La  première  est  Pépoque  néo- 
cmienney  pendant  laquelle  se  sont  déposés  les  mar- 
nes, les  ailles  et  les  calcaires  qui  forment  une  partie 
considérable  des  montagnes  de  la  Suisse,  et  qu'on 
retrouve  aussi  dans  une  grande  partie  de  la  France, 
principalement  dans  le  sud-est.  M.  d'Orbigny,  qui  a 
étudié  cette  formation  en  France  sous  le  point  de  vue 
paléontologique,  y  distingue  deux  étages  qui  corres- 
pondent probablement  à  deux  temps  de  formation 
ifislincts.  Le  plus  ancien  est  le  néocomien  proprement 
dily  qui  est  riche  en  fossiles.  Il  est  caractérisé  pres- 
que partout  par  VHolaster  complanatusy  dans  ses  dé- 
pôts les  plus  inférieurs,  et  par  des  rudistes  dans  des 
dépôts  supérieurs  qui  correspondent  à  la  première 
zone  de  M.  d'Orbigny.  Le  plus  récent  est  le  terrain 
^Snen  qui  est  moins  étendu  et  moins  abondant  en  fos- 
siles; il  comprend  les  terrains  connus  sous  les  noms 
d^argUe  à  pUcatuleSy  argile  ostréienne^  argile  tégvr 
hsy  etc. 

À  cette  époque,  les  bassins  de  la  Loire  et  des  Pyré- 
nées formaient  probablement  des  parties  émergées 
composées  des  dépôts  jurassiques,  et  les  mersnéoco- 
Qttennes  ont  principalement  existé  dans  les  bassins 
Q^iterranéen  et  parisien,  c'est-à-dire  depuis  le  sud- 
est  de  la  France  jusque  vers  le  nord-ouest.  Ces  deux 
bassins  ont  été  probablement  séparés,  et  Pétude  de 
knrs  fossiles  montre  que  le  bassin  parisien,  qui  ren- 
fenne  peu  de  céphalopodes  et  beaucoup  de  gastéro- 
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podes,  a  eu  des  mers  peu  profondes  et  des  bas-fonds. 
Le  bassin  méditerranéen  au  contraire,  riche  en  cépha- 
lopodes et  plus  pauvre  en  gastéropodes,  a  dû  avoir 
des  mers  plus  profondes. 

Une  commotion  géologique  a  terminé  cette  époque 
néocomienne  et  donné  naissance  à  Pépoque  aOriennef 
pendant  laquelle  se  sont  déposés  les  terrains  connus 
sous  le  nom  de  grès  verts^  gault,  glaucmie  sableusey 
blue  clay^  etc.  La  circonscription  des  mers  n'a  pas 
beaucoup  changé  dans  cette  transition,  et  les  eaux 
qui  couvraient  la  France  ont  été  réparties  dans  les 
mêmes  bassins,  en  laissant  les  mêmes  parties  émer- 
gées; mais  la  population  de  ces  mers  diffère  beaucoup 
de  celle  de  Pépoque  néocomienne,  pour  se  rappro- 
cher davantage  de  celle  des  époques  suivantes.  Les 
grès  verts  se  retrouvent  dans  plusieurs  parties  de 
PAngleterre,  de  l'Allemagne,  etc. 

A  la  fin  de  Pépoque  albienne  s'est  manifesté  un  nou- 
veau mouvement  géologique  plus  puissant  que  le  pré- 
cédent. Les  bassins  de  la  Loire  et  des  Pyrénées  se 
sont  affaissés  et  les  eaux  y  ont  fait  une  irruption. 
Alors  a  commencé  l'époque  de  la  craiej  que  M.  d'0^ 
bigny  partage  avec  raison  en  deux,  qui  sont  les  épo- 
ques  turonienne  et  sénonienne. 

L'époque  turonienne  a  été  ainsi  nommée  à  cause  de 
la  ville  de  Tours,  placée  au  miUeu  des  dépôts  de  cette 
formation.  Ces  dépôts  sont  connus  sous  le  nom  de 
grès  verts  supérieurs j  glaucome  crayeuse^  craie  chtori- 
téCy  craie  tufau,  etc.,  et  les  mers  qui  les  ont  formés 
ont  couvert,  comme  je  Pai  dit  plus  haut,  une  partie 
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consîdà^le  de  la  France.  Ces  mers  forment  quatre 
bassins  distincts  par  leurs  faunes,  mais  évidemment 
contemporains. 

Le  bassin  de  la  Loire  est  le  plus  spécial  ;  il  était  pro- 
bablement séparé  des  autres  par  des  saillies  qui  sont 
aujourd'hui  affaissées.  Les  dépôts  du  bassin  parisien 
ont  été  formés  au  fond  d'une  mer  tranquille,  qui  com- 
muniquait, quoique  de  loin,  avec  les  bassins  médUer- 
ranéen  et  pyrénéen.  Ce  dernier  était  composé  de 
récifs,  de  bas-fonds  et  d'iles  madréporiques.  On  peut 
se  représenter  la  mer  turonienne  comme  étant  com- 
posée d'une  série  de  petites  mers,  communiquant  entre 
eUes  ou  séparées  par  des  détroits,  et  entourant  le  pla- 
teau central  de  la  France  qui  formait  une  ile  au  milieu 
d'eUes. 

L'époque  turonienne  a  été  terminée  par  le  soulè- 
vement du  mont  Viso  et  des  Alpes  de  la  Provence, 
dirigé  du  Nord  Nord-Ouest  au  Sud  Sud-Est,  et  dont  on 
retrouve  les  traces  dans  toutes  les  Alpes  occidentales, 
dans  les  monts^es  qui  lient  les  Alpes  au  Jura,  dans 
la  Vendée,  l'Espagne,  la  Grèce,  etc.  Alors  a  commencé 
^époque  sénonienne^  pendant  laquelle  se  sont  déposés 
•es  terrains  de  la  craie  blanche  ou  craie  supérieure. 
Les  mers  de  cette  époque  ont  formé  d'abondants  dé- 
pôts dans  les  bassins  parisien  et  de  la  Loire;  mais 
le  soulèvement  dont  nous  avons  parlé  paraît  avoir 
émergé  le  bassin  méditerranéen,  qui  n'offre  aucune 
triace  de  ces  terrains,  et  soulevé  le  bassin  pyrénéen 
qui  n'en  présente  que  des  lambeaux. 

Les  caractères  paléonlologiques  de  la  période  cré- 
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tacée  ont  de  grands  rapports  avec  ceux  de  la  périocS 
jurassique. 

Les  vertébrés  y  sont  aussi  représentés  principale- 
ment par  des  reptiles  et  des  poissons.  Les  mammi- 
fères y  manquent  complètement,  et  quelques  faits 
prouvent  l'existence  des  oiseaux. 

Ces  oiseaux  ont  été  trouvés  dans  les  schistes  de  Glaris,  1. 1,  p.  845; 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  et  dans  la  craie  de  Maidstone,  id. 

Les  reptiles  y  sont  beaucoup  moins  nombreux  que 
dans  l'époque  jurassique. 

On  y  cite  encore  des  Chélonées  t.  Il,  p.  31 ,  des  Iguanodons  p.  58, 
et  des  Plesiosaurus  p.  76.  On  y  voit  apparaître  en  même  temps  des 
genres  tout  à  fait  spéciaux,  et  en  particulier  des  Mosasaurus  t.  n> 
p.  64,  Leïodon  p.  65,  et  Raphiosaurus  p.  66. 

Les  poissons  présentent  un  fait  paléontologique  in- 
téressant, car  on  voit  apparaître  pour  la  première 
fois  les  cténoïdes  et  les  cycloïdes,  c'est-à-dire  les  pois- 
sons qui  ont  leurs  écailles  conformées  comme  l'im- 
mense majorité  de  ceux  de  nos  mers.  Les  ganoïdes  y 
deviennent  plus  rares,  et  les  placoïdes  se  rapprochent 
davantage  des  formes  des  squales  actuels. 

On  en  a  trouvé  très-peu  dans  les  terrains  néocomiens  propriemeot 
dits;  car,  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  nous  n'avons  cité  que  quel- 
ques dents  appartenant  à  des  Pycnodus  t.  II,  p.  239,  Sphaerodus^ 
p.  243,  et  Larana  p.  277. 

On  doit  y  ajouter  les  espèces  trouvées  à  Castellamare,  près  Naples» 
qui  ont  été  décrites  par  M.  Agassiz  comme  appartenant  à  l'époque 
jurassique ,  et  que  les  géologues ,  réunis  au  congrès  de  Naples  de 
1845,  ont  reconnu  devoir  être  rapportées  à  l'époque  crétacée.  Nous 
avons  cité  des  Semionotus  t.  H,  p.  193 ,  et  des  Pholidophorus  t.fl» 
p.  198.  Ceux  deTorre  d'Orlando  sont  peut-être  dans  le  même  cas. 
II  y  a  des  Notagagus  p.  199,  et  des  Pycnodus  p.  239. 

Les  schistes  noirs  de  Glaris  forment  un  gisemement  riche  en  pois- 
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s^ns,  qui  a  été  longtemps  considéré  comme  formé  à  une  époque  très- 
a^ncienne*  M»  Agassiz  a  démontré  que  ces  poissons  ont  les  caractè- 
res de  ceux  de  Tépoque  crétacée  ;  mais  les  espèces  étant  en  général 
spéciales  à  ce  dépôt  tout  locale  il  est  difficile  de  le  rapporter  exactement 
ponrrâge  aux  autres  terrains  crétacés.  On  y  cite,  parmi  les  Cténoïoes, 
5  Âcaous  t.  Uf  p.  122,  1  Podocis  p.  123,  1  Fistularia  p.  141  ;  parmi 
les  Ctcloîdks  ,  6  Anenchelum  p.  150,  2  Nemopteryx  p.  151 ,  3  Pa- 
lymphies  p.  153 ,  2  Archaeus  id. ,  1  Yomer  p.  154  ,  1  Isurus  p.  155, 
iPIeionemus  id.,  7  Palaeorynchum  p.  157,  1  Osmerus  p.  178,  et 
3  Clupea  p.  180;  parmi  les  Scl^rodeemes,  2  Acanthoderma  p.  253, 
et  2  Acanthopleurus  id . 

Dans  les  époques  postérieures  au  néocomien,  c'est-à-dire  dans  les 
terrains  albiens  et  de  la  craiCy  on  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
poissons.  On  cite  : 

Parmi  les  CTiNoioES,  4  Beryx  t.  II,  p.  119,  1  Hoplopteryx  p.  120, 
1  Sphenocephalus  p.  121,  et  1  Acrogaster  p.  122. 

Parmi  les  Ctcloîdes,  2  Enchodus  p.  150 ,  1  Tetrapturus  p.  159, 
1  Hypsodon  p.  162,  1  Saurocephalusid.,  1  Saurodon  p.  163,  1  Cla- 
docyclus  id.,  4  Istisus  p.  177,  1  Osmerus  p.  178,  4  Osmeroîdes 
p*  179, 1  Acrognathus  id.,  1  Aulolepis  id.,  et  1  Halec  p.  181 . 

Parmi  les  GanoIdss,  4  Lepidotus  p.  196 ,  1  Belonostomus  p.  219, 
1  Caturus  p.  221 ,  2  Macropoma  p.  234,  1 0  Pycnodus  p.  239,  1  Acro- 
temnusid.,  2  Sphaerodus  p.  243,  6  Gyrodus  p.  246,  et  2  Dercetis  id. 
Parmi  les  Placoîdes,  2  Ischyodon  p.  265,  2  Psittacodon  id.,  2  Car- 
charias  p.  268,  5  Corax  p.  272,  2  Galeocerdo  id.,  1  Hemipristis 
p.  273,  2  Notidanus  id.,  4  Otodus  p.  275,  3  Oxyrhina  p.  276, 
5  Lamna  p.  277,  1  Scylliodus  p.  278,  1  Thyellina  id.,  2  rayons 
d'Hybodus  p.  281 ,  3  Strophodus  p.  284 ,  1  Acrodus  p.  285 ,  et  10 
^chodusp.  287. 

Les  mollusques  des  terrains  crétacés  sont  parmi 
les  fossiles  les  mieux  connus.  Les  céphalopodes  ren- 
ferment plusieurs  genres  spéciaux  et  caractéristiques, 
et  les  ammonites  s'y  continuent  et  s'y  éteignent.  Les 
gastéropodes,  acéphales  et  brachiopodes  présentent 
beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  les  faunes  anté^ 
rieures  et  suivantes. 
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Les  CEPHALOPODES  sont  i*eprésentés  par  des  Bélemnites  t.  II,  p. 
S29,  et  des  Bélemnitelles  p.  331  ,  qui  disparaissent  après  cette  épo- 
que, par  des  Nautiles  p.  337,  par  des  Ammonites  p.  361  nombreu- 
ses et  variées,  mais  qui  manquent  déjà  dans  la  craie  supérieure 
comme  dans  toutes  les  époques  suivantes,  par  des  Turrilites  p.  378, 
et  des  Ancyloceras  p.  372 ,  qui  y  paraissent  pour  la  dernière  fois,  et 
par  de  nombreux  genres  spéciaux  et  remarquables  par  la  variété  de 
leur  enroulement.  Ce  sont  les  genres  Crioceras  p.  371 ,  Scaphites 
p.  373,  Toxoceras  p.  374,  Hamites  p.  374,  Ptychocerasp.  376,  Ba- 
culites  p.  377,  et  Helicoceras  p.  379. 

Les  Aptychus  [imbricati  et  cellulosi)  p.  387  s*y  retrouvent  aussi 
pour  la  dernière  fois. 

Les  Gastéropodes  diffèrent  peu  par  leurs  formes  de  ceux  du  ter- 
rain jurassique,  mais  le  nombre  des  genres  s'augmente.  On  cite  dans 
le  néocomien  desTurritella  t.  III,  p.  54,  Scalaria  p.  57,  Eulima  p.  66, 
Nerinea  p.  73,  AcLeon  p.  76,  Avellana  p.  80,  Natica  p.  85,  Nerilop- 
sis  p.  96,  Trochus  p.  102,  Solarium  p.  1 08,  Delphinula  p.  1 1 1,  Turbo 
p.  113,  Phasianella  p.  116,  Pleurotomaria  p.  121,Pteroceras  p.  140, 
Rostellaria  p.  142,  Columbellina  p.  153,  Fusus  p.  162,  Cerithium 
p.  185,  Vermetus  p.  189,  et  Emarginula  p.  201. 

Tous  ces  genres  se  retrouvent  dans  les  étages  supérieurs  (alùien, 
turonien  et  sénonien).  Beaucoup  d'autres  viennent  s'y  ajouter,  dont 
quelques-uns  sont  spéciaux  à  ces  terrains.  On  y  trouve,  en  outre  des 
précédents,  des  Bellerophina  t.  III,  p.  19,  Rissoa  p.  60,  Pyramidella 
p.  70,  Acteonella  p.  78,  Ringinella  p.  79,  Globiconcha  p.  81,  Narica 
p.  88,  Nerita  p.  93,  Phorus  p.  99,  Rotella  p.  105,  Stomatia  p.  127, 
Strombus  p.  138,  Pterodonta  p.  144,  Conus  p.  146 ,  Voluta  p.  149, 
Mitra  p.  151,  Murex  p.  156,Pyrulap.  163,  Dolium  p.  175,  Buccin um 
p.  177,  Nassa  p.  179,  Nisea  p.  192,  Pileopsis  p.  195,  Infundibnlum 
p.  198,  Fissurella  p.  203,  Patella  p.  207,  etDentalium  p.  210. 

Les  Acéphales  augmentent  moins  de  nombre  que  les  Gastéropo- 
des. On  trouve  dans  le  néocomien  des  Pholasp.  237  ,  Solen  p.  241, 
Panopaea  p.  24^,  Anatina  p.  255,  Venus  p.  283,  Cardium  p.  290, 
Isocardia  p.  293  ,  Opis  p.  298  ,  Astarte  p.  299,  Crassatella  p.  302, 
Cardita  p.  308,  Cyprina  p.  311,  Corbisp.  318,  Lucina  p.  320,  Unio 
p.  323,  Trigonia  p.  327,  Arca  p.  331 ,  Pectunculus  p.  334,  Nucula 
p.  338,  Pinna  p.  342,  Mytilus  p.  346,  Aviculap.  359,  Perna  p.  364, 
Gervilia  p.  365,  Inoceramus  p.  368,  Lima  p.  374,  Pecten  p.  376, 
Plicatula  p.  379,  Spondylus  p.  381  ,  Ostiea  p.  382,  et  Gryphaea 
p.  386. 


s  Baos  les  étages  supérieurs  ces  genres  se  retrouvent,  et  on  y  voit 
Waiiî  des  Clavagella  t.  ni,  p.  231 ,  Gastrochaena  p.  232,  Teredo 
f  p.  iU,  Teredîna  p.  335 ,  Leguminarîa  p.  242 ,  Thracia  p.  257 ,  Cor- 
bhp.  266,  Psammobia  p.  272,  Tellina  p.  273,  Petrîcola  p.  278, 
Limopsis  p.  336,  Myoconcha  p.  348,  Charoa  p.  352,  Etheria  p.  355, 
Idrinitesp.  364,  Catillus  p.  366 ,  Vulsella  p.  360 ,  Hinnites  p.  378, 
etPlacanap.  390. 

-  Les  RuDiSTxs  sont  abondants  dans  les  terrains  crétacés,  et  ont 
Rrvi,  comme  je  l'ai  dit,  t.  ni,  p.  396,  à  M.  d*Orbigny  pour  établir 
doq  zones.  On  trouve  dans  le  néocomien  des  Caprotina  p.  398,  et 
deiRadiolites  p.  402.  Dans  les  étages  supérieurs  on  voit  en  outre 
deiGaprina  p.  399,  Ichthyosarcolithes  p.  400,  Hippurites  p.  401,  et 
Oaoia  p.  404. 

Parmi  les  B&achiopodks  ,  on  trouve  dans  le  néocomien  des  Te- 
id)ratula  p.  427,  et  l'on  voit  reparaître  le  genre  des  Orthis  p.  419. 
Dans  les  étages  supérieurs ,  on  cite  des  Terebratula ,  des  Orbicula 
p.  411 ,  des  Thecidea  p.  413,  et  dcsLingula  p.  430. 

Qan'a  pas  encore  trouvé  beaucoup  d'articulés  dans 
"  les  terrains  crétacés. 

Parmi  les  Cikkhopodes,  on  cite  des  PoIIicipes  t.  lU,  p.  439,  dans 
les  grès  verts  et  la  craie. 
Dans  les  AnnAlides  ,  on  trouve  des  Serpula  t.  III ,  p.  449,  Spiror- 
I  bis  p.  451,  et  Vermilia  p.  452. 

^  Dans  les  GaiuSTAcis,  on  ne  cite  dans  le  néocomien  que  des  Proso- 
poo  t.  IV,  p.  34,  et  dans  les  étages  supérieurs  des  Arcania  p.  23, 
Gory^tes  p.  24,  Scyllarus  p.  32,  Callianassa  p.  36,  et  Gypns  p.  80. 

Les  zoophytes  sont  plus  nombreux  et  forment  une 
partie  essentielle  des  faunes  crétacées. 

Les  ÉcHisioES  sont  abondants  et  variés.  On  cite  dans  le  néoco-^ 
mien  des  Holaster  t.  lY,  p.  133,  Dysaster  p.  140,  Pyrina  p.  141, 
Disooîdea  p.  144,  Nucleolites  p.  147 ,  Catopygus  p.  148  ,  Pygoryn- 
chus  p.  149,  Pygurus  p.  152,  Diadema  p.  160,  Hemicidaris  p.  164, 
Cidarlsp.  165,  Arbaciap.  167,  £chinus  p.  168,  Salenia  p.  172,  Go- 
niopygusid.,  et.Peltastes  p.  173. 

Dans  les  terrains  albiens ,  turoniens  et  sénonicns  les  Échinides 
augmentent  de  nombre.  Toutefois  on  n'y  trouve  plus  les  Pygoryn- 
chus,  Hf^micidaris ,  Gidaris  et  Peltastes.  On  y  voit  en  revanche  des. 
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Ananchytes  t.  IV,  p.  134,  Hemipneustes  id. ,  Micraster  p.  iS&f 
Schizaster  p.  136,  Spatangus  p.  137,  Amphidetus  p.  138,  Brîssopsis 
id.,  Galerites  p.  141 ,  Globator  ?  p.  142,  Nucleopygus?  id.,  Carato- 
mus  p.  143,  Pygaster  p.  145,  Cassidulus  p.  148,  Echînolampas 
p.  150,  Amblypygus  id.,  Conoclypus  p.  1 5 1 ,  Fibularia  p.  153,  Echi- 
nocyamus  p.  157 ,  Ëchinopsis  p.  160 ,  Tetragramroa  p.  161,  Cypho- 
soma  p.  166,  Codiopsis  p.  169,  et  Goniophorus  p.  173. 

Les  STELLiaiDBS  sont  représentés  dans  le  néocomien  par  des  Go- 
niaster  t.  IV,  p.  177,  et,  en  outre,  dans  les  étages  supérieurs  par  des 
Caelaster  p.  176,  Comptonia  id.,  et  Ophiura  p.  179. 

Les  Ckinoîdes  n'ont  pas  encore  été  trouvés  dans  le  néocomien. 
Dans  les  étages  supérieurs  on  cite  des  Marsupites  t.  IV,  p.  187,GIe- 
notremites  id.,  Pentacrinus  p.  203,  Bourgueticrinus  p.  208,  etEuge- 
niacrinus  p.  209. 

Les  FoEAMiNiFiRES  apparaissent  en  petit  nombre  dans  le  néoco- 
mien, où  on  trouve  des  Nodosaria  t.  IV,  p.  219,  et  des  Textularia 
p.  240.  Ils  deviennent  très-abondants  dans  les  étages  supérieurs.  On 
y  cite  des  Nodosaria  t.  IV,  p.  219,  des  Frondicularia  p.  220,  Margi- 
nulina  id.,  Vaginulina  p.  221,  Cristellaria  p.  223,  Flabellina  id.,Ro- 
bulina  id.,  Nummulina  p.  225,  Siderolina  p.  228,  Assilina  id.,  Polj- 
stomella  p.  229,  Spirolina  p.  230,  Alveolina  p.  231,  Rotalina  p.  233, 
Globigerina  id.,  Truncatulîna  p.  233,  Anomalina  id.,  Rosalinaid.» 
Valvulina  p.  234,  Verneuillina  id. ,  Bulimina  id.,  Pynilinap.  385, 
Faujasina  id. ,  Chrysalidina  p.  236 ,  Gaudryina  id. ,  Amphistegioa 
p.  237,  Guttulina  p. 239,  Polymorphina  id.,Virgulina  id.,  Textularia 
p.  240,  Sagrina  id.,  et  Cuneolina  p.  241 . 

Les  Polypes  sont  très-fréquents  dans  les  terrains  crétacés,  princi- 
palement dans  les  grès  verts  et  le  terrain  turonien.  On  cite  : 

Parmi  les  Brtozoaiees  ,  des  Eschara  t.  IV,  p.  354,  Escharites 
p.  256,  Ëscharinaid.,  Escliaroïdes  id.,  Meliceritiles  p.  257,  Flusira 
p.  258,  Discopora  p.  259,  Ocellaria  id.,  Cellepora  p.  260,  Rosacilia 
p.  26 1 ,  Apsendesia  id. ,  Verticillites  p. 265,  TubuHpora  p.  266,  Alecto 
p.  268  ,  Bornera  p.  269,  Idmonea  p.  270  ,  Pustulopora  id. ,  Diasto. 
pora  p.  271  ,  Spiropora  p.  272  ,  Retepora  p.  274 ,  Ceriopora  p.  275, 
Chrysaora  p.  276,  Myriapora  p.  277  ,  Orbitolites  p.  278,  Lunulites 
p.  279,  Marginaria  p.  281 ,  et  Thalamopora  id.  ; 

Parmi  les  Anthozoaiees  Zoogoralliens,  des  Montlivaltia  p.  38S, 
Fungia  285,  Turbinolia  p.  286,  Diploctenium  p.  287,  Pagrus  p.  391, 
et  Aulopora  p.  293  ; 

Parmi  les  Anthozoaires  PBTTOcoRiirLLiBNS,  des  StephanoccNn  p* 
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S97,  Ocellina  id. ,  Stylina  p.  304,  Astrea  p.  306 ,  Heliopora  p.  308, 
Goscinopora  p.  809^  Meandrinap.  310,  Heteropora  p.  313,  Madre- 
pora  p.  314,  Alvéolites  p.  317  ,  Pelagia  p.  318,  Seriatopora  p.  319, 
Millepora  id.,  et  Gorgonia  p.  323  ; 

Parmi  les  Sfongiaiebs ,  des  Spongia  p.  326  ,  Achilleutn  id. ,  Scy- 
pliiap.  827,  Yentriculites  id.,  Manon  p.  328,  Choanites  p.  329,  Tra- 
gosid.,  Siphonia  p.  330,  Polypothecia  p.  331  ,  lerea  id.,  Eudea  id., 
HtUirfaoë  p.  833  ,  Hlppalimus  id.,  Caeloptychium  p.  333,  et  Cneini- 
diumid. 

Il  faut  «icore  ajouter  à  cette  liste  plusieurs  Infusoires  trouvés 
dans  les  silex,  et  en  particulier  les  genres  Pyxidicula  t.  IV,  p.  342, 
Xanlhidium  id.,  Chetotyphia  p.  347,  et  Peridina  id. 

Vers  la  fin  de  la  période  crétacée  ou  au  commen- 
cement de  la  période  tertiaire  se  sont  formés  quelques 
dépôts  intermédiaires,  dont  il  est  difficile  de  fixer 
l'époque  précise.  Ces  dépôts,  dus  à  des  cataclysmes 
subits,  ainsi  que  le  témoigne  la  nature  de  leurs  fossiles, 
ont  été  formés  dans  des  golfes  qui  appartenaient,  sui- 
vant quelques  géologues,  à  la  mer  crétacée  et,  sui- 
vant d'autres,  à  la  mer  tertiaire.  Les  caractères  pa- 
léontol(^ques  ne  sont  pas  suffisants  pour  résoudre 
cette  quesdon,  car  ils  participent  un  peu  de  ceux  de 
ces  deux  époques,  en  se  rapprochant  toutefois  davan- 
tage de  la  tertiaire  par  le  nombre  des  poissons  cténoï- 
des,  et  par  l'absence  complète  des  lépidoides  et  sau- 
roides.  Un  des  plus  remarquables  de  ces  dépôts  est 
celui  du  monte  Bolca  près  de  Vérone,  qui  a  conservé 
un  nombre  considérable  de  poissons.  Quelque  événe- 
ment, changeant  subitement  la  nature  des  eaux ,  pa- 
rait avoir  tué  tons  ces  poissons  à  peu  près  à  la  même 
époque,  et  les  avoir  immédiatement  enfouis,  car  leurs 
Sipielettes  sont  ordinairement  conservés  en  entier. 
Le  nombre  des  espèces  est  très-considérable,  et  sem- 
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ble  indiquer  une  mer  d'une  grande  richesse.  Des  dé- 
p6ts  analogues  du  mont  Liban  paraissent  devoir  être 
rapportés  à  la  même  époqpie. 

On  cite  dans  ces  dépôts,  parmi  lesGTÉNOÎDBS^  2  Labrax  t.  D,  p.  1 12, 

1  Apogon  p.  113^  SLates  id.,  3  Cyclopoma  p.  114,  1  Enoplosus  id., 

2  Smerdis  p.  1 1 5 ,  3  Serranus  p.  116,  1  Pelâtes  p.  117,  2  Dules  id., 
2  Holocentrum  p.  118,  2  Myripristis  id.,  1  Prisdgenysp/123,  5DeD- 
tex  p.  124,  2Pagellus  p.  125,  5  Sparnodus  p.  126,  1  Pristipoma 
p.  128, 1  Odonteosid.,  1  Pterygocephalus  p.  130,  2  Callypteryx  id., 
2  Gobius  p.  131  ,  2  Acantburus  p.  132 ,  2  Naseus  id.,  2  Ephippas 
p.  134,  1  Scatophagus  id.,  1  Zanclus  id.,  3  Platax  p.  135,  1  Semio- 
phoiiis  p.  136,  8  Pygaeus  id. ,  1  Pomacanthus  p.  137,  1  Toxotes 
p.  138,  1  Rhombus  p.  140,  1  Fistularia  p.  141,  1  Aulostomap.142, 
1  Rhanipbosus  p.  142,  1  Ampbisile  p.  143,  et  1  Mugil  id. 

Parmi  les  Ctcloîdbs,  on  trouve  2  Thynnus  p.  148,  2  Orcynusid., 
I  Cybium  id. ,  1  Ductor  p.  149,  1  Lichia  p.  151,  1  Tracbinotus 
p.  152,  4  Carangopsis  id. ,  2  Vomer  p.  154,  2  Gasteronemus  id., 
1  Amphistrium  p.  155, 1  Acanthonemusp.  156,  4  Spbyraenap.  161, 

1  Rhampbognatbus  p.  163  ,  1  Mesogaster  p.  164,  1  Spinacanthos 
p.  165,  1  Lophius  id.,  1  Labrus  p.  166,  2  Atherina  p.  167%  1  Ho- 
losteus  p.  175,  6  Clupea  p.  180,  1  Engraulis  p.  181,  2  Platinxid., 
6  Anguilla  p.  183,  1  Enchelyopus  p.  184 , 1  Opbisurusid.,  1  Spha- 
gebranchus  id.,  et  3  Leptocepbalus  p.  185. 

Dans  les  Ganoïdes,  on  cite  2  Pycnodus  p.  240,  1  Bloçhius  p.  354, 

2  Rhinellus  p.  255,  1  Ostracion  id.,  1  Diodon  p.  256,  1  Syngoathus 
p.  257,  et  1  Galamostoma  p.  257. 

-  Parmi  les  Plagoïdes,  on  cite  2  Trygon  p.  298  ,  1  Torpédo  id.  >  et 
1  Narcopterusid. 

On  y  a  trouvé  aussi,  parmi  les  Ceustagés,  une  Squilla  t.  IV,  p.  51. 
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VV  PERIODE. 


PERIODE  TERTIAIRE. 


Le  soulèvement  des  Pyrénées,  qui  s'est  étendu  h 
travers  toute  l'Europe  jusque  dans  les  Balkans  et  dans 
la  Grèce,  en  se  dirigeant  de  l'Est  18<>  Sud  à  l'Ouest 
18*^  Nord,  a  produit  un  des  plus  grands  bouleverse- 
ments européens.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  toute  la 
chaîne  des  Pyrénées,  les  Apennins,  les  Alpes  Julien- 
nes, les  Karpathes  et  bien  d'autres  montagnes,  U  a 
terminé  l'époque  crétacée,  émergé  une  grande  partie 
deô  fonds  des  mers  qui  couvraient  alors  l'Europe  et 
commencé  la  période  tertiaire. 

Fendant  cette  période,  qui  est  celle  que  nous  con- 
naîssons  le  mieux,  parce  qu'elle  est  la  plus  rap- 
prochée de  nous,  ont  eu  lieu  encore  de  nombreux 
et  puissants  soulèvements;  et  les  populations  d'ani- 
maux paraissent  avoir  été  deux  fois  renouvelées  sur 
la  smrface  des  continents  et  dans  l'intérieur  des 
mers.  Ces  circonstances  forcent  à  partager  la  période 
tertiaire  en  trois  époques,  que  l'on  peut  nommer, 
d'après  les  terrains  qui  â'y  sont  déposés,  époques 
éocêney  rmocêne  et  pUocène. 
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Les  caractères  paléontolc^qaes  généraux  et  com- 
muns à  ces  trois  époques  sont  les  sniyants  : 

1®  Les  mammifères  apparaissent  en  grand  nombre 
et  forment  une  partie  importante  de  la  population 
des  continents. 

2®  Les  reptiles  et  les  poissons  se  rapprochent  des 
formes  actuelles,  et  les  genres  remarquables  des  épo- 
ques précédentes  ont  complètement  disparu. 

3®  Les  mollusques,  les  articulés  et  les  zoophytes 
ressemblent  à  ceux  de  notre  époque,  et  appartien- 
nent presque  tous  aux  m^es  genres;  les  ammoniteis, 
les  bélemnites,  etc. ,  ne  se  retrouyent  plus  dans  les 
terrains  de  cette  période. 


i^  ÉPOQUE  :  ÉPOQUE  ÉOCËNE. 


Le  grand  soulèvement  pyrénéen,  dont  j'ai 
plus  haut,  en  élevant  le  sol  des  parties  méridionales 
de  FEurope,  a  repoussé  la  plus  grande  partie  des  mers 
qui  recouvraient  ce  continent;  et  les  terrains  très-peu 
étendus,  qui  ont  été  formés  après  ces  convulsions,  mon- 
trent que  les  mers  éocènes  ont  peu  pénétré  dans  l'in- 
térieur de  l'Europe.  Ce  n'est  guère  que  dans  un  grand 
golfe,  creusé  dans  la  partie  nord-ouest  de  ce  conti- 
nent, que  l'on  trouve  des  traces  de  ces  mers.  Lon- 
dres, Bruxelles,  Paris,  Cherbourg  et  les  pays  compris 
entre  les  places  qu'occupent  ces  villes,  étaient  alors 
sous  les  eaux,  et  la  presque  totalité  du  reste  de  l'Eu- 
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rope  formait  un  continent.  Au  milieu  de  ce  golfe  s'é- 
levaient deux  iles;  Tune  crétacée,  aux  environs  de 
,    Bray;  l'autre  jurassique,  formée  par  le  terrain  weal- 
I    dien. 

Les  caractères  paléontologiques  de  l'époque  éocène 
I    sont  très-tranchés;  les  plus  importants  sont  tirés  de 
;    l'étude  des  mammifères,  dont  quelques  gisements  des 
[    environs  de  Paris  et  du  midi  de  l'Angleterre  nous  ont 
I    conservé  de  si  remarquables  débris.  Ces  mammifères 
j    présentent  surtout  un  grand  nombre  de  pachydermes, 
'    et  forment  dans  cet  ordre  plusieurs  genres  caracté- 
i    ristiques,  aujourd'hui  éteints.  Les  ruminants  y  man- 
i    quent  totalement  et  n'avaient  pas  encore  été  créés  à 
,    cette  époque.  Les  carnassiers  y  sont  très-peu  abon- 
dants et  appartiennent  aux  types  les  moins  forts  et  les 
moins  agiles.  On  doit  enfin  citer,  comme  un  trait  ca- 
ractéristique de  cette  époque,  la  présence  dans  le 
milieu  et  le  nord  de  l'Europe  de  deux  familles  qui 
n'y  vivent  plus  aujourd'hui,  les  quadrumanes  et  les 
marsupiaux. 

Parmi  les  Qvâdaumanes,  on  cite  un  Macacus»  1. 1,  p.  129,  trouvé 
dans  Targile  de  Londres. 

Od  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  de  cette  époque  des  Chbirop- 
TÈEESy  et  entre  autres  un  Vespertilio  p.  136,  et  quelques  espèces  in- 
~    déterminées. 

Dans  l'ordre  des  Carnassiers,  on  cite  un  Midaus?  p.  154,  1  Taxo- 
therîum  p.  155,  1  Palaecyon  p.  156 ,  8  Canis  p.  161 ,  et  une  Viverra 
p.  171. 

Les  RoNOxuRS  sont  représentés  par  1  Sciurus  p.  192  et  2  Myoxus 
p.  198. 

Les  PikCETDERMES  sout  Ics  plus  aboudauts.  On  y  a  trouvé  1  Ghae- 
ropotamus  p.  257,  2  Hyracotherium  p.  258 ,  1  Lophiodon  p.  272, 
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7  PalaBOtherium  p.  27S,  2  Ânoplotherium  p.  377, 1  Xiphodon  p.  ^78 
4  Dichobime  id.,  et  1  Adapis  p.  280. 

Parmi  les  C^TAcés,  on  cite  1  Delphinus  p.  318. 

Les  Marsupiaux  sont  représentés  par  1  Didelphe  p.  330,  et  par 
2  espèces  de  genre  incertain  id. 

On  y  a  trouvé  aussi  quelques  restes  d'oiseaux. 

On  cite  trois  espèces  d'oiseaux  de  proie  1. 1,  p.  347,  dont  le  U- 
thomis  vulturinuSy  3  Echassiers  id.,  1  Gallinacé,  et  plusieurs  espèces 
incertaines. 

Les  reptiles  ressemblent  à  ceux  du  monde  actuel. 
U  faut  toutefois  remarquer  que  les  crocodiles  et  les 
tortues  de  mer  ont  vécu  alors  sous  des  latitudes  où 
on  ne  les  trouve  plus. 

On  cite  parmi  les  Chélonievs,  1  Tortue  t.  11^  p.  19,  plusieurs 
Emys  p.  25,  plusieurs  Trionyx  p.  28,  et  6  Chelônées  p.  32;  parmi 
les  Sauriens,  3  Crocodiles  p.  37  ;  parmi  les  Ophidiens,  des  Serpents, 
dont  quelques-uns  très-grands  (Palaeophis  p.  88). 

Les  poissons  appartiennent  en  grande  partie  aux 
genres  actuels,  et  sont  distribués  à  peu  près  comme 
ceux  de  nos  mers. 

On  cite  parmi  les  Cténoïdes,  desLabrax  t.ll,  p.  1 12,  Latesp.  113) 
Smerdis  p.  115  ,  Dentex  p.  124,  Sargus  p.  125 ,  Cottus  p.  129,Ho- 
lacanthus  p.  137,  et  Macrostoraa  p.  139  ; 

Parmi  les  Cycloïdbs  ,  des  Gybium  p.  148,  Gohiognathus  p.  1*^> 
Hemirynchus  p.  158,  Tetraplurus  p.  159,  Caelorynchus  p.  160,Spby* 
raenodus  p.  161  ,  Hypsodon  p.  162 ,  Sphenolepis  p.  176,  Megalops 
p.  181,  etNolaBusp.  182; 

Parmi  les  Ganoïdes,  des  Lepidotus  p.  196,  Pycnodus  p.  240,  Pc- 
riodus  id.,  Gyrodus  p.  246,  Phyllodus  p.  247,  GlyptocephalBS 
p.  255,  et  Accipenser  p.  258  ; 

Parmi  les  Plagoîdes,  des  Ëlasmodus  p.  266,  Psalodus  id.,  ^' 
phodon  id.,  Glyphis  p.  269,  Carcharodon  p.  270,  Notidaous 
p.  273,  Otodus  p.  275,  Oxyrhina  p.  276,  Lamna  p.  277,  Pristis 
p.  294,  Myliobates  p.  295,  iEtobatis  p.  296,  et  desrayons  de  Ptyca- 
canthus  p.  299. 
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Les  mollusques  des  terrains  éocènes  appartiennent 
presque  tous  aux  genres  qui  vivent  encore  dans  nos 
mers;  mais  les  espèces  sont  très-diflférentes  et  for- 
ment une  faune  bien  tranchée. 

On  dte  parmi  les  CéPHALOPODss,  des  Sepia  t.  H,  p.  315,  Beloptera 
p.  316,  Nanrilus  p.  338,  et  Aganides  p.  341  ; 

Parmi  les  Gastéropodes,  des  Bulla  t.  HI,  p.  23,  Bullaea  p.  24,  Tur- 
ritella  p.  54,  Scalaria  p.  57  ,  Rissoa  p.  60 ,  Littorina  p.  63,  Eulima 
p.  66,  Chemnitzia  p.  69,  Pvramidella  p.  70,  Bonellia  p.  71,  Actseon 
p.76,  Volvaria  p.  78,  Ringicula  p.  80,  Natica  p.  85,  Sigaretus  p.  90, 
Nerila  p.  93  ,  Nerîtina  p.  95  ,  Pileolus  p.  96,  Phorus  p.  99,  Rotella 
p.  106,  Solarium  p.  109,  Delphinula  p.  111,  Turbo  p.  113,  Phasia- 
Ddlap.  116,  Pienrotomaria  p.  122,  Cypraea  p.  129,  Ovula  p.  130, 
Varginella  p.  132,  Terebellum  p.  134,  Oliva  p.  1 35,  Ancillaria  p.  1 36, 
Strombus  p.  138 ,  Rostellaria  p.  142 ,  Conus  p.  146,  Voluta  p.  149, 
Mitra  p.  151,  Columbella  p.  153,  Murex  p.  156,  Ranella  p.  158, 
Triton  p.  159,  Fusns  p.  162,  Pyrula  p.  164,  Fasciolaria  p.  165,  Pleu- 
rotoma  p.  166,  Turbinella  p.  168,  Cancellaria  p.  170,  Cassis  p.  172, 
Cassidaria  p.  173,  Harpa  p.  174,  Buccinum  p.  177,  Nassa  p.  179, 
Terebra  p.  182,  Cerithium  p.  185,  Triforis  p.  187,  Vermetus  p.  189, 
Siliquaria  p.  190,  Pileopsisp.  195,  Calyptraea  p.  197,  Infundibulum 
p.  198,  Crepidula  p.  199,  Parmaphorus  p.  200,  Emarginulap.  201, 
Fissnrella  p.  203,  Patella  p.  207,  Chiton  p.  209,  et  Dentalium  p.  21 1  ; 

Parmi  les  AcipHALcs,  des  Clavagella  t.  UI,  p.  231 ,  Gastrochaena 
p.  232,  Teredo  p.  235,  Teredina  p.  236,  Pholas  p.  237 ,  Solen  p.  24 1 , 
Psusopseap.  244,  Pholadomya  p.  246,  Mactra  p.  259,  Erycina  p.  262, 
Corbulap.  266,  Pandora  p.  267,  Solecurtus  p.  269,  Sanguinolaria 
P*271 ,  Psammobia  p.  272,  Tellina  p.  273 ,  Donax  p.  275,  Saxicava 
p.  277,  Petricola  p.  278,  Venerupis  p.  279,  Venus  p.  283,  Cardium 
p.  290,  Isocardia  p.  294,  Astarle  p.  300,  Crassatella  p.  303,  Cardita 
p*  809,  Cypricardia  p.  310,  Cyprina  p.  311 ,  Cyrene  p.  315,  Corbis 
P*  818,  Ludna  p.  820,  Arca  p.  331 ,  Pectunculus  p.  334  ,  Limopsis 
p.  836,  Nncnlap.  339,NucuHnap.  340,Pinnap.  343,  Mytilusp.  346, 
(Siama  p.  352,  Avicula  p.  359,  Perna  p.  364,  Vulsella  p.  369,  Lima 
p.  874,  Pecten  p.  376,  Plicatula  p.  379,  Spondylus  p.  382 ,  Ostrea 
id.,  Gryphaea  p.  386,  et  Placuna  p.  390  ; 

Parmi  les  Brachiopodes,  des  Terebratula  p.  428 ,  et  des  Lingula 
p.  480. 

rv.  26 
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Les  articulés  des  tertiaires  éocènes  sont  encore  peu 
connus. 

On  cite  parmi  les  Cihbhopodks,  des  Poliicipes  t.  El,  p.  439,  et  des 
Balanns  p.  440  ; 

Parmi  les  Annélides,  des  Serpiila  p.  449,  et  des  Vermilia  p.  452  ; 

Parmi  les  Chustacés,  des  Inachus  t.  IV,  p.  15,  Cancer  p.  16,  Leu- 
cosia  p.  22,  Dromia  p.  26^  Ranina  p.  27,  Astacus  p.  39,  Palaeoniscus 
p.  57,  et  Cypris  p.  80. 

Les  zoophytes  forment  aussi  une  partie  importante 
des  faunes  éocènes. 

Les  ÉcHiNiDES  sont  moins  nombreux  que  dans  les  terrains  créta- 
cés. On  cite  des  Micraster  t.  IV,  p.  135,  Spatangus  p.  137,  Cassidu- 
lus  p.  148,  Pygorynchus  p.  149,  Echinolampas  p.  150,  Fibuiaria 
p.  153,  Scutellap.  156  ,  Echinarachnius  id.,  Scutellinaid.,  Echino- 
cyamus  p.  158,  et  Caelopleurus  p.  169. 

Les  CaiNOÏDES  y  sont  encore  représentées  par  des  Pentacrinus 
t.  IV,  p.  204. 

Les  FoRAMiNiFEBES  paraissent  moins  abondants  que  dans  les  éta- 
ges plus  récents.  On  cite  des  Nodosaria  t.  IV,  p.  219  ,  Orthocerioa 
id.,  Nonionina  p.  224,Nummulina  p.  225,  Peneroplis  p.  230,  Alveo- 
iina  p.  231,  Rotalina  p.  232,  Truncatulina  p.  233,  Rosalina  id.,  Val- 
vulina  p.  234,  Ciavulina  p.  236,  Gutlulina  p.  239,  Polymorphina 
id.,  Biloculina  p.  242  ,  Fabularia  id. ,  Spiroloculina  id. ,  Triloculina 
p.  243,  Articulina  id.,  et  Quinqueloculina  p.  244. 

Les  Polypiers  s'y  présentent  en  grand  nombre.  Les  Bryozoaires  y 
sont  plus  nombreux  que  dans  les  époques  précédentes,  et  les  Antho- 
zoaires  et  Spongiaires  au  contraire  plus  rares.  On  cite  : 

Parmi  les  Bryozoaires,  des  Eschara  t.  IV,  p.  254,  Membranipora 
p.  257,  Flustra  p.  258,  Discopora  p.  259,  Cellepora  p.  260,  Apsen- 
desiap.  261,  Ovulites  p.  262,  Vincularia  id.,  Dactylopora  p.  263, 
Polytripa  p.  264,  Vaginopora  id . ,  Tubulipora  p.  266,  Homera  p.  269, 
Idmonea  p.  270,  Pustulopora  id. ,  Retepora  p.  274,  Distichopora 
p.  275,  Ceriopora  id.,  Orbitolites  p.  278,  Lunulites  p.  279,  et  Acicu- 
laria  p.  280  ; 

Parmi  les  Anthozoaires  Zoocoralliens,  des  Fungia  p.  285,  Tur- 
binolia  p.  286,  et  Pennatula  p.  292  ; 

Parmi  le»  Anthozoaires  Phytocoralliens,  des  Desmophylluin 
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p.  296,  Monoroyce  p.  297,  Ocellina  id.,  Explanaria  p.  298,  Astrea 
p.  306,  Heliopora  p.  308,  Chaeleles  p.  309,  Meandrina  p.  310,  Aga- 
rida  p.  311,  Madrepora  p.  314,  Porites  p.  315,  Alvéolites  p.  317, 
Seriatopora  p.  319,  et  Millepora  id.  ; 
Parmi  les  Spongiaires,  des  Turbinia  p.  333. 


2^  ET  3e  ÉPOQUES  :  ÉPOQUES  MIOCÈNE  ET 
PLIOCÈNE. 


L'époque  éocène  a  été  séparée  de  celles  qui  l'ont  sui- 
vie par  un  soulèvement,  désigné  par  M.  Elie  de  Beau- 
mont  sous  le  nom  de  Système  de  Corse,  et  qui  parait 
s'être  manifesté  plutôt  par  des  mouvements  continen- 
taux que  par  l'apparition  de  montagnes  distinctes.  Son 
résultat  a  été  l'affaissement  d'une  partie  des  côtes  ac- 
tuelles de  l'Europe,  et  en  particulier  de  la  Touraine, 
de  la  Gascogne,  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  du 
Rhône,  delà  partie  septentrionale  du  Piémont,  etc., 
et  l'élévation  du  sol  qui  formait  le  fond  du  golfe  prin- 
cipal de  la  mer  éocène.  Ce  sol  n'a  pas  été  partout 
émerçé,  mais  quelques  parties,  telles  que  Paris, 
Dieppe,  etc.,  ont  formé  les  îles.  La  mer  miocène  cou- 
vrait en  conséquence  une  plus  grande  partie  du  midi 
de  l'Europe  que  la  précédente ,  mais  elle  était  moins 
étendue  dans  le  nord. 

L'époque  miocène  a  été  terminée  par  le  soulève- 
ment général  des  Alpes  occidentales,  c'est-à-dire  de 
la  chaîne  qui  s'étend  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu'à  la 
Méditerranée.  Ce  soulèvement  a  émergé  une  partie 
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des  terrains  miocènes,  et,  en  revanche,  les  mers  plio 
cènes  ont  couvert  une  grande  partie  du  midi  de  l'Eu- 
rope, et  ont  formé  des  dépôts  abondants  dans  toute 
l'Italie,  la  Grèce,  etc.  On  retrouve  des  gisements  ana- 
logues en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

La  distinction  exacte  entre  les  époques  miocène  et 
pliocène  n'est  pas  partout  facile  à  établir;  et  leurs 
faunes  présentant  des  analogies  très-marquées,  nous 
avons  préféré  réunir  ici  leurs  caractères  paléontolo- 
giques. 

Les  mammifères  de  ces  deux  époques  nous  sont 
connus  par  des  ossements  conservés  dans  des  dépôts, 
dus  à  des  lacs  qui  ont  existé  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre. Pendant  l'époque  miocène,  il  y  en  avait  vraisem- 
blablement un  en  Auvergne,  et  le  bassin  du  Rhin  était 
probablement  déjà  occupé  par  un  grand  fleuve.  Pen- 
dant l'époque  pliocène,  plusieurs  lacs  occupaient 
quelques  parties  de  la  Suisse,  un  autre  le  sud  de 
l'Alsace,  etc. 

Ces  mammifères  présentent  des  caractères  très-dif- 
férents de  ceux  de  la  période  éocène.  On  voit  les  car- 
nassiers augmenter  peu  à  peu  de  nombre  et  de  taille. 
Les  genres  éteints  de  pachydermes,  encore  abondante 
dans  les  terrains  miocènes,  deviennent  très-rares  plus 
tard;.les  anoplotherium,  les  dichobunes,  etc.,  ne  sur- 
vivent pas  à  l'époque  éocène.  Les  ruminants  au  con- 
traire apparaissent  en  grand  nombre;  les  cerfs,  les 
antilopes,  etc.,  ont  habité  les  continents  dès  le  com- 
mencement de  l'époque  miocène.  Des  giraffes  parcou- 
raient le  sol  européen.  On  trouve  en  outre  quelques 
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types  tout  à  fait  caractéristiques;  ainsi  l'on  cite  un 
paresseux  (le  macrotherium)  genre  éteint  d'une  fa- 
mille aujourd'hui  spéciale  aux  zones  chaudes  du  globe  ; 
ainsi  le  gigantesque  dinotherium  habitait  les  fleuves 
de  l'époque  miocène.  Les  hyaenodon,  les  anthraco- 
therium,  et  bien  d'autres  sont  aussi  des  types  spé- 
ciaux à  ces  époques. 

On  cite  encore  des  Quadrumanes,  et  en  particulier  le  singe  trouvé 
dans  les  terrains  miocènes  d'Auvergne,  1. 1,  p.  128. 

Parmi  les  Carnassiers,  on  trouve  des  Erinaceus  p.  141,  Sorex 
p.  142,  Mygale  p.  143,  Talpa  id.,  Ursus  p.  151,  Amphicyon  p.  169 
(genre  éteint),  Canis  p.  162,Hyaenodon  p.  169  (g.  é.),  Viverra  p.  171, 
Mustela  p.  174,  Lutra  p.  176,  Hyaena  p.  179,  Felis  p.  183,  et  Phoca 
p.  189. 

Parmi  les  Rongeurs,  on  cite  des  Arctomys  p.  191 ,  Myoxus  p.  193,^ 
Archseomys  p.  196  (g.  é.),  Echimys  p.  197 ,  Cricetusp.  201 ,  Arvi- 
cola  id.,  Castor  p.  202,  Palaeomys  p.  204  (g.  é.),  Chalicomys  id.  (g. 
é.),  Chelodus  p.  205  (g.  é.),  Hystrix  p.  205,  Therydomys  p.  206 
(g.é.). 

Les  Édentes  sont  représentés  par  le  genre  éteint  des  Macrothe- 
rium p.  233. 

On  trouve  parmi  les  Pachydermes,  des  Ëiephas  p.  243,  Mastodon 
p.  247  (g.  é.),  Potaraohippus  p.  253  (g.  é.) ,  Cheiropotaraus  p.  257 
(g.  é.),  Hyotherium  p.  258  (g.  é.),  Anthracotherium  p.  260  (g.  é.), 
Rhinocéros  p.  264,  Tapirus  p.  269,  Lophiodon  p.  271  (g.  é.),  Pa- 
laeotherium  p.  274  (g.  é.),  Chalicotherium  p.  275  (g.  é.)  Oplotherium 
p.  279  (g.  é.),  Cainotherium  p.  280  (g.  é.),  et  Hippotherium  p.  288 

Parmi  les  Ruminants,  on  cite  des  Dremotherium  p.  293  (g.  é.), 
Camelopardalis  p.  294,  Dorcatherium  p.  298  (g.  é.),  Cervus  p.  298, 
Antilope  p.  306,  Capra  p.  307,  et  Bosp.  308. 

Les  CiTACÉs  sont  représentés  par  des  Dinotherium  p.  315  (g.  é.), 
Metaxytherium  p.  316  (g.  é.),  Delphinus  p.  318,  Physeter  p.  320, 
et  Balaena  p.  321. 

On  a  trouvé  aussi  quelques  oiseaux  dans  les  ter- 
rains miocènes  et  pUocènes. 
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Voyez  1. 1,  p.  347. 

Les  reptiles  appartiennent  pour  la  plupart  aux  for- 
mes actuelles.  Il  faut  en  excepter  quelques  batraciens, 
et  en  particulier  VAndrids  Scheuzeri  d'OËningen,  fos- 
sile célèbre  parce  qu'il  a  été  pris  pour  un  squelette 
humain. 

Oq  cite  des  Testudo  t.  II,  p.  19,  Emys  p.  26,  Trionyx  p.  28,  Che- 
lone  p.  32,  Crocodilus  p.  38  (plusieurs  espèces).  Serpents  p.  88, 
Kana  p.  90,  Bombinator  p.  91 ,  Andrias  p.  92  (g.  é.) ,  Salamandra 
id.,  et  Triton  id. 

Les  poissons  des  terrains  miocènes  et  pliocènes 
ont  été  trouvés  dans'des  dépôts  marins  et  surtout  dans 
des  dépôts  d'eau  douce.  Les  plus  célèbres  de  ces  der- 
niers sont  les  gisements  d'Aix  en  Provence  et  d'CEnin- 
gen,  les  lignites  de  France  et  d'Allemagne,  etc.  Les 
genres  sont  pour  la  plupart  ceux  des  mers  et  des  eaux 
douces  actuelles. 

On  cite  parmi  les  Cténoïdes  des  Perça  t.  H,  p.  112,  Sinerdis 
p.  115,  Cottusp.  129,  etPlataxp.  135; 

Parmi  les  Cycloides,  des  Labrus  p.  166,  Tinca  p.  169,  Cyclurus 
id.,  Leuciscus  p.  170.,  Aspius  p.  171  ,  Rhodeus  p.  172  ,  Cobitis  id., 
Acanthopsis  p.  173,  Lebias  p.  174,  Esoxp.  175,  Sphenolepis  p.  176, 
Clupea  p.  180,  et  Anguilla  p.  183; 

Parmi  les  Ganoïdes,  des  Pycnodus  p.  243,  et  Diodon  p.  256; 

Parmi  les  Placoïdes,  des  Ischyodon  p,  265 ,  Edaphodon  p.  266, 
Passalodon  p.  267,  Carcharadon  p.  270,  Sphyrna  p.  271,  Corn 
p.  272,  Galeocerdoid.,  Hemipristis  p.  273,  Notidanusid^,  Otodiis 
p.  275,  Oxyrhina  p.  276 ,  Lamna  p.  277 ,  Hybodus  p.  281  ,  Pi'islis 
p.  294,  iEtobalis  p.  296,  Zygobatis  id.,  et  Myliobatis  p.  299. 

Les  mollusques  se  rapprochent  de  plus  en  plus  des 
formes  actuelles,  tant  sous  le  point  de  vue  des  genres 
que  sous  celui  de  la  ressemblance  des  espèces. 
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Daas  les  Ci^phalopooes  ,  on  ne  trouve  plus  de  Beloptcra  ;  mais  il 
faut  ajouter  à  la  liste  de  ceux  de  Téocène  les  Spirulirostra  t.  Il,  p.  3 1 7 . 

Parmi  les  Pté&opodes,  on  trouve  des  Uyale  t.  II,  p.  391 ,  Cleodora 
p.  393,  Creseis  id.,  et  des  Cuvieria  id. 

Les  Gastéropodes  ressemblent  à  ceux  de  Tcocène.  Il  faut  retran- 
cher de  la  liste  que  nous  en  avons  donnée  les  Volvaiîa ,  Pileolus, 
Pleurotomaria,  Harpa  etTriforis  ;  et  ajouter  des  Carinaria  t.  III,  p.  15, 
BuUioa  p.  23 ,  Urabrella  p.  25,  Pianaxis  p.  64,  Ferussacia  p.  110, 
Haliotis  p.  126,  Stromatea  p.  127,  Erato  p.  131,  Struthiolariap.  145, 
Dolium  p.  175,  Oniscia  p.  176,  Purpura  p.  181,  Ricinula  id..  Mono- 
cerosid. ,  Magilus  p.  191 ,  Spiriceila  p.  196,  Brocchia  id.,  Kimula 
p.  202,  et  Siphonaria  p.  204. 

Parmi  les  Acéphales,  il  faut  retrancher  les  Teredina,  Sanguinola- 
ria,  Corbis ,  Nuculina  et  Vulsella ,  et  ajouter  des  Glycimeris  t.  III, 
p.  248,  Mya  p.  250,  Lutraria  p.  251,  Anatina  p.  255,  Thracia  p.  257, 
Amphidesma  p.  261,  Gratelupia  p.  276,  Tridacna  p.  297,  Diplodonta 
p.  321,  Dreissena  p.  347,  et  Uinnites  p.  378. 

Les  Beachiopodes  réguliers  sont  représentés  par  les  mêmes  gen- 
res; mais,  parmi  IcsKudistes,  il  faut  ajouter  desCrania  t.  III,  p.  405, 
et  des  Thecidea  p .  4 1 3 . 

Les  listes  précédentes  renferment  les  mollusques  marins.  Divers 
terrains  contemporains  d'origine  d'eau  douce  contiennent  des  Limax 
t.  m,  p.  28,  Hélix  p.  30,  Bulimus  p.  31,  Achatina  p.  32,  Pupap.  33, 
Clausilia  p.  33,  Lymnaeus  p.  35,  Physa  p.  36,  Planorbis  p.  37,  An- 
cylusp.  37,  Cyclostomap.  44,  Paludina  p.  47,  Valvatap.  49,  Mela- 
nopsis  p.  51,  Cyclas  p.  314,  Unio  p.  323,  et  Anodonta  id. 

Divers  terrains  tertiaires  renferment  des  articulés, 
mais  ces  animaux  y  sont  cependant  bien  plus  rai:es 
que  les  mollusques. 

Parmi  les  Cirrhopodes,.  on  cite  des  Pollicipes  t.  III,  p.  439,  Scal- 
pellum  id.,  Balanus  p.  440,  Acastap.  441 ,  Coronula  p.  442,  Creu- 
sia  id.,  et  Pyrgoma  p.  443. 

Parmi  les  Annélides.  on  trouve  des  Serpula  p.  449 ,  Vermilia 
p..  452,  Cyclôgyra  p.  453,  et  Ditrupa  p.  454. 

Les  Crustacés,  Arachnides  et  Insectes  sont  conservés  dans  les  dé- 
pôts d'eau  douce,  les  lignites  et  dans  le  gisement  remarquable  de 
Tambre. 

On  cite  parmi  les  Crustacés  des  Cancer  t.  IV,  p.  16,  Plalycarcinus 
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p.  17,  Portunus  p.  18,  Ebalia  p.  23,  Atelecydus  p.  24,  Uela  p.  '^j 
Pagurus  p.  28,  et  des  Gypris  p.  80  ;  et,  dans  l'ambre,  des  Onisc^u^ 
p.  54,  et  des  Porcellio  p.  55. 

Des  Arachnides  ont  été  trouvés  dans  Tambre,  t.  IV,  p.  89,  etk 
Aix,  id. 

Tous  les  ordres  des  Insectes  se  tix>uvent  aussi  dans  l'ambre,  etk 
plupart  d'entre  eux  à  Aix,  t.  IV,  p.  103,  etc. 

Les  Myriapodes  sont  représentés  dans  l'ambre  par  des  Julides 
t.  IV,  p.  1 16,  et  des  Scolopendrides  id. 

Les  zoophytes  sont  abondants  dans  les  terrains 
miocènes  et  pliocènes. 

Les  Échinides  sont  représentés  par  les  genres  Schizaster  t.  IV, 
p.  136,  Cassidulus  p.  148,  Pygorynchusp.  149,  Ëchinolampasp.  150, 
Clypeaster  p.  152,  Fibularia  p.  153,  Runa  p.  154,  Amphîopep.155, 
SciUella  p.  156,  Laganum  p.  157,  Ëchinocyamus  p.  158,  Gidaris 
p.  166,  Arbacia  p.  167,  Ëchinus  p.  168,  et  Ëchinometra  p.  171. 

On  n'y  trouve  plus  de  Crinoïdes. 

Les  FoRAMiNiFERES  s'y  trouvent  en  nombre  considérable.  Ooy 
cite  tous  les  genres  que  nous  avons  indiqués  dans  le  catalogue  de 
l'éocène,  sauf  les  Orthocérines.  Il  faut  en  outre  ajouter  à  celte  liste 
des  Orbulina  t.  IV,  p.  218,  Glandulina  p.  219,  Frondicularia  p.  220, 
Lingulina  id.,  Marginulina id.,  Vaginulina  p.  221,  Cristellaria p.  223, 
Robulina  id.,  Hauerina  p.  228,  Operculina  p.  229,  Polystomellaid., 
Dendritina  p.  230,  Orbiculina  p.  231 ,  Anomalia  p.  233,Buliminaid., 
Pyrulina  p.  235,  Astigerina  p.  237,  Amphistegina  id.,  Virgulina 
p.  239,  Textularîa  p.  240,  Splieroïdina  p.  244,  et  Adelosina  id. 

Les  Polypes  y  sont  aussi  très-abondants.  Toutefois  quelques  gen- 
res ne  s'y  retrouvent  plus.  Ainsi  les  Apsendesia,  Dactylopora,  Poly- 
tripa,  Vaginopora,  Dislichopora,  Acicularia,  Pennatula,  Monomyce, 
Chaetetes,  Seriatopora  et  Turbinia ,  que  nous  avons  cités  dans  l'éo- 
cène ,  n'ont  pas  encore  été  trouvés  dans  les  étages  supérieurs.  Mais, 
en  revanche,  il  faut  ajouter  à  la  liste  de  l'éocène  : 

Parmi  les  Bryozoaires,  des  Melicerita  t.  IV,  p.  256,  Celiaria 
p.  261 ,  Crisia  p.  267,  Hippothoë  p.  268 ,  Kruzenstema  p.  273,  My- 
riapora  p.  277,  Antipathes  p.  280,  Ceriolina  p.  281,  Curaulipora 
p.  281,  Larvaria  id.,  Lepralia  id.,  Palmularia  id.  ; 

Parmi  les  Anthozoaires  Zoocoralliens,  des  Stephanophylliu^" 
p.  286,  Diploctenium  p.  287,  etSertularia  p.  293  ; 
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Parmi  les  Anthozoai&ss  Phytoco&allikns  ,  des  Gyathina  p.  296, 
Cladocora  p.  299,  Stylina  p.  304,  Monticularia  p.  312,  Theonea 
p.  320,  Goralliuiii  p.  322,  et  Isis  id.  ; 

Parmi  les  Spongiaires,  des  Manon  p.  328,  et  Tethia  id. 

La  plupart  des  Infusoihes,  c* est-à-dire  ceux  des  farines  fossiles  et 
des  tripolis  appartiennent  à  ces  terrains. 


Vir  PERIODE. 
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Le  soulèvement  des  Alpes  principales,  en  élevant 
toutes  les  chaînes  qui  s'étendent  dépuis  le  Jura  jus- 
qu'à l'Autriche,  et  en  donnant  à  T Europe  son  relief 
actuel ,  a  clos  la  période  tertiaire  et  commencé  l'é- 
poque diluvienne,  que  j'ai  démontré  dans  le  1®"^  vo- 
lume de  cet  ouvrage  être  liée  sans  interruption  à  la 
période  moderne.  C'est  pendant  cette  époque  que  se 
sont  déposés  les  graviers  superficiels  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe,  que  les  cavernes  se  sont  comblées 
et  que  les  brèches  osseuses  se  sont  formées.  Proba- 
blement aussi  alors  de  grands  glaciers  ont  couvert  la 
Suisse  et  peut-être  le  nord  de  l'Europe,  et  ont  con- 
tribué ainsi  à  modifier  la  surface  de  nos  continents. 
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Les  preuves  que  j'ai  données  (voyez  la  note  B  du 
tome  I)  pour  la  réunion  des  époques  diluvienne  et 
moderne,  portent  sur  l'extrême  analogie  de  la  faune 
qui  a  été  enfouie  dans  les  graviers  et  les  cavernes, 
avec  celle  qui  peuple  aujourd'hui  l'Europe.  Des  chan- 
gements brusques  de  température,  liés  à  l'existence 
probable  de  grands  glaciers,  suffisent  pour  expliquer 
l'extinction  de  quelques  espèces  qui  ne  vivent  plus 
aujourd'hui,  et  dont  on  retrouve  les  débris  dans  les 
dépôts  précités. 

L'histoire  de  la  période  diluvienne  présente  un  grand 
intérêt  dans  l'état  actuel  de  la  science,  mais  cette 
étude  appartient  à  la  géologie  et  nous  forcerait  ici  à 
sortir  de  notre  sujet.  Je  me  bornerai  à  quelques  con- 
sidérations sur  des  caractères  paléontologiques. 

Parmi  les  espèces  de  Mammifèees^  qui  ont  été  évidemment  dé- 
truites, ou  peut  citer  principalement  quelques  carnassiers,  tels  que 
rUrsus  spelaeus  t.  I,  p.  149,  3  Hyènes  p.  186,  le  Castor  Cuvieri 
p.  203,  le  Lepus  priscus  p.  207,  des  Lagomys  p.  208,  le  Mammouth 
ou  Éléphant  de  Sibérie,  et  peut-être  une  espèce  voisine  p.  241 , 2  Hip- 
popotames p.  252,  un  Cochon  p.  255,  2  Rhinocéros  p.  262,  2  Elas- 
motherium  p.  268,  un  Merycotherium  p.  292,  plusieurs  Cerfs  p.  301, 
des  Antilopes  p.  307 ,  des  Chèvres  ou  Moutons  p.  308,  des  Bœufs 
p.  309,  des  Ziphius  (genre  éteint)  p.  320,  et  la  Balsena  Lamanonii 
p.  321. 

Mais  plusieurs  espèces  actuelles  vivaient  à  la  mérae  époque.  On 
cite  le  Rhinolophe  fer  à  cheval  1. 1,  p.  136,  3  Vespertilio  p.  136,  le 
Hérisson  p.  142,  3  Musaraignes  p.  143,  la  Taupe  p.  144,  i'Ursus 
priscus  p.  150  (probablement  identique  h  TUrsus  arctos),  le  Blaireau 
p.  153,  le  Loup  p.  165,  le  Renard  p.  166,  la  Genette  p.  171,  •« 
Glouton  p.  173,  la  Marte  p.  175  ,  le  Putois  id.,  la  Belette  p.  176, 1* 
Loutre  p.  177,  le  Rat  p.  199,  la  Souris  p.  180,  5  Campagnols  p.  201, 
le  Castor  p.  203  ,  le  Lièvre  p.  207  ,  le  Lapin  id. ,  le  Sanglier  p.  255, 
e  Cheval  p.  286 ,  T Ane  p.  287  ,  l'Elan  p.  302  ,  le  Cerf  id. ,  le  RenBC 
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id. ,  le  Daim  id. ,  le  Chevreuil  p.  304,  etc.  Toutes  ces  espèces  font 
actuellement  partie  de  la  faune  européenne. 

Il  faut  leur  ajouter  quelques  espèces  du  monde  actuel  >  mais  qui 
aujourd'hui  appartiennent  à  des  régions  plus  chaudes ,  telles  que  le 
Lion  p.  186,  le  Tigre  id.,  le  Léopard,  etc. 

Outre  les  Mammifères,  on  trouve  aussi  des  Oiseaux  1. 1,  p.  349,  et 
des  Rbptilss  t.  II ,  p.  20 ,  qui  paraissent  ne  pas  différer  des  espèces 
actuelles. 

Les  Mollusques ,  Articulés  et  Zoophytes  des  dépôts  diluviens  sont 
aussi  en  général  identiques  à  ceux  de  nos  mers  et  de  nos  continents. 
On  retrouve  toutefois  quelques  espèces  qui  ne  vivent  plus. 

Nous  avons  dans  tout  ce  qui  précède  eu  surtout  en 
vuePEurope.  La  géologie  des  autres  parties  du  globe 
n'est  pas  assez  connue  pour  permettre  de  hasarder 
une  histoire  aussi  complète.  Je  me  bornerai  à  indi- 
quer ici  les  fossiles  les  plus  essentiels. 


AMERIQUE. 


Le  continent  américain  paraît  avoir  eu  dans  son 
histoire  géologique  des  phases  analogues  à  celles  de 
l'Europe,  et  les  fossiles  que  l'on  trouve  dans  plusieurs 
parties  de  ce  vaste  pays  paraissent  démontrer  une 
série  de  faunes  parallèles  à  celles  de  l'Europe.  On 
peut  y  distinguer   en   particulier  des  terrains  pri- 
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maires  caractérisés  à  peu  près  comme  ceux  de  nos 
pays,  et  on  croit  pouvoir  rapporter  au  terrain  pénéen 
quelques  grès  rouges  de  FAmérique  septentrionale. 
L'époque  jurassique,  si  importante  en  Europe,  semble 
au  contraire  n'avoir  laissé  que  de  faibles  traces  en 
Amérique.  Par  contre,  les  terrains  crétacés  y  sont 
nombreux  et  abondants  en  fossiles,  qui,  pour  la  plu- 
part, appartiennent  aux  mêmes  types  que  ceux  des 
terrains  analogues  en  Europe.  Le  terrain  tertiaire  pré- 
sente aussi  dans  certaines  parties  un  développement 
important. 

Un  des  points  les  plus  remarquables  de  la  paléon- 
tologie de  l'Amérique  méridionale  est  la  faune  qui  a 
été  conservée  dans  les  cavernes  et  les  terrains  meu- 
bles, et  qui,  par  sa  position  géologique,  paraît  con- 
temporaine de  notre  faune  diluvienne.  Je  suis  toute- 
fois porté  à  croire,  par  l'étude  des  caractères  paléon- 
tologiques,  que  la  faune  américaine  est  plus  ancienne 
que  celle  de  l'Europe,  et  que  les  cataclysmes  qui 
l'ont  enfouie  ont  séparé  l'époque  où  elle  vivait  de 
l'époque  actuelle  d'une  manière  plus  marquée. 

On  a  trouvé  dans  les  cavernes  du  Brésil,  les  Pampas  de  1* Amérique 
méridionale ,  et  dans  quelques  dépôts  du  détroit  de  Magellan  et  de 
l'Amérique  septentrionale  de  nombreux  MAMMiriRES,  remarquables 
surtout  par  le  grand  développement  en  nombre  et  en  taille  de  la  fa- 
mille des  Édentés,  et  par  la  présence  de  quelques  genres  actuels  qi" 
manquent  aujourd'hui  à  la  faune  américaine,  tels  que  les  Hyènes,  les 
Chevaux,  etc. 

On  cite  parmi  les  Quadrumanes,  1  Cebus  1. 1,  p.  13t ,  1  Callithnx 
id.,  1  Protopithecusid.,  et  2  lacchus  p.  132  ; 

Parmi  les  Chéiroptères,  1  Dysopes  p.  135,  5  Phyllostoma  i<»o 
1  Verpertilio  p.  137  ; 
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Parmi  les  Ca&nassiebs,  1  Ursus  p.  152,  1  Nasua  p.  153,  4  Canis 
p.  166,  1  Speothos  p.  167,  1  Gulo  p.  174,  1  Mephilis  id.,  1  Hyaena  ! 
p.  181,  5  Felis  p.  187,  et  1  Cynailurus  id.  ; 

Parmi  les  Rongeurs,  1  Lagostoraus  p.  194,  1  Aulacodon  p.  196, 
INelomys  p.  197,  1  Echimysid.,  1  Lonchophorusid.,  2  Gtenomys 
id.,  12  Hesperorays  p.  200,  1  Myopotamus  p.  203,  2  Synetheres 
p.  206,  1  Lepus  207,  2  Anœma  p.  209  ,  2  Kerodon  p.  210,  2  Chlo- 
romys  p.  210,  2  Cœlogenys  p.  211,  et  2  Hydrochœrus  p.  211  ; 

Parmi  les  Édentés,  1  Megatherium  p.  217,  2Megalonyx  p.  223, 
3  Mylodon  p.  224,  4  Scelidotherium  p.  226,  1  Cœlodon  p.  227, 
1  Sphenodon  id.,  1  Glyptodon  p.  229,  3  Hoplophorus  id.,  1  Pachy- 
tberium  id.,  2  Chiamydotherium  p.  230,  5  Dasypus  p.[230,  1  Euryo- 
donp.  231,  1  Heterodon  id.,  1  Oryctérope!  p.  234,  1  Glossothe- 
riumid.  ; 

Parmi  les  Pachydermes,  1  Elephas  p.  244,  4  Mastodontes  p.  245, 

1  Sus  p.  256,  5  Dicotyles  p.  256,  3  Tapirus  p.  268,  1  Macrauchenia 
p.  281,  2  Toxodon  p.  283,  et  1  Cheval  !  p.  287  ; 

Parmi  les  Ruminants  ,  2  Auchenia  p.  292 ,  2  Cervus  p.  305  ,  1  An- 
tilope p.  307,  2  Leptotherium  id.,  et  2  Bos  p.  310  ; 
Parmi  les  Cétacés,  1  Zeuglodon  p.  317  ; 
Parmi  les  Marsupiaux,  7  Didetphis  p.  330. 
On  a  trouvé  aussi  quelques  Oiseaux,  1. 1,  p.  351,  et  entre  autres 

2  Autruches,  et  des  Reptiles  ,  parmi  lesquels  la  Testudinites  Seliovii 
t.  II,  p.  21. 


ASIE. 


La  géologie  de  l'Asie  est  moins  connue  que  celle 
de  P Amérique.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  terrains  ter- 
tiaires, qui  ont  fourni  au  zèle  éclairé  de  MM.  Cautley 
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et  Falconer  un  grand  nombre  d'espèces  remarqua- 
bles, qu'un  ouvrage  complet  fera  bientôt  connaître. 
Ces  dépôts,  situés  au  pied  de  l'Himalaya,  ont  permis 
de  reconstruire  des  êtres  appartenant  à  des  formes 
perdues,  parmi  lesquels  on  doit  surtout  remarquer  le 
genre  singulier  des  Sivatherium  et  celui  des  Colosse- 
chelys  (tortues  gigantesques). 

On  cite  dans  ces  dépôts  subhimalayens ,  des  Semnopîthecus  1. 1, 
p.  130,  d'autres  singes,  l^Amphiarctos  p.  152,  1  Canis  p.  166, 
1  Hyène  p.  181,  1  Felis  p.  187,  1  Mus  p.  200,  1  Histryx  p.  206, 
3  Ëlephas  ou  Mastodon  p.  243  et  248,  3  Hippopotamus  (Hexapoto- 
don)  p.  252,  1  Chaerotherium  p.  255,  1  Rhinocéros  p.  266,  1  Ano- 
plotherium  p.  278  (postérieur  à  ceux  de  Montmartre  I ) ,  1  Equus 
p.  287,  2  Camelus  p.  291,  1  Sivatherium  p.  295,  quelques  Antilope 
p.  307,  1  Bos  p.  310. 

Parmi  les  Oiseaux,  on  indique  une  Ciconia  1. 1,  p.  350. 

Parmi  les  Reptiles,  on  cite  1  Colossochelys  (Megachelys  t.  II, 
p.  21),  des  Emys  p.  26,  Trionyx  p.  29,  et  plusieurs  Crocodiles  p.  39. 

Les  bords  de  PIrawadi,  en  Birmanie,  et  quelques 
dépôts  du  Bengale  ont  aussi  fourni  quelques  fossiles 
remarquables. 


NOUVELLE-HOLLANDE. 


Le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande  présente  quel- 
ques cavernes  semblables  à  celles  d'Europe  et  d'Amé- 
rique, et  qui  paraissent  avoir  été  remplies  d'une  ma- 
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mère  analc^e;  on  y  a  Irouvé  des  mamniiières  d'es- 
pèces en  général  perdues,  mais  qui  appartiennent  pour 
la  pkq[>art  aux  genres  qui  vivent  actuellement  dans  ce 
continent.  Il  faut  en  excepter  les  civettes  (vivenra), 
qui  sont  aujourd'hui  spéciales  à  l'ancien  monde. 

ÛDcite  dans  ces  cavernes,  1  ViTem  1. 1,  p.  171 ,  1  Dasyure  p.  33t, 
IThylacinusiil.,  2  ou  3  Macropus  p.  332,  1  Hypsij^rynmusid.,  et 
1  Phascolomys  p.  333. 

La  Nouvelle-Zélande  a  fourni  les  singuliers  et  gigan- 
tesques oiseaux  connus  sous  le  nom  de  dinoruis,  1. 1, 
p.  351.  Depuis  l'impression  du  premier  volume,  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  ont  été  trouvées. 

Quelques  autres  dépôts  de  la  Nouvelle -Hollande 
viennent  de  révéler  aux  naturalistes  anglais  des  for- 
mes toutes  nouvelles,  qui  paraissent  devoir  lier  d'une 
manière  inattendue  les  pachydermes  et  les  kunguroos. 
L'exploitation  de  ce  gisement  fournira,  nous  n'en 
doutons  pas,  des  faits  nouveaux,  nombreux  et  inté- 
ressants. 


AFRIQUE. 


La  paléontologie  de  l'Afrique  est  encore  peu  con- 
nue. Nous  avons  cité  quelques  fossiles  trouvés  dans 
*^  partie  septentrionale,  tels  que  des  ours,  1. 1,  p.  152, 
^iie  alose,  t.  II,  p.  180,  etc. 
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De  nouvelles  découvertes,  faites  sur  la  côte  sud-est, 
viennent  de  faire  connaître  des  reptiles  d'une  forme 
très -différente  de  celle  des  quatre  ordres  actuels 
(Trans.  of  the  Geol.  Soc.  1845,  t.  Vil,  p.  53).  Ce  con- 
tinent est  probablement  destiné  comme  les  autres  à 
fournir,  dès  qu'il  sera  étudié,  son  contingent  à  cette 
histoire  si  remarquable  des  créations  antérieures  à  la 
nôtre. 


NOTE 


sua 


LES  AUTEURS  CITÉS  DANS  CE  VOLUME. 


i^  Pour  les  Articulés. 

Aldoyrand.  Musœum  metallicum,  Bononiœ,  1648,  in-folio. 

ÀRCHiAG  (d').  Ce  savant  géologue  est  encore  cité  pour  des 
mémoires  insérés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  France. 

Beajh  a  décrit  des  crustacés  dans  les  Annals  and  Magazin  of 
tiatural  history. 

Berendt.  Je  cite  ce  savant  zoologiste  au  sujet  des  animaux 
renfermés  dans  Tambre,  et  en  particulier  sa  description  des 
l)lattesde  l'ambre,  divers  mémoires,  et  surtout  son  grand  ouvrage 
in-folio  :  Die  organischen Reste  in  Bemstein.  Berlin,  1845,  dont 
la  publication  vient  de  commencer. 

Berger  a  décrit  des  nids  d'abeilles  fossiles  dans  les  Geologi- 
cal  Transactions,  t.  Y. 

BoECK  a  décrit  des  trilobites  dans  le  1^*^  volume  du  Magazin 
for  Naturvidenskaberen,  et  dans  la  Gea  Norvegica,  t.  L 

BouÉ  a  signalé  des  insectes  fossiles  dans  le  Journal  de  Géo- 
logie, t.  m. 

IV.  27. 
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Broderip  a  décrit  des  erusiacés  dans  les  Proceedings  ofihe 
Geological  Society. 

Brodie  (Révérend)  a  fait  connaître  des*  insectes  fossiles  dans 
rAtbeneum,  les  Proceedings  Geol.  Soc,  etc.,  et  publie  actuel- 
lement, avec  M.  Westwood,  un  ouvrage  spécial  sur  ce  sujet. 

Brongniart  (Alexandre)  et  Desmarest^  Histoire  naturelle 
des  Crustacés  fossiles.  Paris,  f822,  in-4». 

Bronn.  Je  cite  encore  ce  savant  paléontologiste  pour  sa 
Letliea  geognostica.  Stuttgard,  în-8",  et  pour  divers  mémoires 
insérés  dans  le  journal  qu'il  dirige  avec  M.  Leonhardt,  Neues 
Jahrbuchf  etc. 

Brunnigh  a  décrit  des  trilobites  dans  le  Nya  Samiing  afdet 
Kong.  Danske,  etc.  Copenhague,  in-4**. 

BuGKLAND.  Je  cite  encore  ssl  Minéralogie  et  Géologie,  qui  fait 
partie  des  Traités  Bridgewater,  traduction  de  Doyère.  Paris, 
1858,  2  vol.  in-8. 

BucRHANN  a  décrit  des  insectes  fossiles  dans  le  Philosophicaf 
Magazin.  1844. 

BuRMEisTER.  Je  citc  ce  savant  entomologiste  pour  son  ou- 
vrage intitulé  Die  Organisation  der  Trilobiten,  Berlin,  1843» 
in-4**,  et  pour  la  partie  de  son  Handbuch  der  Entomologie^  t.  h 
in-8°,  qui  traite  des  insectes  fossiles. 

Castelnau  (comte  de)  a  observé  les  pattes  des  trilobiies. 
Comptes  rendus  de  l'Institut,  1842. 

Conrad.  Voyez  tome  III. 

CoTTA  a  décrit  un  Jule  dans  le  Neues  Jahrbuch  de  Leon- 
hardt et  Bronn. 

Dalman.  On  Palœadema  eller  de  sa  kaUade  Trilobisema' 
Stockholm,  1826,  in-4*»,  traduit  en  allemand  par  Engelhart. 
Nuremberg,  1828,  in-4». 

De  Kay  est  cité  pour  des  articles  dans  les  Annales  dn  Lycée 
de  New-Yorck. 

Deslongchamps  (Eudes).  Voyez  tome  III. 

Desmarëts.  Voyez  Brongm'art. 

D'Orbigny.  Je  cite  encore  la  partie  paléontologique,  in-^'» 
de  son  Voyage  dam  l'Amérique  méridionale. 
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Edwards  (Milne)  n  publié  quelques  mémoires  sur  les  crosta- 
rês  Tossilès  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  2«  série. 
Je  cile  surtout  son  Hlsiotre  naturelle  des  Cmstacés^  Z  vol.  in-S^*, 
Paris,  1834,  qui  fait  partie  des  suites  b  Buffon  de.Roret. 

EiCHWALD.  Observaliones  geogn,  zooi.  per  Ingriàm^  etc.,  nec 
non  de  Trllobitis ,  Cavani ,  1825,  in'4®,  et  Zoologia  spedalis 
Rttsâœ  in  nnlnerêum  et  Poioniœ  in  specii,  Wîlna,  in-8^. 
EsiMRiCH.  De  TrilohUis  dissert,  innug.  Berlin,  1839. 
Faujas  de  St-Fonds.  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de 
St'Pierre  de  Mœstricht,  iii-folio.  Paris,  an  VU.  Il  a  fait  connaître 
des  insectes  fossiles  dans  les  Annales  du  Musée,  t.  II. 

FisGHBR  de  Waldlieim.  Je  cile  de  lui  des  mémoires  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  Moscou,  et  sa  Notice  sur  VEuryptère 
de  PodoHe.  Moscou,  1839,  in-4«. 
Galeotti.  Voyez  tome  lll. 

Germar  a  décrit  des  insectes  fossiles.  Je  cite  .surtout  un  mé- 
moire sur  ceux  de  Solenhofen  dans  les  Nova  acta  Acad.  nat. 
Cur.  t.  XIX,  et  sa  Description  des  Insectes  fossiles  des  lignites, 
qui  fait  le  19^  cahier  de  la  continuation  de  la  Faune  de  Panzer^ 
sous  le  nom  de  Protogeœ  spécimen,  sistens  Insecta  carhonum 
foisiUumy  in- 12. 

Green.  Â  Monograph  ofthe  Trïlobites  ofNortli  America.  Phi- 
ladelphie, 1832,  in-8^,  et  de  nombreux  mémoires  dans  les  jour- 
naux américains. 

Harlan.  Médical  et  Phgsical  Researches.  Philadelphie,  1835, 
in-8». 

HiEsiNGER.  Voyez  lome  II. 

HoEV^N  (Van  der);  Recherches  sur  V histoire  naturelle  des  Li- 
muleSf  in-^folio. 

^  HoPE  (Rév.).  Je  cite  ce  savant  entomologiste  pour  des  mé- 
moires sur  les  insectes  de  Tambre,  publiés  dans  les  t.  I  et  II 
des  Annals  of  the  Ëntomoiogical  Society. 

KocH  a  travaillé  avec  M.  Berendt  au  grand  ouvrage  sur 
Tambrc.  Il  a  étudié  les  crustacés ,  les  arachnides  et  les  myria- 
podes. 

KôNiG.  Voyéxtome  III, 
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KoNiNGK  (db).  Voyez  tome  III. 
,  LoBYEN  a  décrit  des  trilobites  dans  le  Bulletin  de  TAcadéinie 
de  Stockholm,  1845. 

Lucas  a  décrit  un  crabe  fossile  dans  les  Annales  des  Scien- 
ces naturelles ,  2*  série ,  t.  XII ,  et  les  Annales  de  la  Société 
entomologique,  t.  VIII. 

LwYD  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  les  trilobites.  Phi- 
los. Trans.  t.  XX,  1698.  -      - 

Lyell  a  décrit  des  insectes  fossiles,  Proeeed.  geol.  soc. 
t.  III. 

Mantell.  Voyez  tome  II. 

Marcel  de  Serres.  Voyez  Serres. 

Meyer  (Hermann  Yon).  Je  cite  cet  habile  paléontologiste 
pour  divers  mémoires  sur  les  crustacés ,  publiés  dans  les  Nova 
acta  Ac.  uat.  Gur. ,  et  le  Neues  Jahrbnch  de  Leonhardt  and 
Bronn,  et  pour  ses  Neue  GaUungen  fomler  Krebse,  Stuttgard, 
1840,  in-4^ 

Morris.  Voyez  tome  III. 

Munster  (Graf  zu).  Voyez  tome  III. 

MuRGHisoN.  Voyez  tome  III. 

Orbigny.  Voyez  d'ÛRBioNY. 

Pamder.  Beitrœge  sur  Geognosie  des  Russichen  Reiehes.  Pé- 
tersbourg,  1830,  iQ-4. 

Parkinson.  Voyez  tome  II. 

Payton.  On  TrUobites  of  Dudley.  London,  1827,  in-4*. 

Philippi.  Voyez  tome  III. 

Phillips.  Voyez  tome  II. 

PoRTLOCK.  Geological  Report  on  Londonderry.  1843. 

Prestwigh  a  décrit  des  crustacés  fossiles  dans  les  Geological 
Transactions,  2°  série. 

Robert  a  fait  connaître  des  Insectes  fossiles  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  géologique  de  France,  t.  IX. 

RoEMER.  Voyez  tome  IL 

Saporta  a  décrit  une  aile  de  lépidoptère  d'Aix.  Annales  Soc. 
Entom.  t.  VII. 

Sars  a  décrit  des  trilobites  dans  Tlsis  de  1834. 


SUR   LES   AUTEURS   CITÉS.  421 

ScHBOZBR.  Voyez  tome  II. 

ScHLOTBEiH.  Yoyez  tome  II. 

Serres.  Voyez  tome  II  ei  III. 

SiLLiMANN.  Americ  Journal  of  Science. 

Stenberg  a  décrit  un  scorpion  fossile  dans  les  Mémoires  du 
Musée  de  Bohême.  Avril  1835. 

Wahlemberg.  Petr'ificata  tellurïs  suecanm^  dans  les  Nova  actâ 
Upsal.,  t.  VllI. 

Westwood.  Voyez  Brodie. 

Zenoeer.  Beitrsege  zur  Naturgeschicte  der  Urwelt,  lena, 
4853,  in-i*. 

2®  Pom*  les  Echinodermes, 


Un  grand  nombre  de  citations  se  rapportent  aux  ouvrages 
généraux  que  j'ai  cités  en  traitant  des  mollusques ,  et  dont  on 
trouvera  Fénumération  à  la  fin  du  tome  III.  Il  serait  inutile  de 
les  répéter  ici;  je  me  bornerai  h  indiquer  les  ouvrages  spé- 
ciaux et  ceux  dont  je  n*ai  pas  encore  fait  mention. 

Agassiz  est  un  des  auteurs  dont  les  ouvrages  forment  la  base 
de  la  science.  Je  cite  de  lui  son  Catalogus  sysiematicus  Ectypo- 
mm  Echinodermatum  fossilium,  in-4°  ;  sa  description  des  Echi- 
nodermei  fossiles  de  la  Suisse  dans  les  Nouveaux  Mémoires  de  la 
Société  helvétique  des  Sciences  naturelles;  son  Prodrome  d'une 
Monographie  des  Radiaires  dans  les  Hém.  de  la  Soc.  des  Se. 
oat.  de  Neuchâtel  ;  et  ses  Monograplûes  d' Echinodennes  vivants 
H  fossiles ^  in -4®. 

AusTiN  a  publié  des  mémoires  sur  les  échinodermes  dans  les 
innals  et  Magazine  of  Natural  history,  et  commencé  une  mo- 
lograpfaie  dont  on  n'a  encore  que  les  premières  livraisons. 

Bucb  (Léopold  de)  a  publié  une  monographie  remarquable 
les  Cysiidées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  (et  h 
)ari),  1845,  in-4^ 

DEfRAMCE  est  Tauteur  d'un  grand  nombre  d'articles  du  Dic- 
ionnaire  des  Sciences  naturelles. 
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Desbioulins.  Eludez  sur  les  Echmdes^  in-8^. 

Desor  a  publié  dans  les  monographies  de  M.  Agassiz  celles 
des  Dysaster  el  des  Galérites. 

DuJARDiN  a  ajouté  plusieurs  notes  sur  les  écbinodermes  à  lu 
2®  édition  des  Animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck. 

Gray  est  cité  pour  des  mémoires  dans  les  Annals'  et  Mag.  of 
Nat.  history,  et  Içs  Proceed.  of  the  Geol.  soc. 

Meyer  (H.  V.)  a  décrit  des  crinoides  dans  le  Mnseum  Sen- 
kerbergianum. 

Miller.  Natural  kisiory  ofthe  Crmdidea.  Londres,  in4<». 

MuLLKR  et  Troschel  sont  cités  pour  des  mémoires  remarqaa- 
bles  sur  Tanatomie  et  la  classification  des  crinoïdes  dans  les 
Archives  fiir  Naturgeschichte  de  Wiegmann. 

Quenstedt.  Wtegmann*s  Archiv,  1835. 

SisMONDA  (E.)  a  décrit  plusieurs  écbinodermes  dans  les  Hé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  de  Turin. 

Troschel.  Voyez  Mullbr. 

Yalentin  a  publié  dans  les  monographies  de  M.  Agassiz 
Tanatomie  du  genre  Eckinus, 

Williamson  a  décrit  des  ophiurides  dans  le  Magazin  de  Lon- 
don  de  4836. 

3®  Pour  les  Polypes  et  les  Infusoires. 

Agassiz.  Je  me  suis  beaucoup  aidé  de  la  classification  adop- 
tée clans  le  Nomenclator  Zoologicus,  Soleure,  in-4*. 

Archiac  déjà  cite  pour  les  mollusques,  t.  III. 

Bennet.  Catalogue  of  the  organic  remains  of  the  Comlif  of 
Wilts, 

Blainville  (Ducrotay  de).  Je  cite  fréquemment  son  Manuel 
d*Actinologie,  Paris,  in-8",  et  ses  articles  sur  les  polypes  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

BoRY  St-Vincepït.  Je  cite  surtout  ses  travaux  sur  les  infu- 
soires {sivlide  Microscopique)  dans  le  Dictionnaire  classique  d'his- 
toire naturelle. 
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BowBRBAMCK.  Je  cito  des  mémoires  publiés  dans  les  Annals 
et  Magazin  of  Nalnral  liistory. 

Brongniart  (Alex.),  déjà  cîlé  pour  les  mollusques,  t.  II  et  UI. 

Clifford.  Voyez  Kapfinesque. 

Darwin  est  cité  pour  des  observations  sur  les  polypes  faites 
pendant  un  voyage  de  cirr.umnavigation. 

Defrance  a  rédigé  de  nombreux  articles  sur  les  polypes 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

Edwards  (Milne)  a  publié  de  nombreux  et  importants  mé- 
moires sur  les  polypes  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles. 

EuRENBERG.  J'ai  souvent  cité  dans  ce  volume  ce  savant  ob- 
servateur. Pour  les  polypes,  le  mémoire  principal  auquel  je 
renvoie  est  celui  des  polypes  de  la  mer  Rouge,  dans  les  Ab- 
handl.  Ac.  Berlin,  1832,  t.  \  (publié  en  1834).  Pour  les  inlu- 
soires,  je  cite  surtout  son  grand  ouvrage,  Die  Infusiomlhierchen 
als  voUkommene  Organisation,  Leipsic,  1838,  in-folîo.  J'ai  aussi 
indiqué  divers  mémoires  sur  le  même  sujet,  publiés  dans  les 
Bericht.  Ac.  Berlin. 

Ellis.  Essay  toward  Naiural  history  of  Corallinea.  Londres, 
1755,  in.4%  traduit  h  La  Haye  en  1756. 

Fischer,  déjà  cité  pour  les  mollusques,  l.  llï. 

Fleming,  id,  \.  II  et  llï. 

Galeotti,  il/.  i.  m. 

Gayuard.  Voyez  Quoy. 

Geinitz,  déjà  cité  pour  les  mollusques,  i.  H  elill. 

GoLDFuss.  La  partie  de  sou  grand  ouvrage,  Peirefacla  Ger- 
maniœ^  5  vol.  in-tblio,  qui  traite  des  polypiers  fossiles,  est  une 
des  sources  les  plus  împorianies  pour  Tctude  de  cette  branche 
de  la  paléontologie. 

JoHNSTON.  History  of  llie  Brilish  Zoopityfcs, 

KôNiG.  Icônes  Sectiles,  London,  in  folio. 

KoNiNCK  (de),  déjà  cité  pour  les  mollusques,  t.  lU. 

Lamarck,  id,  t.  H  et  111. 

Lamouroux.  Exposition  mélliodufue  de  i* ordre  des  polypiers, 
Paris,  1821,  in-4<>,  et  Dictionnaire  des  Zoopliytes  dans  rEncy- 
clopédie  méthodique.  Paris,  18î24,  in-i**. 
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LoNSDALE  a  décrit  des  polypiers  dans  le  grand  ouvrage  de 
MuRGHisoN  Siturian  system. 

Mantbll^  déjà  cité  pour  les  mollusques,  t.  II  et  III. 

Michelin.  Iconographie  Zoophytologique,  Paris,  in-4*.  Cet 
ouvrage ,  qui  sera  très-utile  pour  la  détermination  des  espèces 
de  France,  n'est  pas  terminé  ;  je  n'ai  pu  citer  que  les  espèces 
contenues  dans  les  dix-sept  premières  livraisons. 

MiGHELOTTi.  Spécimen  Zoophytologice  diluvianœ.  Turin. 

MoRREN.  Je  cite  de  lui  des  travaux  dans  les  Actes  de  l'Aca- 
démie de  Groningue. 

Morris,  déjà  cité  dans  les  tomes  II  et  III. 

HORTONy  id. 

MuLLER  (O.-F.).  Animalcula  infusoria.  Hauniae,  1786,  iD-4". 
Munster,  déjà  cité  dans  les  tomes  II  et  III. 
Parkinson,  id. 

Philippi,  id. 

Phillips,  id, 

PORTLOCK,  id. 

Pritghard.  a  histoti/  of  Infusoria  livitig  et  fossils.  Londres, 
1845,  in.8^ 

QuoY  et  GuAYMARD  out,  dans  le  voyage  de  circumnavigation 
de  TAstrolabe ,  publie  de  nombreuses  observations  sur  les  po- 
lypes vivants. 

Raffinesque  a  publié  seul  et  avec  M.  Clifford  plusieurs 
mémoires  sur  les  zoophytes  fossiles.  Ces  mémoires,  insérés 
dans  les  journaux  américains,  ont  été  en  partie  traduits  dans 
les  Annales  générales  des  sciences  physiques. 

RoEMER,  déjà  cité  dans  les  tomes  II  et  III. 

Sghwteigger.  Handbuch  der  Naturgesctûchte  der  skelettlosen 
ungegliederten  Thierchen^  in-8». 

SisMONDA,  déjà  cité  dans  les  tomes  II  et  III. 

Steininger,  id. 

WooDWARD.  Geology  of  Norfolk,  1833,  in-8**. 

Zborzëv^sgki  a  décrit  des  polypiers  fossiles  dans  les  Hé- 
moires de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Du  Tome  IV. 


PiukNCHx  1  (p,  12).  Fig.  I.  Carapace  de  Décapode  Bracbyure.  Voyez 
l'explication  des  lettres»  p  13.  —  Fig.  2.  Cancer,  p.  15. — Fig.  3. 
Carpilius,  p.  16.  —  Fig.  4.  Portunus,  p.  17. — Fig. -6.  Macroph- 
thalmus,  p.  20.  — Fig.  6.  Hela,  p.  27.  —  Fig.  7.  Eryon,  p.  31. 

—  Fig.  8.  Palinurina,  p.  33.  —  Fig.  9.  Peraphix,  id.  — Fig.  10. 
Prosopon,  p.  34.  — Fig.  11.  Cancriiios,  p.  35. 

Planchx  2  (p.  36).  Fig.  1  •  Carapace  de  Décapode  Macroure.  Voyez 
l'explication  des  lettres,  p.  29. — Fig.  2.  Orphnea,  p.  37.-r-Fig.  3. 
Glyphea,  p.  89.  —  Fig.  4.  Eryma,  p.  40.  —  Fig.  5.  Klytia,  id. 

—  Fig.  6.  Bolina,  p.  41.— Fig.  7.  Aura,  p.  42.  — Fig.  8.  Mega- 
chirus,  id. — Fig.  9.  Antrimpos,  p.  45. —  Fig.  10.  Drobna,  p.  46. 

—  Fig.  11.  iEger,  p.  47.  —  Fig.  12.  Dusa,  p.  48.  —  Fig.   13. 
Squilla,  p.  51. 

Planohv  3  (page  54).  Fig.  1.  Alvis,  p.  55.  —  Fig.  2.  Urda,  p.  56. 
•^Fig.  8.  Sculda,  id,  —  Fig.  4.  Eiirypterus,  p.  65. — Fig.  5.  Tri- 
nucleus,  j).  67.  —  Fig.  6.  Ogygia,  id,  -—Fig.  7.  Odontopleura, 
p.  68.  —  Fig.  8.  Paradoxides,  p.  70.  —  Fig.  9.  Conocephalus, 
p.  71 .  —  Fig.  10. Ellisocephaliis,  id,  — Fig.  1  \  .Harpes,  p.  72.  — 
Fig.  12.  Calymene,  p.  73. 

Plancvz  4  (page  74).  Fig.  1.  Homalonotus,  p.  73.  — Fig.  2.  Cy- 
phospisy  p.  74.  —  Fig.  8.  Phacops,  id,  — -Fig.  4.  iEonia,  p.  75. 
— ^^Fig..  5.  Xllaenus,  p,  76, — Fig.  6.  Archegonus^  p.  77.  — Fig.  7. 
Asaphus,  id,  —  Fig,  8,  Cythere,  p.  79.  —  Fig.  9.  Cypris,  p.  80. 
— Fig.  10.  Cypridina,  p.  81. — Fig.  11.  Cyprella,  id,  —  Fig.  12. 
Cypridella,  id,  —  Fig.  13.  Limulus,  p.  83.  — Fig.  14.  Cruzia- 
na,  p.  85. 

Planche  5  (page  130).  Fig.  1 .  aeib,  Spatangus,  p.  136.  —Fig..  2. 
a  et  b,  Holaster,  p.  132.— Fig.  3.  Ananchytes,  p.  134. — Fig.  4. 
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Micraster,  p.  135.  —  Fig.  5.  Amphidetus,  p.  1 37.  —  Fig.  6.  Dy- 
saster,  p.  140.  —  Fig:  7.  Gâlerite^,  p.  141,^- Fig.»  «.  Nacleopy- 
gus,  p.  142. — Fig.  9.  Caratomus,  p.  143. — Fig.  10.  a^  b,  c.Dis- 
coïdea ,  id.  d.  Moule.  —  Fig.  11.  Pygaster,  p.  144.  —  Fig.  12. 
Clypeus,  p.  146.  (Les  lettres  du  bord  «ont  expliquées  p.  129.) 

Planche  6  (p.  146).  Fig.  i.  a,b,  c.  Nucleolites,  p.  146.  — Fig.2. 
Gatopygus,  p.  148.  — Fig.  3.  Echinolaropas,  p.  149.  —  Fig.  4. 
Gonoclypus,  p.  151 .  —  Fig.  5.  Pygurus,  id,  —  Fig.  6.  Fibularia, 
p.  153.  — Fig.  7.  Runa,  p.  154.  —  Fig.  8.  Arophiope,  p.  155. 
— ^^Fig.  9.  a  et  b.  Scutella,  id, —  Fig.  10.  Ëchinarachnius,  p.  156. 
—Fig.  11.  Scutelliaa,  id, — Fig.  12.  Laganum,  p.  157. — Fig.  18. 
Ëchinocyamus,  id. 

Planche  7  (p.  160).  Fig.  1.  Diaderaa,  p.  159.  —Fig.  2.  Telra- 
gramma,  p.  160.  —  Fig.  3.  Pediria,  p.  161.  —  Fig.  4.  Acrocida- 
ris,  p.  162.  —  Fig.  5.  Acrosalenia,  id.  —  Fig.  6.  Hemicidaris, 
p.  163. — Fig.  7  et  7  «  et  b,  Cidaris,  p.  164.  —  Fig.  8,  a,  h  etc. 
Piquants  de  Cidaris. — Fig.  9.  Echinus,  p.  167.  — Fig.  10.  a  et  ô. 
Glypticus,p.  170.  —  Fig.  11.  Salenia,  p.  172.— Fig.  12.  Gofrio- 
pygus,  id. 

Planche  8  (p.  174).  Fig.  1 .  Face  supérieure  d*une  Astérie,  p.  174. 

—  Fig.  2.  Face  inférieure. — Fig.  3.  Pleuraster,  p.  177. — Fig.  4. 
Stellonia,  p.  178. — Fig.  5.  a  et  b,  Ophiurella,  p.  179.  —Fig. 6. 
a  et  b,  Acroura,  id,  —  Fig.  7.  Aspidura,  Id,  — Fig.  8.  Ptero- 
coma,  p.  186.  —  Fig.  9.  Saccosonria, /rf. — Fig.  10.  Marsupites, 
p.  187.  —  Fig.  11.  a  et  ô.  Glenotremites,  id. 

Planche  9  (page  190).  Fig.  1 — 3.  Pentreinites,  p.  190.  —  Fig.  4. 
Sphseronites,  p.  193.  —  Fig.  5  et  6.  Caryocystites,  id,  —  Fig.  7- 
Heroicosmites,  p.  194.  —  Fig.  8.  Sycocystiles,  id, — Fig.  9.  Cryp- 
tocrinites,  id,  —  Fig.  10 — 12.  Caryocrinus,  p.  196.  —  Fig.  H- 
Rhodocrinus,  p.  198.  — Fig.  14  et  15.  a  elb.  Actinocrinas, /<^- 

—  Fig.  16.  a  et  b.  MelocrinuS,  p.  199.  — Fig.  17.  Cyathocrinus, 
p.  200.  —  Fig.  18.  Platycrinus,  iW.  —Fig.  19.  Poleriocrinus, 
p.  201. 

Planche  10  (page  204).  Fig.  1.  Pentacrinus,  p.  203.  a — d,  articles 
delà  tige.  —  Fig.  2.  Guettardicrinus,  p.  206. —  Fig.  8.  Apio- 
criniis^  id. 

Planche  11  (page  208).  Fig.  1  et  1.  a,  b,  Miliericrinus,  p.  207.  — 
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Fig.  S  et  a.  a,  6.  Bourgueticrinus,  /^. — Fig.  3  et  3.  a^  b,  c.  En- 
crinus,  p.  a08.  —  Fig.  4.  Eugçniacrinus ,  p.  209.  —  Fig.  6.  Cu- 
pressocrinus,  p.  210.  — Fig.  6.  Eucalyptocrinus,  id. 

Planche  12  (page  218).  Fig.  1.  Orbulina,  p.  218.  — Fig.  2.  No- 
dosarîa,  p.  219.  —  Fig.  3.  Orthocerina,  irf.  —  Fig.  4.  Lingiilîna» 
p.  220.  — Fig.  5.  Cristellaria,  p.  223.  —  Fig.  6.  Nonionina, 
p.  224. —  Fig.  7.  a,  6,  c,  Nummulina,  p.  226. — Fig.  8  et  9  a,  b. 
Siderolina,  p.  228.  —  Fig.  10.  Operculina/p.  229. —  Fig.  11. 
Polystonielia,  id,  — Fig.  12.  Peneroplis,  p.  230. — Fig.  13.  Den- 
dritina,  id.  —  Fig.  14.  AlveoHna,  p.  231. — Fig.  15.  a,  b,  c,  Ro- 
talina,  p.  232.  —  Fig.  16.  Globigenoa,  id.  — Fig.  17.  Truncatu- 
lina,  p.  233.  —  Fig.  18.  Rosalina,  iW.  —  Fig.  19.  Valvulina, 
p.  234.  —  Fig.  20.  Bulimina,  id.  — Fig.  21.  Uvigerina,  p.  236. 
—  Fig.  22,  Clavulina,  p.  236.  —  Fig.  23.  Astigerina,  p.  287.  — 
Fig.  24.  Amphist^na,  id,  —  Fig.  26.  Gultulina,  p.  239.  —  Fig. 
26.  Polymorphina,  id.  —  Fig.  27.  Vii*gulina,  id.  —  Fig.  28.  Tex- 
tularia,  p.  240.  —  Fig.  29.  Biloculina,  p.  242.  —  Fig.  30.  Spiro- 
loculina,  id.  —  Fig.  31.  Trilocuiina,  p.  243.  —  Fig.  32.  Arlicu- 
lina,  id,  —  Fig.  33.  Quinqueloculina,  p.  244. 

Planche  13  (p.  264).  Fig.  1 .  Eschara,  p.  264.  —  Fig.  2.  Melîceiila, 
p.  266.  —  Fig.  3.  Tilesia,  p.  257,  —  Fig.  4.  Membranipora,  id. 
• — Fig.  6,  Flustra,  p.  268. — Fig.  6.  Discopora,p.  269. —  Fig.  7. 
Ocellaria,  id.  —  Fig.  8  et  9.  Cellepora,  p.  260. — Fig.  10.  Apsen- 
desia,  p.  261-  —  Fig.  11.  Vincularia,  p.  262.  —  Fig.  12.Dacty- 
lopora,  p.  263.  —  Fig.  1 3.  Polytripa,  p.  264.  —  Fig.  14.  Vagino- 
poray  id.  — Fig.  16.  Gonulina,  p.  266.  —  Fig.  16.  Tubulipora, 
p.  266. —  Fig  17.  Crisia,  p.  267.  —  Fig.  18.  Alecto,  p.  268.  — 
Fig.  19.  Bornera,  p.  269. — Fig.  20.  Idmonea,  p.  270. — Fig.  21. 
(ce  numéro  est  omis  dans  la  planche)  Pustolopora,  id.  —  Fig.  22. 
Pia$topora,  p.  271.  —  Fig.  23.  a  et  b,  Retopora,  p.  274.  —  Fig. 
24-  Bistichopora,  p.  276.  —  Fig.  26.  Ceriopora,  p.  275.  —  Fig. 
26  et  27.  Chrysaora,  p.  276. 

Planche  14  (p.  278).  Fig.  1.  Orbitolites,  p.  278.  —  Fig.  2.  Lunu- 
lites,  p.  279.  —  Fig'  3.  Montlivaltia,  p.  288.  —  Fig.  4.  Fungia, 
p,  286.  — Fig.  6.  Cycloliles,  id.  —  Fig.  6.  Stephartophyllia  ,' 
p.  286.  —  Fig.  7.  Turbinolia,  id, — Fig.  8.  Diploctenium,  p.  287. 
— Fig.  9.  Turbinolopsis,  p.  288.  —  Fig.  10.  Petraia,  id, — Fig.  11 . 
Micro^lena,  p.  289.  —  Fig.  12.  Aulopora,  p.  293.  — Fig.  13. 


428  EXPLICATION    DES   PLANCHES. 

£ntalophora,  p.  294.  —  Fig.  U.  Cjathina,:  p.  2»6.  —  Fig.  15. 
Stephanocora ,  p.  297.  — ^  Fig.  16.  Monomyces,  id. —  Fig.  17. 
Oculina,  id. — Fig«  18.  Explanana,  p.  298. — Fig.  19.  Cladooora, 
p.  299.  —  Fig.  20.  Columnaria,  id. 

Planche  15  (p.  800).  Fig.  1.  Stroinbodes,  p.  300. — Fig.  2.  Cyalho- 
phyllum,  p.  301.  — Fig.  3.  Pterorhiza,  id*  —  Fig.  4.  Caninia, 
p.  302.  —  Fig.  5.  Aroplexus,  rV/.  —  Fig.  6.  Michclinia^  p.  303.— 
Fig.  7.  Anthophyllum,  id,  — Fig.  8.  Morderia,  p.  304.  —  Fig. 9- 
Caryophyllia,  p.  306.— Fig.  10.  Astrea,  p.  306. — Fig.  11.  Tham- 
nasteria,  p.  307.  —  Fig.  12.  Heliopora,  p.  308.  —  Fig.  13.  Fa- 
vositeSy  id.  —  Fig.  14.  Coscinopora,  p.  309.  —  Fig.  15.  Chale- 
tes,  id,  —  Fig.  16.  Meandrina,  p.  810. 

Planche  16  (p.  312).  Fig.  1.  Pavoiiia,p.  311.  — Fig.  2.  Polyastra, 
p.  312. — Fig.  3.  Monticularîa,  id.  —  Fig.  4.  Heteropora,  p.  813. 
—Fig.  6.  Madrepora,  p.  314. — Fig.  ^.  Pontes,  p.  315.— Fig.  7. 
Catenipora,  id,  —  Fig.  8.  Hannodites,  p.  316. —  Fig.  9.  Pleuro- 
dyctiam,  id,  —  Fig.  10.  Alvéolites,  p.  317.  —  Fig.  U.  Pelagia, 
p.  318.  —  Fig.  12.  Senatopora,  p.  319.  —  Fig.  13.  Millepora, 
id.  —  Fig.  14.  Stronaalopora,  p.  821. 

Planche  17  (p.  322).  Fig.  1.  Isis,  p.  322.  —  Fig.  2.  Gorgoiiia,p. 
323.  —  Fig.  3.  Scyphia,  p.  327.  —  Fig.  4.  Ventriculites,  iW.— 
Fig.  5.  Manon,  p.  328.  —  Fig.  6.  Tragos,  p.  329.  —  Fig.  7.  Si- 
pbonia,  p.  330.  —  Fig.  8.  Myrinecium,  p.  331.  —  Fig.  9.  Eudw, 
id.  —  Fig.  10.  Hailirhoë,  p.  332.  — Fig.  1 1 .  Hippalimus, /rf.  - 
Fig.  12.  Caeloptychium,  id.  —  Fig.  13.  Cneraidium,  p.  333. 

Planche  18  (p.  342).  Fig.  1.  Pyxidicula,  p.  342.— Fig.  2  eiS.Xan- 
thidium,  id. —  Fig.  4.  Gallionella,  id.  — Fig.  5.  Actioocyclos, 
p.  343.  —  Fig.  6.  Navicula,  id.—T\%.  7.  Eunotia,  id.~  Fig.  »• 
Cocconeis,  p.  344.  — Fig.  9.  Bacillaria, /V/.  — Fig.  10.  Fragi- 
laria,  id,  —  Fig  .11.  Syncdra,  p .  345 .  —  Fig  .12.  Podosphema, 
id. — Fig.  13.  GomphOnema,  id. — Fig.  14.  Cooconema,  p.  346. 
Fig.  15.  Achnantes, /r/. 

Planche  19  (page  364).  Végétation  de  l'époque  cai*bonifère,  d'après 

une  planche  de  Goldfiiss. 
Planche  20  (p.  376).  Animaux  de  Fépoque  du  Lias,  d'après  une 

planche  dé  De  la  Bêche. 


TABLE 


ALPHABÉTIQUE  GÉNÉRALE. 


DES  QUATRE  VOLUMES. 


Vol.  P«se 
4.  110 

2.  170 

5 3.  457 

4.  119 

us 4.  104 

•ma 2.  253 

; 2.  208 

EN8 2.  à07 

nus 2.  156 

unis 2.  253 

s    2.  172 

'éRTGISHS 2.  146 

tutis 2.  319 

J 2.  132 

2.  121 

3.  401 

3.  441 

4.  75 

3.  441 

2.  258 

EUDES 2.  258 

; 3.  213 

3.  21 

um 1.  265 

2.  311 

4.  281 

4.  68 


Achatina 3.  32 

Acheta 4.  106 

Achillées  (Achilleum) 4 .  326 

Achnantes 4.  346 

Acmées  (Acmaea) 3.  204 

Acreagris 4.  114 

Acridites 4.  105 

Acrocidaris 4.  162 

Acroculia 3.  193 

Acrodus 2.  284 

Acrogaster 2.  122 

Acrognathus 2.  179 

Acrolepis 2.  227 

Acropeltis 4.  170 

Acrosalenia 4.  162 

Acrotemnus 2.  241 

Acroura 4.  179 

Acrydium 4.  106 

Actea 4.  102 

ActéonellesCActeoDella}....  3.  78 

AciéoiODES 3*  74 

ActéoDs  (Acteon) 3.  75 

AcnNiSNS 4.  283 

Actinoceras 2.  346 

AcnNOCRUODéBS 4.  197 

Actinocrinus 4.  196 

ActÎDOcycles  (Actinocyclus)    4.  348 


430 


TABLE   ALPHABETIQUE 


Vol.  Page 

Actinometra 4.  188 

Adapis 1 .  279 

Adelocrinus 4.  211 

Adélosines  (Adelosinus) 4.  244 

Adna 3.  443 

iBger 4.  47 

iEllopos 2.  f7i 

iElodon 2.  42 

iEonia 4.  75 

iEquorée 4.  119 

iEshnes 4.  107 

iEtobatis 2.  296 

Aganides 2.  339 

Agarices  (Agaricia),  v.  4,  p.  311  et  315 

Agaritus 4.  167 

Agathis 4.  109 

Agathistègues 4.  241 

Agatines 3.  32 

Agatirses 3.  189 

Agnostus 3.  71 

Agnotherium 1 .  159 

Agoutis 1.  210 

Agrilus 4.  103 

Agrion 4.  107 

Ailés 3.  137 

Alcyon 4.  290 

Alcyonelles 4.  253 

Alcyoniens 4.  290 

Mecto  Lamouroux 4.  268 

Alecto  Leach 4.  185 

Alligators 2.  36 

Aloses  (Alosa) 2.  180 

Alouettes l.  349 

Altica 4.  104 

Alvania 3.  59 

Alvéolites 4 .  317 

Alvéolines  (Alveolina) 4.  231 

Alvéopores  (Alveopora) 4 .  315 

Alvis 4.  55 

Alydus 4.  111 

Amalteus 2.  153 

Amblypneustes 4.  168 

Amblypterus 2.  200 

Amblypygus 4.  150 

Amblysemius 2.  222 

Amblyurus 2.  192 

Ammon  (cornes  d*) 2.  353 

Ammonites 2.  353 

Ammonitides 2.  348 

AmORPHOZO AIRES 4 .  324 

Amphiarctos 1 .  152 

-4MPHIBIES 1.  188 

Amphicyon 1.  157 


Vol.  P.ge 

Amphidesmes  (Amphidesma)  3 .  260 

Amphidetus 4.  137 

Amphientomum 4.  109 

Amphion 4.  73 

Amphiope 4.  155 

Amphipodes 4.  53 

Amphisile 3.  142 

Amphistégines  (-phistegina)  4.  237 

Amphistrium 2.  155 

Amphitherium l.  328 

Amplexus • 4.  302 

Ampullacera 3.  46 

AmpuUaria 3.  46 

Ampullarides 3.  45 

Ampyï 4.  78 

Amygdala 4.  135 

Ananchites 4.  134 

Ananchytes 4.  134 

Anaspis 4.  103 

Anaster 4.  153 

Anatifes  (Anatifa) 3.  438 

Anatinella 3.  253 

Anatines  (Anatina) 3.  253 

Anatinides 3.  253 

Anaulax 3.  136 

Anccus 4.  56 

Anchois , .  2,  181 

Ancilla 3.  136 

Ancillaires  (Ancillaria^ 3.  136 

Ancyles  (Ancylus) 3.  37 

Ancyloceras 2.  371 

Ancylocheira 4.  101 

Andrias 2.  91 

Anenchelum 2.  150 

Angeiodes 3.  401 

Anguilles  (Anguilla) 2  ^83 

Anguilliformes 2.  132 

Anguinaires 3.  189 

Anisopus 4.  113 

Annélides 3.  445 

Annélides  abranches....  3.  457 

Annélides  dorsibranches  3.  455 

Annélides  tubicoles 3.  447 

Anobium 4.  103 

Anodontes  (Anodonta; 3.  323 

Anœma 1.  209 

Anomalines  (Anomalina)  . .  4.  233 

Anomalon 4.  109 

Anomia.. .  vol.  3,  p.  389,  420  et^ 

Anomides 3.  388 

Anomies  (Anomia) 3.  389 

Anomoures 4.  25 

Anoplotherium 1.  276 


GÉMâHALE. 


431 


Vol.  Page 

ES î.  90 

n 4.  185 

ayia 4.  114 

ihyllum  Blainv 4.  297 

hyllumCoW^ 4.  286 

hyllum  Sc/iii7 4.  303 

ZOAIRES 4.  282 

cotherium 1 .  259 

X. 4  113 

►es 1 .  305 

tes  (Antipathes) 4.  280 

THINES 4.  280 

pos 4*  45 

4.  103 

cheira 4.  108 

lites  (Aphroditaj ...  3.  455 

is 4.  113 

ES 4.  110 

i 4.  109 

INIDÉES 4.  204 

inus 4.  206 

4.  103 

•a 3.  21 

!S  (Aplysia^ 3-  24 

às(Apogon) 2.  113 

rinites 4.  188 

lésies  (Apsendesia)..  4-  26i 

JRES. 4.  26 

us 2.  380 

4.  59 

NS 4.  59 

a 3.  229 

«DES 4.  8T 

oïdes 4.  154 

4.  111 

âes. 4.  88 

i 4.  167 

3.  329 

DES 3.  328 

)mys 1.  195 

)Discus 4.  57 

18.. 2.  153 

3s  (Arcania). 4.  23 

onus. 4.  76 

s 2.  137 

3.  329 

fA .3.  245 

fon 1.  156 

lys 1.  192 

ia 3.  259 

.4.  59 

4.  69 

utes  (Argonauta) ...  2.  313 


Vol.  Page 

Arrosoirs , 3.  22^ 

Arthemis 3.  28^ 

Arthropterus 2.  278 

Articulés 3.  431 

Articulines  (Articulina}....  4.  243 

Arvicola 1 .  201 

Arythaena 3 .  229 

ASAPHIDES 4.  75 

Asaphus 4.  77 

Asida 4.  102 

Asile , 4.  113 

Asilicus 4.  113 

Asiraca 4.  111 

Aspergillum 3 .  229 

Aspidorynchus 2.  2l7 

Aspidura 4.  179 

Aspius 2.  171 

Assilines  (Assilina^ 4.  228 

ASTACIENS 4.  36 

Astacole 4.  223 

Astacus 4.  38 

Astartes 3.  299 

ASTARTIDES 3.  297 

Asteracanthus: 2 .  292 

Asterias 4.  175 

ASTÉRIDES 4.  174 

Astéries 4.  175 

Asterocrinus 4.  211 

AsterQdermus 2.  297 

ASTÉRODISCÏENS 4.  278 

Asteroplychius 2.  293 

Asteropyga 4.  159 

Astigérines  (Astigerina) ...  4.  237 

Aiitiacritiites 4.  188 

Astri^es  L4strea) 4.  306 

ASTftÉiEKS 4.  305 

Astrocoma 4.  185 

ASTROCHLNTDËS 4.  190 

AstrophytOQ       4.  180 

Astropoda*. 4.  206 

Atélécycles  (Atelecyclus) . .  4.  23 

Athérines  (Alherina) 2.  166 

Atlantides 3.  14 

Atrypa 3.  424 

Atys 3.  21 

Auchenia 1 .  292 

Aulacodon 1 .  196 

Aulolepis 2.  180 

Aulopores  (Aulopora) 4.  293 

Aulostomes 2.  140 

Aulostomes  (Aulostoma).'.  2.  141 

Aura 4.  42 

Auricula 3.  34 


43i 


TABLE   ALPHABETIQUE 


Vol.  Pag. 

AURICULIDES ^ 3*  33 

Autruches^ 1 .  351 

Avagnons - 3.  ^9 


Vol.  Page 

Avellana 3.  71^ 

Avicules  (Avicula) 3 .  iST' 

Avignons 3.  95^ 


B. 


Bacillaires  (Ëaciliaria)  . . .  r  4.  344 

Bagillariés 4.  341 

Baculites 2.  376 

Baôtis 4.  108 

Balaena 1.  320 

Balanes 3.  440 

Balaninus 4.  103 

Balanites 3.  440 

Balanus 3.  440 

Baleines 1.  320 

Bars 2.  112 

Bassus 4.  110 

Batolites 3  400 

Batraciens 2.  89 

Battoïdes 4.  65 

Battus 4.  71 

Baudroyes 2.  165 

Bécasses ^ 1 .  351 

Belemnitella 2.  331 

Belemnites 2. ,  328 

BÉLEMNITIDES 2. *  321 

Bellérophes 3.  15 

Bellerophiua 3 .  18 

Bellerophon 3 .  15 

Bellinurus 4.  84 

BeloDOstomus 2.  218 

Beloptères  (Beloptera) . . . .  2.  315 

Belosepia 2.  315 

Belostoma 4.  111 

Belostomum 4*  110 

Bénitiers 3.  296 

Benturongs 1.  159 

Bérénices 4.  272 

Bernard  l'Hermite 4.  28 

Beryx 2.  119 

Bibio 4.  113 

Bifrontia 3.  106 

Bigenerina 4.  240 

Bilobites 4.  85 

Biloculines(Biloculina)....  4.  242 

Bimanes !•  119 

Bittaques  (Bittacus) 4.  108 

Blaculla. 4.  49 

Blaireaux 1.  153 


Blattes 4.  106 

Blattina 4.  105 

Blennioïdes 2.  164 

BlochiuR 2.  254 

Blumembachium 4.  320 

Bœufs 1.  308 

Boletophila 4.  114 

Bolina i*  41 

Bombilio 4.  113 

Bombinator 2.  91 

Bombur 4.  48 

Bombyles  (Bombylus) 4*  U4 

Bombyx 4.  112 

Bonellia 3.  71 

Borsona 3.  159 

Bos 1.  308 

Bostrychus 4.  103 

Bouches  en  flûte 2.  140 

Bourçueticrmuii* 4«  207 

BRA.CfHOP0DKS 3.  391 

Brvhhiopodesirréguuers  3.  393 

b ra c h 1 0p0dk8  reguliers. .  3  •  405 

Brachycerus 4.  103 

Brachyures 4«  12 

Brachyurites 4.  28 

Branchipiens 4.  59 

Brechites 3.  229 

Brisa 4.  37 

Brissoïdes 4.  135 

lis 4.  138 

4.  138 

Brocchia 8*  196 

Brochets 2.  175 

Brome , . .  4.  38 

Brontes ..,  4.  69 

Bruchus 4-  103 

Bryozoaires 4.  253 

Bucardes g.  288 

Buccaudes 3.  230 

Buccinanops 3«  178 

Buccinides 3'  170 

Buccinites 2*  377 

Buccins  (Buccinum) 3.  176 

Bucklandium l.  347 


GEiNERALE. 


433 


Vol.  Page 
2.  90 

S 3.  31 

nés  (Bulimina) 4.  334 

'S 3.  31 

3.  21 

3.  24 

i 3.  24 

3.  21 


Vol.  Page 

BuHia ,.  3.  178 

BuUina 3.  23 

Bumastes... 4.  76 

BUPRESTIDJES 4.  101 

Buse 1.  349 

fiyïgia 4.  46 

Byssoarca 3.  329 

Byssorayes 3 .  278 


J 1.  21i 

ions 3.  193 

ots  1.  320 

is 3.  106 

1.  349 

QS 2.  36 

herium 1 .  280 

ites V.  4,  p,  299  et  316 

apora v.  4,  p.  317  et  308 

9stoma 2*  257 

les  (Calceola) 3 .  411 

lasses  (Callianassa) . .  4.  36 

um 4.  103 

ierix 2.  130 

irix 1.  131 

rs 2.  317 

ènes  { Calymene) 4 .  73 

[ÉNIDES 4.  72 

îopsis 3.  197 

trées  (Calyptraea),...  3.  196 

-IDES 1.  291 

opardalis 1.  294 

us 1.  291 

'ina 4.  225 

roceras 2«  348 

5 3.  351 

agnols 1.  201 

sactis 4.  287 

ulotes 3-  190 

fLOPLEURES 4 .  71 

•ds 1.  350 

lUaires  (Cancellaria)..  3.  168 

r 4.  15 

inos 4.  35 

>ES 1.  159 

ia 4.  302 

L.  160 

jsaunis 2.  83 

IV. 


Capra. i 

Caprines  (Caprina) 3 

Caprinides 3 

Caprotines  (Caprotinaj. ...  3 

Capses 3 

Capulus 3 

Carabicina 4 

Carabus 4 

Carangopsis 2 

Caratomus t 4 

Carcharias 2 

Carcharodon 2 

€archaropsis 2 

Cardia<]es 3 

Cardides 3 

Cardilies  iCardilia) .  *. 3 

Cardinia 3 

Cardiola 3 

Cardiomorpha 3 

f^'U  ilitea  i, f^ai'dila ) 3 

Carditides 3 

Cardium 3 

Carinaires  (Carinaria) 3 

Carnassiers 1 

Carnivores 1 

Carpes 2 

Carpilies  (Carpilius) 4 

drporrinus  ■  ■  h  , 4 

f-AUpÙI'H  AGES, 1 

^-\nïOCR[NIIiÉES 4 

Caryocrinus 4 

Caryocystites 4 

Caryophyllies  (-phyllia)..  4 

Caryophyllites 4 

Casques 3 

Cassida 4 

Cassidaires  (Cassidaria  ...  3 

Cassides 4 

28. 


307 
398 
397 
398 
274 
193 
102 
103 
152 
143 
268 
269 
270 
288 
287 
263 
304 
295 
294 
307 
306 
288 

14 
137 
144 
168 

16 
211 
331 
196 
196 
193 
305 
209 
172 
104 
173 
102 


)«4 


TABLE    ALPHABETIQUE 


Cassidules. 4 

Cassiduliues 4 

Cassidulus ». .  4 

Cassis 3 

Castalies ô 

Castorins. •.  1 

Castors 1 

Catantostoma 3 

Catarrhini  iSimiœ) 1 

Caténipores  (Catenipora». .  4 

Catilles  (Catillus) 3 

Catométopes 4 

Catopterus 2 

Catopygus 4 

Caturus 2 

Cavaliers 2 

Cebus 1 

Cecidomyia 4 

CÉLACANTHES 2 

CôlacaDthes.  • 2 

CeIJaircs  tCellana). 4 

C wll  é  po  r fK  (  Cel  i*î  po  I  a  ) . . . . .  4 

CELLÉPOnJENS, 4 

Celoptychium 4 

Centenes 1 

Centrifugus. 2 

CiPH  A  L  ASPilVRS • 2 

Cephaïaspiâ^  *  * 2 

CÉPHALOPODES.  ....  .  . 2 

CÊPHALOPOUEi^  ACÉÏABULI- 

FÊaK.'î.  , 2 

CEPHALOPODES  TENTACULI- 

PÈRKS...  *..... 2 

Cerambyritius 4 

Cerambycites .............  4 

^eratites 2 

Ceratodus 2 

Ceratopogon.. . .  v.  4,  p.  113 

Ceraurus 4 

Cercoleptes 1 

Cercomya 3 

Cercopis 4 

Cerfs 1 

Ceriocrinus 4 

Ceriolina 4 

Cériopores  (-pora)  v,  4,  p.  275 

Cérites  (Cerithium) 3 

Cermatia 4 

Ceromya vol.  3,  p.  256 

Cerv'us • 1 

Cestraciontes 2 

CÉTACÉS 1 

Cetiosaurus 2 


147 
237 
147 
17^ 
322 
202 
202 
123 
128 
315 
36.6 
18 
210 
148 
219 
133 
131 
114 
231 
232 
261 
260 
254 
332 
142 
342 
248 
249 
308 

311 

332 
101 
102 
358 
289 

et  114 
68 
157 
254 
111 
296 
207 
281 

61314 
183 
116 

et  292 

296 

283 

310 

51 


Vol.      Page 


Cétoines 4. 

Chabots 2. 

Chœtetes 4 . 

Chalicomys 1 . 

Chaliootherium. .  > 1 . 

Chama 3. 

Chameaux 1. 

Chamides 3. 

Chats 1. 

Chauliode 4. 

CtiAi:  VK-soi  Rrs 1 . 

ChftiiacûDthus 2. 

Cheiroleiiis 2. 

Cjif  IROPTJSRES 1. 

CTïï'Iocrmus 4. 

Chelodus 1. 

Chélonées  (Chelonia) 2. 

Chéloniens 2. 

Chelydra 2. 

Chemnitzia 3. 

Chénendopores  C-dopora) .  4. 

Chenopus 3. 

CHERSITES 2. 

Chétotyphles  (Chetotyphia)  4. 

Chevaux ',.  1 .  « 

Chèvres 1. 

Chevrotains. 1. 

Chiens 1. 

Chilina 3- 

Chimaera 2. 

Chimérides 2. 

Chione 3. 

Chirotherium.  v.  1,  p.  334  et  2. 

Chiton 3. 

Chitonellus 3. 

Chiamydotherium 1. 

Chloromys '. .  1. 

Choanites 4. 

Chœropotames  (-potamus) .  1 . 

Chœrotherium 1. 

Chomatodus 2. 

Chondrosteus 2. 

Chonetes 3. 

Cborisliteii 3. 

Chrt^smoda  ..>-,-.-......  4. 

Chrysalidi  ries  f-salidioa) ...  4. 
Chrysaores  (Chrysaora) ...  4. 
ChrysonH>l^K(-mela).  v,  4, 102 et 

Chiamalijs 3. 

Cicadelles  (Cicadella) 4. 

Cicindèles  iCicindela) .....  4. 

CiDARIDES 4. 

Cidarites  (Cidaris) 4. 


102 

129 

309 

204 

275 

351 

291 

35L 

18S^ 

109 

134  " 

20î; 

20P 

132 

211 

m 

30 

13 

26 

67 
329 
141 

18 
347 
284 
307 
293 
160 

35 
267 
263 


208 
208 
230 
210 
329 
256 
255 
287 
258 
416 
420 
105 
236 
276 
104 
441 
111 
103 
158 
164 


GENERALE. 


435 


Vol.      Page 


IPEDES 3 

OPODES 3 


4 

0 2 

ÎS 1 

anthus 2 

ores  (Cladocora) ....  4 

rinus 4 

yclus 2 

lus 2 

.don 2 

ies  (Clausilia) 3 

elles  (Clavagella)..*  2 

&ELLIDES 3 

ules 3 

ines  (Clavulina) 4 

res  (Cleodora) 2 

5 4 

3 

2 


dra. 


maires 3 

tes 4 

aXIDES   TERRESTRES.  4 

3 

'....  2 

les  (Clymënia) ......  2 

stres  (ClypeasterV. .  4 

^STROÏDES 4 

[DES 4 

IS 4 

4 

iies  ^Cnemidiumj. . .  4 
1 


ÏS 1 

2 

elles vol.  4,  p.  103 

ELUDES 4 

3pis 2 

éides  (Cocconeis^. ..  4 

èmes  (Cocconema j . .  4 

teus... 2 

aria  -'. 3 

)dus 2 

is , 1 

4 

2 

4 


sis. . . . 
nthus. 
8r  . . . . 


111 
350 
103 
282 
435 
435 
124 

loa 

25 
170 
293 
299 
204 
163 
282 
62 
33 
230 
2^8 
165 
236 
392 
103 
229 
390 
442 
233 
54 
54 
278 
180 
339 
152 
138 
145 
146 
104 
333 
153 
209 
172 
et  104 
104 
200 
344 
346 
249 
58 
288 
253 
169 
232 
176 


Vol.  Page 

Cœlodon 1  •  226 

Cœlodonta 1.  262 

Cœlogenys. 1 .  211 

Cœlopleurus 4.  169 

Cœloptychium 4.  332 

Cœlorynchus 2 .  159 

Coeendous 1.  206 

Cœurs 3.  288 

Coffres 2.  255 

Coleia 4.  41 

Coléoptères — . .  4.  100 

colimacides 3.  28 

Collyrites 4.  r40 

Colobodus 2..  247 

Cololites 3.  459 

Colombelles, 3.  152 

Colombellines 3.  153 

Colossochelys  (Megachelys)  2.  21 

Columbella...* 3.  152 

ColumbeUma 3.  153 

Columnaires  (Columnaria)    4.  299 

Comaster 4.  186 

Comatules  (Comatula) 4.  185 

Cohâtulides 4.  185 

Comaturella 4.  186 

Comptonia 4.  176 

CONCHIFÈRES 3.  213 

Conchiosaurus 2 .  78 

Concholepas 3 .  180 

Conchorynchus 2.  339 

Cônes 3.  145 

Congeria * 3.  347 

CONlDES 3.  145 

Conipora 4.  265 

Conocardium 3 .  289 

Conocephalus 4.  71 

Conoceras 2 .  346 

Conoclypus . . .  r «.  • .  •  4 .  151 

Conodus 2.  225 

Conodyctium 4.  265 

Conoteuthis 2.  320 

rONQl  ES  FLliVEATÏLES 3 .  312 

Coniiliiires  (iAmulariaJ 2.  393 

Conulim^s,  i.lonulina  (d'Or- 

bigny) 4.  218 

Conulines,  Conulina  (MUns- 

ter) 4.  265 

Conulus 4 .  141 

Conus 3.  145 

COPEPODES 4.  59 

Coprolites 2-  78 

Copris 4.  104 

Coquilles  do  Pèlerins 3.  374 


436 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


Coqs. ...  : 1 .  349 

Corail 4.  322 

Corallium 4-  322 

Corax 2.  271 

Corbeaux 1 .  349 

corbeilles  (Corbis)| 3.  317 

(lurliiiles  (Corbula) 3.  265 

CORBVLIDES      3.  264 

Corées              4.  111 

cornes  d  Arauion 2.  353 

COR>'ULAHrNE*^ 4.  253 

Cornulites 2.  348 

Coronules  (Coionula) 3.  442 

Corregonus 2.  178 

Corydale 4.  107 

Corystes 4 .  24 

Coscinopores  (Coscinopora)  4.  309 

Cossus 4.  112 

Cottus ,  2.  129 

Couïa 1 .  203 

Courtilières 4 .  105 

Couteaux 3.  240 

Crabes 4.  15 

Crabro...r 4.  110 

Cranchia 2.  314 

Crangons  (Crangon) 4.  44 

Cranies  (Crania) 3.  403 

Crapauds 2.  90 

Crasppdosoma  . .  * 4.  116 

Ci'as&Eildlcs  (Crassatelfa)  . .  3.  301 

Cnisâioa  ...  « 3 .  299 

Crénatulcii  (Ocnatuia) 3.  362 

Ctiepidolilhus. 3.  411 

Crypidules  {Crepidula; 3.  198 

CbÉpiduudks. .......  3.  192 

Crepidulina 4 .  223 

Crépites 3.  411 

Creseis 2.  392 

Creusies  (Creusia) 3.  442 

Crevettes  (Décapodes) 4 .  44 

Crevettes  (Àmphipodes) ....  4.  53 

Cricacanthus 2 .  293 

Cricetus l.  201 

Cricodus 2.  231 

Cricopores 4.  272 

Crinoïdes 4.  180 

Crioceras 2.  371 

Crioceratites 2  •  371 

Crioceris 4 .  104 

Criquets 4.  106 

Criserpies  (Criserpia) 4 .  269 

Crisies  (Crisia) 4 .  267 

CrISTATELLINES 4 .  253 


CrJslulJain^s  (Ci  isleJlaria). . 
Crocodiles  (Crocodilus). . . . 

Chocodiliens 

Crotalocrinus   

Cnicilocuiiiies. 

Crustacés 

Cruziana 

Cryptobranchus 

Cryptocephalus 

Cryptocrinites 

Cryptolithus 

Cryptonymus 

C4ryptoplax 

Cryptosaurus 

Cryptostoma 

Cryptus.... 

Ctenacanthus  

Ctenocrinus 

Ctenodus 

Cténoïdes ^ 

Ctenolepis 

Ctenomys 

Ctenôptychius 

Cucullaea 

Cuirassés 

Cultellus , 

Cumingia 

Cumulipora 

Cunéolines  (Cuneolina) 

CUNICULAIRES 

Cupressocrinus 

Cupularia 

Curculio 

Curculioïdes 

CURCULIONITES 

CUVIERIA 

Cyathines  (Cyathina) 

Cyathocrinus 

Cyathophores  (-thophora).. 
Cyathophylles  (-phyllum).. 

Cybium 

Cyclades 

Cyclarthrus 

Cyclas 

Cyclasides  

Cyclobranches 

Cyclogyra 

Cycloïdes 

Cycloïdes  acanthoptéry- 

GIENS 

Cycloïdes    malacoptéry  - 

GIENS 

Cyciolites  (Cvclolithas)  .  ^ . . 


Vol. 

4. 

2. 

2. 
,  4. 

4. 

4. 
.  4. 
.  2. 


m 

36 

34 

211 

m 
i 

85 
92 


4.  104 


194 
67 
76 


3.  208 


4.  109 

2.  292 

4.  211 

2.  290 

2.  109 

2.  236 

1.  198 

2.  286 

3.  329 

4.  30 
3.  240 

3.  261 

4.  281 
4.  241 

1.  198 
4.  ^10 
4.  279 
4.  103 
4.  101 
4.  101 

2.  392 
4.  296 
4.  200 
4.  302 
4.  301 

2.  148 

3.  314 

2.  297 

3.  314 
3.  312 
3.  205 

3.  453 
2.  144 

2.  146 

2.  167 

4.  285 


GÉNÉRALE. 


437 


Vol.  Page 

STOPES 4.  15 

talmus 4.  88 

ma 2.  114 

mes  (€yclostoma) . .  3 .  44 

OMIDES 3.  43 

s 2.  169 

4.  111 

4.  112 

3.  148 

m 3.  148 

ina 2.  391 

Da 3.  168 

cea 2.  390 

OADIENS 4.  56 

rus 1,  187 

»s 4.  74 

•ma 4.  166 

.....3.  128 

DES 3.  127 

i V 4.  81 

rdes  (Cypricardia) .  3.  309 


Vol.  Page 

Cypridella 4.  81 

Cypridines  (Cypridina). . . .  4.  81 

Cyprines  (Cyprina) 3.  311 

Cyprinodontes 2 .  173 

Gtprinoïdes 2.  168 

Cypris 4.  80 

(TPROÏDES 4.  79 

CTRÈNES  (Cyrena) 3 .  315 

Cyrtia 3.  420 

Cyrtoceras 2.  346 

Cyrtodaria. 3.  248 

Cyrtolites 2.  348 

CYSTIDÉES 4.  192 

Cystiphyllum 4.  304 

Cythere 4.  79 

Cytherea 3.  281 

(ytherées  {Crustacés) 4 .  79 

cytherées  {Mollusques) ....  3.  281 

Ctthérides 3.  279 

Cytherina 4.  79 

(TTHÉRINIDES 4.  65 


D. 


pores  (Dactylopora)  4.  263 

ENS 4.  305 

im 2.  191 

is 2.  191 

ÏDES 4.  59 

>ES 1.  227 

►cta 1.  210 

} 1.  230 

!S -. 1.  331 

IDES 1.  327 

is 1.  331 

is 1.  318 

iules 3.  110 

imos 4  •  185 

DES 4.  10 

ia 4.  318 

ula 3.  110 

us 1.  318 

is 3.  420 

ines 4.  230 

ius 2.  230 

gyra 4.  310 

phyllies 4.  298 

s 3.  210 

IDES 3.  209 


Dentalines  (Dentalina) 4.  220 

Dentalis 3.  210 

Dentalium 3.  210 

Dentés  (Dentex) 2 .  124 

Dercetis 2.  254 

Dermestes 4.  103 

Desmans 1 .  143 

DfsiiuipiiyJJum 4.  296 

DiaiJémBs  (Diadema] 4.  159 

DlADÉH[E?4S 4.  159 

Dianchores  [Diane  bar  a)  ...  3  380 

Diaperis  ^ . .  -  ■ 4.  103 

Diasfopores  (Dtastopora)- .  4.  271 

Djccratps  (Dîccras). 3.  352 

Dichobunes 1 .  278 

Dichocrinus 4.  211 

Dicotyles 1 .  256 

Dicrocère 1 .  297 

Dictasa 2.  291 

Dictuophyllies 4.  311 

Dictyodus 2.  161 

DiDELPHES 1 .  322 

DiDELPHIDES 1 .  327 

Didelphis 1.  329 

Didus l .  352 


438 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


Vol.  Pagr 

Dimerocrinus 4 .  201 

Dimorphines 4.  239 

Dinornis 1 .  352 

DlNOSAURIENS 2.  52 

Dinote 3.  450 

Dinolherium 1 .  312 

Diodon 2.  256 

Diplacanthus 2.  209 

Dipleura 4.  73 

Diploctenium 4.  287 

Diplodonta 3.  321 

Diplodus 2.  282 

Diplopterus. 2.  230 

Diptères 4.  112 

DiPTÉRIENS 2.  210 

Dipterus 2.  210 

Dipus 1.  193 

Disaster 4.  140 

Discina 3.  410 

Discoïdées  (Discoïdea) 4.  143 

Discolites. 4.  231 

Discopores  (Discopora) . . . .  4.  259 

Discus 2.  335 

Dispotea 3.  197 

Distichopores  (Distichopora)  4.  275 

Distorta 3.  159 

Ditaxopus 3 .  15 

Ditomoptera. .  1 4.  110 

Ditremaria 3.  122 

Ditrupes  (Ditrupa) 3.  454 


Vol.  Page 

Dodo 1.  352 

DOLIGHOPODES 4.  \U 

Dolichopus . .' 4.  114 

Dolium 3.  174 

Donaces 3.  374 

Donacia 4.  104 

Donacites 8.  275 

Donax ..3.  274 

Dorcatherium 1.  297 

Dorées 2.  156 

Dorippes  (Dorippe) 4.  24 

DORSIBRÀNGHBS 3.  455 

Dorytomus  * 4.  103 

Dosina 3.  282 

Doules 2.  117 

Dracosaurus 2.  78 

Dreissena 3.  347 

Dremotherium 1  •  293 

Drobna 4.  46 

Dromies  (Dromia) 4.  26 

Dromius 4-.  103 

Dronte 1.  352 

Ductor 2.  149 

Dugongs 1 .  315 

Dules 2.  117 

Dusa 4.  48 

Dysopes 1 .  135 

Dysaster 4  140 

Dysplanus 4.  76 

Dytiscus 4.  102 


E. 


Ebalies  (Ebalia) 4.  22 

Eburnes  (Eburna) .  '. 3 .  176 

Ecfculiomphalus 3 .  106 

ECHASSIERS 1.  350 

Echimys 1.  197 

Echinarachnius 4.  156 

Echinastrées 4.  298 

Echinobrissus 4 .  146 

Echiiïtxîlypeus 4.  146 

ECHENOCRIMDES, 4.  189 

Echirioerinii,';    4 .  189 

Echinocyamus  - 4.  157 

KCHINOIŒRMKS. 4.  121 

EchinoGncrinus 4.  194 

EchinoUnipas 4.  149 

ËchiDotnetra. .  ■. .  • 4.  171 


Echinoneus. .  r  •  •  •  •  • 4.  139 

Echinopsis ,.4.  160 

Echinosinus  » 4.  146 

EchinosphaerHes 4 .  194 

ECHINIDES 4.  128 

ECHINIENS 4.  166 

Echinus  4.  167 

Eccevisses 4.  38 

Ecureuils 1  •  192 

Edaphodon 2.  266 

Edentés 1.  211 

Edmondia 3.  263 

Edriophtalmiens 4.  52 

Egéone 4.  225 

Elasmodus 2-  266 

Elasraotherium l .  267 


GÉNÉRALE. 


439 


Vol.  p.^ 

4-  103 

4.  49 

; 2.  313 

îtslElephas) 1.  238 

^phalus 4.  71 

ites vol.  2,  p.  335  et  353 

ES 2.  21 

nules  (Emarginula).  3.  200 

4.  108 

.4.  113 

î 2.  22 

SAURI 2.  34 

2.  22 

SAURIENS 2.  68 

^opus 2.  184 

us 2.  149 

4.  154 

îs  (Encrinus) 4.  208 

)honites 2.  339 

lis 2.  181 

.OSTÈGUES 4.  238 

halus 3.  347 

ses  (  Enoplosus) ....  2  •  114 

teuthis 2.  319 

3.  240 

)hores  (Entalophora)  4 .  294 

)STÈGU£S 4.  237 

)STRACÉS 4.  58 

oirs 3.  197 

is 2.  178 

ÎRINES 4.  108 

us 2.  133 

s 4.  326 

1.  284 

3.  131 

îus 1.  141 

îs(Erycina) 3.  261 


Vol.  P^g^ 

Erjma 4.  40 

Eryons  (Eryoa) 4.  31 

Escar*i>ts             3.  29 

Eschares  Œ^chara) 4.  .  254 

ESCHAHIEX.^           4.  254 

Escharines  .Ëscharina).  ...  4.  256 

Escharites 4.  256 

Escharoïdes 4.  256 

ESOCIDBS 2.  174 

Esox 2.  175 

Esturgeons 2.  258 

Etheria 3.  355 

EthÉrides 3.  354 

Etheria 3.  355 

Eucalyptocrinus 4 .  210 

Ëudées  (Eudea) 4.  331 

Eugeniacrinus 4.  209 

Eugnathus 2.  224 

Eulima 3.  65 

Eunomia.  . .  .* 4.  308 

EuDOties  (Eunotia) 4.  348 

Euomphalus 3.  107 

Euryarthra 2.  297 

Euryale 4.  180 

EURYALIDES 4.  180 

Eurynotus 2.  207 

Euryocrinus 4.  211 

Euryodon 1.  231 

Euryptères 4 .  65 

EURYPTÉRIDBS 4.  65 

Eurypterus 4.  65 

Eurysternum 2.  23 

Euspira 3.  83 

Evania 4.  110 

Exogyres  (Exogyra) 3 .  386 

ExDstega 4.  287 

Explanaires  iExplanaria)..  4.  298 


ires  (Fabularia) ....  4.  242 

laires  (Fascicularia)  4.  304 

aires  (FasciolariaK  .  3.  164 

nés  (Faujasina* 4.  235 

es 4.  308 

s. 1.  181 

1.  182 

îUa 4.  323 

icia 3.  110 


Ferussina 3.  110 

Fibularia 4.  153 

FiROLIDES 3.  14 

Fissu relies  (Fissu relia)....  3.  202 

FiSSURELLIDES 3.  199 

Fistulaires. 2.  141 

Fistulanes  (Fistulaua^ 3 .  131 

Fistularia  .*...; 2.  141 

Flabellines  (Flabellina) ....  4 .  223 


440 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 


Vol. 


Flabelluni 4 

Flata 4 

Flustrus  (FJuslra) 4 

FOHiMlNri'ÈIlEâ 4 

Forbicine 4 

Forficule  (Forficulaj 4 

Fourmis 4 

Fragilaires  (Fragilaria) ....  4 
Frondiculaires  (-dicularia).  4 
Frondipora 4 


287 
111 
258 
213 
114 
105 
109 
344 
220 
273 


Vol.    P.g* 

Frugivores  (C/uNive-sowrû)  1.  134 

Frumentaires 4.  326 

Frum^ntarinss.  vol.  4,  p.  262 et 264 

Fungies  (Fungla) 4.  285 

FUNGINIKNS 4.  284 

Fuseaux 3.  160 

FusiDES 3.  160 

Fusulines  (Fusulina) • .  4.  224 

Fusus 3.  160 


G. 


Gaillonelles 4.  342 

Galatées 3.  314 

Galeocerdo ^ 2.  272 

Galeomma 3.  252 

Galeopithèciues 1 .  134 

Galerites 4.  141 

Galeritides 4.  139 

Galleruca 4.  104 

Gallinacés ^ . . . .  l .  349 

Gallionella 4.  342 

Ganodus 2.  265 

Ganoïdes 2.  185 

Ganymeda 4 .  188 

Gasterocoma 4.  211 

Gai^LeroDemus;^*... 2.  154 

Gasetêropopes 3.  1 

Gat^tnK'h6ne*(Gastrt>chroDa}  3.  131 

Gastrf>plax         3.  25 

Gaudryines  Gaudryina)...  4.  236 

Gavials \ 2.  36 

Gèbies 4.  36 

Gécarcins  (Gecarcinus) ....  4.  19 

Gelasimes  (Gelasimus  ^ 4 .  19 

Gemmipora 4.  298 

Gemmulina 4.  240 

Genettes 1 .  171 

Geophilus 4.  114 

Geosaurus  Jœger 2.  42 

Geosaurus  Cuvier 2.  64 

Geotrupes 4.  103 

Gerastos 4.  75 

Gerboises i.  193 

Germons 2.  148 

Gerris 4.  111 

Gervilies  (Gervilia) 3.  364 

Gilbertsocrinus 4 .  198 


GiDorga 3.  304 

Giraffes l.  294 

Glands  de  mer 3.  440 

Glandulines  (Glandulina)..  4.  219 

Glauconome 4.  262 

Glenotremites 4.  187 

Glessaria 4.  114 

Globator 4.  142 

Globiconcha 3.  81 

Globigérines  (Globigerina) .  4.  232 

Globites 2.  353 

Globulus 8.  86 

Glossotherium 1.  284 

Gloutons 1.  173 

Glycimères  ^Glycimeris)...  3.  248 

Glyphôes  (Glyphœa) 4.  89 

Glyphis 2.  268 

Glypticus 4.  170 

rilyptiH  f-phnliis 2.  365 

Glyptodon l.  228 

Glyptolepis 2.  226 

Glyptosteus 2.  235 

Gnatocrinites 4.  188 

Gnatosaurus 2.  42 

Gnoristes 4.  113 

Gobio  (Gobius) 2.  170 

GOBioïDES 2.  130 

Gobius 2.  131 

Gobous 2.  131 

Gomphoceras 2.  346 

Gomphonémes(-phonema).  4.  345 

Goniaster 4.  177 

Goniatites 2.  350 

Goniognathus 2.  148 

Goniomya 3.  245 

Goniopholis 2.  47 


GtiNéRALE. 


Ul 


Vol.  Page 

)horu8 4.  173 

laces  (Gonoplax) 4.  20 

îygus 4.  172 

les  (Gorgonia) 4 .  323 

NIENS 4.  323 

locéphales 4.  180 

is 2.  170 

is  rOrapsus) 4.  21 

)lepis 2.  231 

oupies(Gratelupia)..  8.  275 

GRADES 1.  215 

uilles 2.  90 

ya 3.  255 

hides 4.  77 

is(Grillus) 4.  105 

5 2  272 

a 4.  217 

tes 4*  105 

taJpa 4.  105 


VoJ.  P.g« 

Gryllus 4.  105 

Gryphœa 3.  386 

Gryphées 8.  386 

Gryphus 2.  70 

Guêpes 4.  110 

GuettardicrJDUs 4.  206 

Gulo vol.  1,  pages  159  et  173 

Gutlulines  (Guttulina) ....  4.  239 

Gtmnodontes 2.  256 

Gypidia 8.  424 

Gyracanthus 2.  292 

Gyrinus 4.  103 

Gyroceratites 2.  353 

Gyroconchus 2.  240 

Gyrodus 2.  244 

Gyroïdina 4.  232 

Gyrolej)is 2.  202 

Gyropristis 2.  293 

Gyrosteus  . . ., 2.  236 


H. 


ODium 4.  290 

2.  181 

oïdes 2.  177 

)re 1.  315 

pacon  ..•; 2.  73 

niDOsaurus 2.  65 

HHIDES 3.  116 

ihides  (Haiiothis) 3.  125 

•hoës  (Hallirhoe)  ....  4.  332 

iturus 1.  332 

•ia 3.  358 

rinus 4.  211 

ines  (Halycina) 4.  84 

ites 4.  316 

herium l.  315 

tes 2.  374 

ters 1.  201 

îgs 2.  180 

odites 4.  316 

igmotherium 1 .  246 

ile 4.  102 

ax 3.  378 

a 3.  173 

es(Trilobites) 4.  72 

es  < Mollusques) 3.  178 

rines  (Hauerina) 4.  228 

ba 3.  274 

IV. 


Hefriga 4.  48 

Hela 4.  27 

Hélices 3.  29 

Hôlicines  (Helicina) 3 .  105 

Helicites  Blainv 4.  225 

Helicites  Martin 3 .  1 06 

ïïelicoceras 2.  379 

HÉUCOSTÈCUES 4,  222 

Heliodus 2.  288 

H6liopores  (Heliopora) 4.  308 

Hélix 3.  29 

Helophilus 4,  113 

Helops 4.  103 

Hemerobioïdes 4.  107 

Hômérobius 4.  108 

Hemicardium 3 .  289 

Hemicidaris 4.  163 

Homicasmitiis 4.  194 

Fiemicrypturuâ, 4 .  77 

Hemif^ycfonosta 3.  263 

Uem  ipuÊUStes^ 4 .  134 

Hemipristis 2.  278 

HéMIPTÈRES 4.  110 

Hemirynchus 2.  158 

Hemitrypa 4.  328 

Herbivores  (Cétacés) 1 .  311 

Hérissons 1.  141 

2^, 


440 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 


Vol.  P.ge 

Flabellum 4.  287 

Flata 4.  111 

Flustres  (Flustra) 4 .  258 

FORAMINIFÈRES 4.  213 

Forbicine 4.  114 

Forficule  (Forficula j 4 .  105 

Fourmis 4.  109 

Fragilaires  (Fragilaria) 4 .  344 

Frondiculaires  (-dicularia).  4.  220 

Frondipora 4.  273 


Vol.  Çi.* 

Frugivores  (Clkitit)e-«oum)  1.  134 

Frumentaires 4.  226 

Frum^ntarines.  voL  4,  p.  262  et  264 

Fungies  (Fungla) 4.  285 

FUNGINIKNS 4.  284 

Fuseaux 3.  160 

FusiDES 3.  160 

Fusulines  (Fusulina) « .  4.  224 

Fusus 3.  160 


Gaillonelles 4.  342 

Galatées 3.  314 

Galeocerdo ^, . . .  2.  272 

Galeomma 3.  252 

Galeopithèques 1 .  134 

Galerites 4.  141 

Galéritides 4.  139 

Galleruca 4.  104 

Gallinacés ^ .  • . .  1 .  349 

Gallionella 4.  342 

Ganodus 2.  265 

Ganoïdes 2.  185 

Ganyraeda 4.  188 

Gasterocoma 4.  211 

li.i-i.'    ■  i.'Miiis 2»  154 

G  ÀS  i  JLÉ^t^L'OLlËS  * 3 .  1 

GaHlrf>chène.s{GRMrf>chiBna)  3.  131 

Gûstroplnx  *     3.  25 

Gaudry î  n  es  Gaudry i  n  a  ) . . .  4 .  236 

Gavials 2.  36 

Gèbies 4.  36 

Gécarcins  (Gecarcinus) ....  4.  19 

Gelasimes  (Gelasimus  ^ 4 .  19 

Gemmipora 4.  298 

Gemmulina 4 .  240 

Genettes 1 .  171 

Geophilus 4.  114 

Geosaurus /(sgrer 2.  42 

Geosaurus  Cuvier 2.  64 

Geotrupes 4.  103 

Gerastos 4.  75 

Gerboises 1 .  193 

Germons , 2.  148 

Gerris 4.  111 

Gervilies  (Gervilia) 3.  364 

Gilbertsocrinus. 4 .  1 98 


Ginorga 3.  304 

Giraffes l.  294 

Glands  de  mer 3.  440 

Glandulines  (Glandulina)..  4.  219 

Glauconome 4.  262 

Glenotremites 4.  187 

Glessaria 4.  114 

Globator 4.  142 

Globiconcha 3.  81 

Globigérines  (Globigerina) .  4.  232 

Globites 2.  353 

Globulus 8.  86 

Glossotherium 1.  234 

Gloutons 1.  173 

Giycimères^Glycimeris)...  3.  248 

Glyphôes  (Glyphoea) 4.  39 

Glyphis 2.  268 

Glypticus 4.  17i) 

Glyptocephalus 2.  265 

Glyptodon l.  228 

Glyptolepis 2.  236 

Glyptosteus 2.  235 

Gnatocrinites 4.  188 

Gnatosaurus 2.  42 

Gnoristes 4.  113 

Gobio  (Gobius) 2.  170 

GOBIOÏDES 2.  130 

Gobius 2.  131 

Gobous..» 2.  131 

Gomphoceras 2.  346 

Gomphonémes(-phonema).  4.  345 

Goniaster 4.  177 

Goniatites 2.  350 

Goniognathus 2.  1^ 

Goniomya 3.  245 

Goniopholis 2.  47 


GdNéRALE. 


ui 


Vol.  Page 

)horus 4.  173 

laces  (Gonoplax) 4.  20 

)ygus 4.  172 

les  (Gorgonia) 4.  323 

•NIENS 4.  323 

locéphales 4.  180 

is 2.  170 

is  fGrapsus) 4.  21 

)lepis 2.  231 

oupies  (Gratelupia) . .  8.  275 

GRADES 1.  215 

uilles 2.  90 

ya 3.  255 

hides 4.  77 

is(Grillus) 4.  105 

5 2  272 

a 4.  217 

tes 4*  105 

taJpa 4.  105 


.  VoJ.  Pag, 

Gryllus 4.  105 

Gryphaea 3.  386 

Gryphées 8.  386 

Gïyp^ii^ 2.  70 

Guêpes 4.  110 

G  uettardicri  nua 4 .  206 

Gulo.  ^  ^  ^  - .  vol,  1,  pages  159  et  173 

GuttulîneB  (GuttuHna) 4.  239 

GTMX0D0?fTE3 2 .  256 

Gypidia 3 .  424 

Gyracanthus 2.  292 

Gyrinus 4.  103 

Gyroceratites 2.  353 

Gyroconchus 2.  240 

Gyrodus 2.  244 

Gyroïdina 4.  232 

Gyrolepis 2.  202 

Gyropristis, 2.  293 

Gyrosteus  . .  .^. 2.  236 


H. 


^nium 4.  290 

2.  181 

)ïdes 2.  177 

►re 1.  315 

•acon  ..•; 2.  73 

nnosaurus 2.  65 

THIDES 3.  116 

hides  (Haliothis) 3.  125 

hoës  (Hallirhoe) 4.  332 

iti  rus 1 .  332 

ia 3.  358 

rinus 4.  211 

ines  (Halycina) 4.  84 

ites 4.  316 

derium 1.  315 

tes 2.  374 

ters 1.  201 

igs 2.  180 

odites 4.  316 

igmotherium 1 .  246 

de 4.  102 

IX..,. 3.  378 

i 3.  173 

iS  (Trilobites) 4.  72 

es  (  Mollusques) 3 .  178 

fines  (Hauerina) 4.  228 

l?a 3.  274 

IV. 


Hefriga 4.  48 

Hela 4.  27 

Hélices 3.  29 

Hélicines  (Helicina) 3 .  105 

Helicites  Blainv 4.  225 

Helicites  Martin 3 .  1 06 

llelicoceras-  - 2.  379 

HÉLicOscfecuES 4.  222 

Heliodus 2.  288 

Héliopores  (Heliopora) 4.  308 

Hélix 3.  29 

Helophilus 4,  113 

Helops 4.  103 

Hemerobioïdes 4 .  107 

Hémérobius 4.  108 

Hemicardium 3.  289 

Hemicidaris 4.  163 

Hemicosmites 4.  194 

Hemicrypturus 4 .  77 

Hemicyclonosta 3 .  263 

llciïiîpiicustt^ij 4.  134 

H^'miprisJi-.. 2.  273 

HÉMIPTÈRES 4.  110 

Hemirynchus 2.  158 

Hemitrypa 4.  323 

Herbivores  {Cétacés) 1 .  311 

Hérissons 1.  141 

2d, 


442 


TABLE   ALPHABETIQUE 


Vol.  Page 

Hermite  (Bernard  ï) 4.  27 

Hertha 4.  211 

Hc!2^peromyi^ . .  * 1 .  201 

RirknocK ei qvm  {Lepidoïdes)  2 .  1 99 

B ET KROCEKQ L  ES  I  Sauroïdes)  2 .  226 

Heterudoo.  ■■ 1.  231 

HKiKniv^innFS 3.  13 

Hétéropores  (Heterepora)  .  4.  313 

Hétérostégine 4.  237 

Heterotherium 1-  328 

Hexapotodon  ....   1 .  252 

Hinnites 3.  377 

Hipp.i;E;us  . - . ., 3.  295 

Mippalimes  (Hippalimus)..  4.  332 

Hippolytes 4.  46 

HippoDyccs  (Hipponvï). . .  3.  193 

Uippopodium.  .-•.-! 3 .  312 

Hippopotames  (-potamus) .  1.  251 

Hippntherium..- 1.  288 

Htppûthoëft  (HippoUioa) ...   4.  268 

HIPPURIDES 3.  400 

Hippurites 3.  400 

Hirtea 4.  113 

Birudelles  (Hirudella) 3.  457 

Hi^pa 4.  104 

Hochequeues. . * 1 .  349 

Holacanthes  (Holacanthus) .  2.  137 

Holaster 4.  132 

Holocentres  (Holocentrum)  2.  118 

Holoctypes  (Holoctypus).. .  4.  144 

HOLOPIDÉES 4.  209 

Holoptychius 2.  235 

Holopus 4.  209 

Holosteus 2.  175 

Holothurides 4.  128 

Homalonotus 4.  73 

Homme... 1.  119 

HOMOCERQUES  {Lépidoïdes) .  2.  189 

HOMOCERQUES  (Sauroïdes)  .2.  213 

Homomya vol.  3,  p,  243  et  245 


Vol.    Pige 

Hoplophorus 1.  229 

Hoplopteryx 2.  120 

Hoplopygus .2.  234 

Hornères  CHomera). ......  4.  269 

Hortolus 2.  342 

Houlettes 3.  '372 

Huitres 3.  384 

Huronia 2.  348 

Hyœna 1.  178 

Hyaenodon 1.  168 

Hyales  (HyalaBa) .2.  391 

Hyalides 2.  391 

Hyatelles 3.  277 

Hyboclypus 4.  145 

HYBODONTES 2.  279 

Hybodus 2.  279 

Hydnoceras 2.  348 

Hydnophora 4.  312 

HîDRINIENS 4.  283 

Hydrobius 4.  102 

Hydrochœrus 1 .  211 

Hydrôpsyche 4.  108 

Hyènes 1.  178 

Hyénidès 1.  177 

Hylaeosaurus 2.  56 

Hylesinus 4.  103 

Hylurgus 4.  103 

Hyménoptères 4.  109 

Hyotherium » ....  1.  257 

Hypanthocrinus 4-  201 

Hypera vol.  4,  p,  102  et  103 

Hypérines 4.  53 

Hypsiprlmneâ    .  «  «. 1.  332 

Hypsiprimnus 1.  332 

Hypsodoii ' 2.  161 

HvracùLhenum 1.  258 

HyHa... 3.  322 

Hysterolithiis. .  voli  3,  p.  420  et  424 

Hystricins 1.  205 

Hystrix 1.  205 


Ichneumon 4.     109 

ICHETEUMONinES 4.      110 

Ichtliyocrinus 4.     190 

ichthyodorulites  V.  2, p.  267, 291,  299 

IchthycsagODes 2.     382 

IchtKyosarcoîi-tes 3.     399 


Ichthyosaures  (-osaurus) . .  2.  70 

Ictides 1.  159 

Idiochelys 2.  23 

Idmonées  (Idmonea)  - 4.  Î^J 

Idotea 3.  31? 

lérées  (lerea^ 4.  391 


GÉNÉRALE. 


Hi 


Vol. 

4. 

BUS 3 . 

es 3. 

IDES ^ 8. 


Page 

111 

34 
34 
34 


Vol.     P.ge 

Lyonsia v.  3,  p.  255  et  292 

Lyridon 3.     224 

LyrodoD 3.     224 

Lyslanassa 3.    245 


M. 


is 1.  129 

irodus 1 .  185 

ra 3.  241 

ichenia 1 ,  280 

îheilus  ....   3.  69 

3htalmes  (-talmus)..  4.  20 

PODES 1.  193 

PODiDEs:  1.  332 

3oma 2.  233 

pus 1 .  332 

îcmius 2.  214 

spondylus 2.  42 

stoma 2.  138 

therium l.  233 

>LRES 4.  28 

urites 4.  31 

;s  (Mactra) 3.  258 

JDES 3.  257 

)mya  . . .  vol.  3,  p.  245  et  254 

pores  (Madrepora) . .  4.  314 

SPORIENS 4.  313 

3.  424 

i 4.  36 

îs  (Magilus) 3.  190 

ts 3.  32 

:OPTÉRYGIENS  {Cycloï- 

...2.  167 

îACÉs 3.  355 

is 3.  357 

us , 2.  179 

IFÈRES 1,  107 

lillopora 4.  380 

îouth 1.  239 

us 1.  315 

les  de  couteaux 3.  240 

)ustes 1.  171 

as  (Manon) 4.  328 

irita 3.  358 

naria 4.  281 

nelles  (Marginella)...  3.  131 

nulines  (Marginulina)  4.  220 

ottes 1.  192 


Marsupiaux i.  322 

Marsupiocrinites 4.  187 

Marsupiocrinus 4.  211 

Marsupites 4.  187 

Marsupium 4.  187 

Marteaux  {Poissons) 2.  271 

Marteaux  {Mollusques) 3.  357 

Martes i.  174 

Martins 1 .  349 

Mastodon ". . .  l .  244 

Mastodonsaurus. .  vol.  2,  p.  83  et  86 

Mastodonte 1 .  244 

Mastrema 4.  289 

Meandra 4.  310 

Méandrines  (Meandrina)..  4.  310 

MÉANDRimENS 4.  310 

Medetera 4.  114 

Méduse  (Tête  de) 4.  180 

Médusites 3.  458 

Mégachires 4.  42 

Megalichtys 2.  229 

Megalochêlys ^ .  2.  21 

Mégalodons  (Megalodon)...  3.  303 

Megalodus 3 .  303 

Megalonyx 1.  222 

Mégalopes  (Megalopus) 2.  181 

Megalosaurus 2.  54 

Megalurus. . , 2.  214 

Mf'gaiïjys 1.  194 

MKtiiTHElVlCJÏDES 1 .  215 

Megatherium 1.  216 

Mélanies  (Mdania)  v.  3,  p.  49  et  65 

i>ïelanopsides  fMeJanopsis)  .3.  51 

Mi.Ofïagrina 3 .  358 

Mêles 1 .  153 

Meleus 4.  103 

Melicerites 4.  256 

Meliceritites 4.  257 

Mellita 4.  154 

Melo 3.  148 

Melocrinus 4.  199 

Melolontha 4.  102 


444 


TABLE   iXPHABÉTlQUE 


Vol.     Page 


Lates 2 

Lathrobium 4 

Lavarets ,  2 

Lavignons 3 

Lebia 4 

Lebias 2 

Lebina 4 

Leda s 

Léguminaires  (-minaria)..  3 

Leicacanthus 2 

Leïodon 2 

Leja 4 

Lémuriens i 

Lenticulaires 4 

Lenticulines. .  vol.  4.  p.  224 

Lenticulites 4 

Lapas vol.  3,  p.  206 

LÉPIDOÏDES. * 2 

LÉPIDOPTÈRES 4 

Lepidotus.  . .  ^ 2 

LÉPISMENES 4 

Lépismes 4 

Lépisostées  (Lepisosteûs) . .  2 

LÉPORINS 1 

Lepracanthus 2 

Lepralia 4 

Leptacanthus 2 

Leptœna vol.  3,  p.  416 

Leptis 4 

Leptocéphales  (-cephalus) .  2 

Leptoconchus 3 

Leptocranius  . . .  ^ 2 

Leptolepis 2 

Leptorynchus 2 

Leptotherium 1 

Leptura 4 

Lepus 1 

Leuciscus  . . .  .^ 2 

Leucosies  (Leucosiaj 4 

Leuctra ., '.  4 

Libellules  (Libellula) 4 

Libitina. ^ .  3 

LichéDopores ............  4 

Liches  (Lichia) 2 

Licophres 4 

Licornes 3 

Lièvres '. ....  1 

Ligula .^ 3 

Lima 3 

Limaces 3 

LiMACIDES 3 

limacines 2 

^imaria. .  .  • 4 


113 
102 

178 
259 
103 
173 
103 
337 
241 
293 

65 
114 
132 
226 
et  225 
229 
et  440 
188 
111 
193 
114 
114 
214 
206 
293 
281 
292 
et  413 
114 
184 
190 

51 
215 

39 
307 
104 
207 
170 

22 
108 
107 
309 
266 
151 
225 
180 
207 
259 
372 

28 

28 
391 
320 


Vol.    Pige 

Limax 3.  2g 

Limes 3.  372 

Limnea 3.  34 

Limnephilus 4.  108 

Limneus a.  34 

Limnobie 4.  113 

Limnorées  (Limnorea) ....  4.  330 

Limopsis 3.  335 

Limules  (Limulus) 4.  83 

Lingules  (Lingula) 3.  429 

Lingulines  (Lingulina)  ....  4.  W 

Linthurie 4.  223 

Liparus 4.  102 

Liriodon 3.  324 

Listera 3.  259 

Lithobius 4.  110 

Lithodendron 4.  298 

Lithodomes  (Lithodomus)..  3.  344 

Lithornis 1.  347 

Lithostrotion 4.  299 

Littorines  (Littorina) 3.  61 

Lituites  (Lituitus) 2.  341 

Lobophora 4.  154 

Lobophyllia 4.  305 

Loches. ^ 2.  17? 

Locusta 4.  105 

Loddes. 2.  179 

Loirs.. 1.  192 

LOLIGIPES ., 2.  317 

Loligo ., 2.  317 

Lombricaires 3.  458 

Lonchophorus 1.  197 

Lophiodon l .  269 

Lophobrànghes 2.  257 

LOPHYOÏDES r 2.  165 

Lophyus .,. . .  2.  165 

Loripèdes  (Loripes) 3.  319 

Lottia 3.  204 

Loutres 'l.  176 

Loxonema. .......  v.  3„  p.  67  et  68 

Lucanus 4.  103 

Lucines  (Lucina) 3.  318 

LUCINIDES 3.  316 

Lumbricaria ....  3.  458 

Lumbricites 3.  458 

Lunulacardium 3.  295 

Lunulites ....  4.  279 

Lupées  (Lupea) 4-  18 

Luperus 4.  104 

Luponia 3.  129 

Lutra 1.  176 

Lutraires  f-traria)  v.  3,  p.  250  et  243 

Lycus 4.  105 


GÉNÉRALE. 


US 


Vol.  Page 

4.  111 

us 3.  34 

îs 3.  34 

DES , 3.  34 


Vol.     P.ge 

Lyonsia v.  3,  p.  255  et  2W 

LyridoD 3.    934 

Lyrodon 3.     224 

3.     245 


M. 


3 1.  129 

rodus. 1 .  185 

a 3.  241 

chenia 1 .  280 

beilus  . .  • 3.  69 

htalmes  (-talmus) . .  4.  20 

»ODES 1.  193 

>ODiDEs:  1.  332 

oma 2.  233 

us 1.  332 

smius 2.  214 

pondylus 2.  42 

toma 2.  138 

tierium 1.  233 

CRES 4.  28 

rites 4.  31 

5  (Mactra) 3.  258 

DES 3.  257 

mya  . . .  vol.  3,  p.  245  et  254 

)ores  (Madrepora) . .  4.  314 

PORIENS 4.  313 

3.  424 

4.  36 

j(Magilus) 3.  190 

s 3.  32 

OPTÉRYGIENS  (Cf/cfoi- 

...2.  167 

ACÉS 3.  355 

s 3.  357 

is , 2.  179 

PÈRES 1,  107 

illopora 4.  330 

outh 1.  239 

is 1.  315 

es  de  couteaux 3.  240 

ustes 1.  171 

s  (Manon) 4.  328 

'ita 3.  358 

laria 4.  281 

lelles  (Marginella)...  3.  131 

lulines  (Marginulina)  4.  220 

)ttes 1.  192 


Marsupiaux i.  322 

Marsupiocrinites 4.  187 

Marsupiocrinus 4.  211 

Marsupites 4.  187 

Marsupium 4.  187 

Marteaux  (Poittoiw) 2.  271 

Marteaux  (Mollttsques) ....  3.  357 

Martes l.  174 

Martins l .  349 

Mastodon l .  244 

Mastodonsaurus. .  vol.  2,  p.  83  et  86 

Mastodonte. 1 .  244 

Mastrema 4.  289 

Meandra 4.  310 

Méandrines  (Meandrina)..  4.  310 

MÉANDRIMENS 4.  310 

Medetera 4.  114 

Méduse  (Tôte  de) 4.  180 

Médusites 3.  458 

Mégachires 4.  42 

Megalichtys 2.  229 

Megalochêlys ^  •  2.  21 

Mégalodons  (Megalodon)...  3.  303 

Megalodus 3 .  303 

Megalonyx 1.  222 

Mégalopes  (Megalopus) 2.  181 

Megalosaurus 2.  54 

Megalurus. 2 .  214 

Megamys 1-  194 

MÉGATHERIOÏDES 1 .  215 

Megatherium 1 .  216 

Mélanies  (Melania)  v.  3,  p.  49  et  65 

Melanopsides  (Melanopsis)  .3.  51 

Meleagrina 3.  358 

Mêles 1 .  153 

Meleus 4.  103 

Melicerites 4.  256 

Meliceritites 4.  257 

Mellita 4.  154 

Melo 3.  148 

Melocrinus 4.  199 

Melolontha 4.  102 


446 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


Vol.     Page 


Melongena 3 

Melonia 4 

Membranipores  (-nipora)..  4 

Mcnepites 4 

Ménopomes 2 

Mephitis 1 

Meretrix 3 

Meroe 3 

Men'cotherium 1 

Mésentéripores 4 

Mésodesmes  (Mesodesma)..  3 

Mesogaster 2 

Metaxytherium 1 

Metopîas 2 

Metoptoma 3 

Metriorynchus 2 

Michelinies  (Michelinia) ...  4 

Micraster 4 

Microcyphus 4 

Microdon 2 

Microps 2 

MlCROSCOPIQrES 4 

Microivolènes  (MîcrosoleBs).  4 

JMlCROZOAIRES 4 

Midaus  1 

MiuûLmiEs 4 

Milltfpores  (MiUepora)  ....  4 

MILL^PORIOS 4 

Millericrinus 4 

Miris 4 

Missourium 1 

Mitres  (Mitra) 3 

Mocos '. 1 

Modioles  (Modiola) 3 

Moineaux 1 

MOLLUSQUES 2 

Molorchus 4 

Molosse 1 

Monitors 2 

Monoceros 3 

Mouocondylea 3 

MOÎiODRLPHES 1 

Manoroyces*     4 

MonodoD  1 

Moiiodontcjs(MonodoDtQ)...  3 

MOKOPLKUBOBRAKCHEÇ;-...  3 

MONOSTÈGUES 4 

Monotis 3 

Monticulaires  (-ticularia). .  4 

Montlivalties  (Montlivaltia) .  4 

Mordella 4 

Mordellina 4 

Mormonia 4 


163 
231 
257 
291 

92 
174 
282 
282 
292 
272 
260 
164 
316 

83 
206 

45 
303 
135 
168 
241 
197 
335 
289 
335 
154 
242 
319 
317 
207 
111 
245 
150 
210 
343 
349 
301 
103 
135 

61 
180 
322 
119 
297 
319 
100 

20 
217 
358 
312 
283 
103 
-103 
108 


Vol.  Pig« 

Morses 1.  189 

Mortieria 4.  304 

Mosasaurus 2*  62 

MOSCHIDES » 1.  292 

Moschus 1.  293 

Mouche 4.  114 

Mouettes 1-  350 

Mouffettes 1-  174 

Moules V  •  3.  343 

Moulinia 4.  154 

Mourines vol.  2,  p.  295  et  290 

Moutons. 1-  307 

Mucropalpus 4-  108 

Muges  (Mugil) 2.  143 

MUGILOÏDES 2.  143 

Mulette 3.  322 

Mulléries 3.  355 

MULTILOCULIDÉES 4.  243 

Munsteria 2.  386 

Murchisonia 3.  123 

Murex 3.  155 

MURICIDES 3.  154 

MURINS 1.  198 

Mus 1.  199 

Musaraignes 1«  142 

Musca 4.  113 

MUSCAIRES 4.  114 

Mustela 1.  174 

Mutilles 4.  110 

Mya V.  3,  p.  243  et  249 

Myacides 3.  238 

Myacites 3.  243 

Myalina 3.  349 

Mycetophila v.  4,  p.  113  et  114 

Mycetopus 3.  322 

Myes V.  3,  p.  243  et  249 

Mygale 1  •  143 

Myliobates v.  2,  p.  295  et  299 

Mylodon 1.  224 

Myoconcha 3.  348 

Myophoria 3.  324 

Myopotamus 1  •  203 

Myopsis 3.  243 

Myoxins 1.  192 

Mvosus 1.  193 

Myiiaoanthus 2.  293 

Myriani  tes.  t 3 .  456 

IVlTRl.\POT)ES 4.  115 

M  y  ri  A  p  ores  (  M  y  ria  pora) . . .  4 .  2T7 

M  Y  [vioporaEiss . 4 .  273 

Myripri.^liE ■  - 5-  119 

Myrmécies  -.*.»,....♦...  4.  331 

Myrmeciuni 4-  331 


GÉNÉRALE. 


447 


Vol.  Page 

écOBIIDKS 1 .  327 

éCOPHAGES 1 .  231 

ica 4.  110 

3.  282 

4.  50 


Vol.  Page 

Mystriosaurus 2.  42 

Mttilides 3.  340 

Mytiloïdes 3.  366 

Mytilus 3.  343 

Mytulina 3.  347 


N. 


da 4.  57 

aterus 2.  298 

3.  88 

Is 1.  319 

5(Naseus) 2.  132 

1.  153 

3 .  82 

Iles  (Naticeila) 3.  89 

s 3.  82 

DES 3.  81 

;(Nassa) 3.  178 

ctus 4.  103 

es 2.  335 

LIDES 2.  334 

LOïDES 4.  222 

us 2.  335 

aies 3.  95 

lies  (Navicula) 4.  343 

es  fNebalia) 4.  59 

a 3.  375 

ys 1.  197 

:anthus 2.  292 

tites 3.  458 

trina.; 4.  113 

)teryx 2.  150 

élus 4.  113 

ira 4.  108 

V.4,  p.-llO  et  111 

otoma 4.  113 

les  (Nereis) 3 .  456 

es 3.  456 

psis 3.  96 

jes  (Nerinea) 3.  72 

s(Nerita) 3.  91 


NÉRITIDES 3.  91 

Néritines  (Neritina) .......  3 .  94 

NÉVROPTÈRES 4.  106 

Nileus 4.  77 

Nisées  (Nisea) 3.  191 

Niso .* 3.  71 

■Sitidula 4.  103 

Noctuelles 4.  112 

Nodosaires  (Nodosaria). ...  4.  219 

Nonionines  (Nonionina)...  4.  224 

Norna 4.  56 

Notaeus 2.  182 

Notagagus 2.  198 

Notaris 4.  102 

Nothosaurus 2.  78 

Nothosomus 2.  198 

Notidanus 2.  273 

Notoxus.... 4.  103 

NUCLEOBRANCHIATA 3.  13 

Nucleocrinus 4.  191 

Nucleolites 4.  146 

Nucleopygus 4.  142 

Nucules  (Nucula) 3.  337 

NUCULIDES.. 3.  328 

Nuculines  (Nuculina) 3 .  339 

NUDIBRANCHES 3.  20 

Nullipores 4.  281 

Numismales 4.  226 

Nummulaires 4 .  226 

Nummulie 4.  225 

Nummulina 4.  225 

Nnmmulines 4 .  225 

Nuttaïna 4.  67 

Nymphales 4.  112 


ires  (Ocellaria) 4.     259 

lENS 4.     295 

•a 4.     113 


Ochtosia 3.     442 

OCTODONTIDES 1.      195 

OCTOPIDES .....2.      313 


448 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Vol.  Pag« 

Oculines  (Oculina) 4.  297 

Odontaspis 2.  977 

OdontaBUs 2.  226 

Odontopleura 4.  68 

Odontopleurides 4.  68 

Odontosaursus 2.  86 

Ogygia 4.  67 

Ogygiides 4.  66 

Oies 1.  350 

Oiseaux l .  337 

Olénides 4.  69 

Olenus 4.  70 

Olives  (Oliva) 3.  134 

Olivides 3.  132 

Omalaxis 3.  106 

Ombrelles  ...'. 3.  25 

Omnastrèphes 2.  320 

Omphyma 4.  287 

OQChus 2.  291 

Onçulines 3.  319 

Oniscies  (Oniscia) 3.  175 

Oniscus 4.  54 

Onychoteuthis 2.  319 

Opatrum 4.  102 

Operculines  (Operculina)..  4.  229 

ophidiens 2.  87 

Opliioa  , 4.  109 

Ophiopsis 2.  198 

Ophisures 2.  184 

Ophiura 4.  178 

Ophiurelles  (Ophiurella) . .  4.  179 

Ophiures 4.  178 

Ophiurides 4.  178 

Opilus 4.  103 

Opis 3.  298 

Oplotherium 1.  279 

Oracanthus 2.  292 

Oihiciiîli^s  Orbinila] 3.  410 

Orbiculines  (Orbiculina) . . .  4 .  231 

Orbitolites 4.  278 

i)-\"i    '^  iivs 4.  191 

OiIk!  ,j    I-,       4.  278 

Orbulines  rOrbulina) 4.  218 

Orbulites  (JïfoWusqfMCs) 2.  353 

Orbulites  {Polypes) 4.  278 


Orchesia » 

Orcynus , , 

Oréade 

Oreilles  de  mer 

Orizaria 

Ormiers * 

Ormoceras 

Ornithocephalus 

Ornitichnites 

Orodus 

Orognathus 

Orphnea 

Orthacanthus 

Orthembonites 

Orthis 

Orthoceras 

Orthoeeratite.'î 

Ortho(M>riries  (Orthoeerinaï 

Orthocokques..  X  * , 

Orthoptères... 

Oryctéropes  (Orycteropus). 

OscabrioDs 

Osmeroïdes 

Osmerus 

Osteodesma 

OSTÉODESMES. 

Osteolepis 

OSTRACéS  

Ostracion 

OSTRACODES 

OSTRAPODES 

Ostrea 

Otodus 

Ouistiti 

Ours 

Oursins 

Ovis 

Ovula 

Ovules 

Ovulites 

Ovum 

Oxycera 

Oxyrhina 

OXYRHINQUES.  '. 

OXYSTOMES 


VOI. 

4. 

"SB 

103 

2. 

148 

4. 

333 

3. 

135 

4. 

331 

3. 

135 

2. 

348 

3. 

80 

1. 

343 

2. 

385 

2. 

331 

4. 

87 

2. 

393 

3. 

418 

8. 

418 

2. 

343 

2. 

343 

4. 

319 

3. 

325 

4. 

104 

1. 

334 

3. 

308 

2. 

178 

2. 

178 

3. 

355 

3. 

353 

2. 

311 

3. 

383 

2. 

355 

4. 

79 

4. 

79 

3. 

384 

2. 

374 

1. 

133 

T. 

146 

4. 

167 

1. 

307 

3. 

130 

3. 

130 

4. 

362 

4. 

135 

4. 

113 

2. 

275 

4. 

14 

4. 

31 

Pacas 1.    211 

Pachycormus 2*     221 

Pachydermes* i»    286 


Pachymia « 8-  ^ 

Pachyodon 3.  304 

Pachypus 4.  l^^* 


GÉNÉRALE. 


449 


Vol.  Page 

Pachytherium 1  *  229 

Pachythes 3.  380 

Pagels  (Pagellus) 2.  125 

Pagres  (Pagrus) 4 .  291 

Pagures  [Pag uruii)....». ..  4.  27 

Paidium 4.  114 

Pala^obatrachiis 2 .  90 

Paladcyon » 1 .  156 

PalaBomeryx 1 .  298 

Palaeomys  de  Layser 1 .  196 

P  a  lif  omys  Kanp  »  * 1 .  204 

PalaBoniscus  {Poùsonà} , , , .  2.  202 

Palaeoniscus  iCrtiïtoœjJ 4.  57 

Palaeophis 2.  88 

Pa|a?ophorïcss 2  90 

Palseorynchum 2.  157 

PaJa&osaurus 2.  61 

PaksotheriiiDi 1 .  272 

Mawthrissum 2-  202 

PakBolnton,     2.  92 

Paléades 4.  60 

Paiera ons  (PaiemoD) 4.  44 

l^dingenia.. . .......  4.  108 

Paliiiùritaes  {PnliDUrma}...  4.  33 

PaJinurus ...4.  32 

Palmipèdes l .  350 

Palmipora 4.  319 

Palmularia 4.  281 

Paludestrines  (-destrina)  . .  3.  48 

Paludines  (Paludina) 3 .  46 

Paludinides 3.  46 

Palymphies 2 .  153 

Pampnractus 2 .  250 

Panaores  (Pandora) 3 .  267 

Pangolins 1.  232 

Panopées  (Panopœa) 3 .  242 

Papillon» 4.  112 

Paradoxides 4.  70 

Paresseux i.  215 

Parmaphores  (-maphorus) .  3.  200 

Parthenia 3.  68 

Passalodon 2.  267 

Passereaux i .  349 

Pastenagues. ...  v.  2,  p.  298  et  299. 

Patelles  (Patella) 3 .  206 

Patelloïdea 3.  204 

Pavones  (Pavonia) 4  311 

Pavonines 4.  218 

Pécaris 1.  256 

Pecten 3.  374 

PSCTINIBRANCHES 3.  38 

PSCTimBES 3 .  371 

Pectunculina 3.  335 

IV. 


Pectunculus 3 

Pedina 4 

Pedipes 3 

Pedum 3 

Peignes 3 

Pélagies  (Pelagia) 4 

Pelagosaurus 2 

Pélaguses 2 

Pelâtes 2 

Pèlerines 3 

Pèlerins  (Coquilles  de) 3 

Pelophilus 2 

Peltastes 4 

Peltura 4 

Pemphix 4 

Penée -,  4 

Penéroples  (Peneroplis) . . .  4 

Penicillus 3 

Pennatules  (Pennatula) 4 

pENÎfATLLmNS , 4 

PEMACHiNlDES 4 

Pentacrinus 4 

Pentamerus 3 

Pentastérie 4 

Pentatomes 4 

Pentatremites 4 

Penthetria 4 

Pentremites 4 

PeJ)sis 4 

Perca 2 

Perce-oreille 4 

Perches 2 

Percoïdes » . .  2 

Perdrix l 

Peria 4 

Perlides 4 

Péridines 4 

PÉRIDINÉS 4 

Péridinium 4 

Periochocrinus 4 

Periodus 2 

Périplomes 3 

Pernes  (Peraa) 3 

Peronaea 3 

Petalodus 2 

Pétoncles 3 

Petraïa 4 

Pétricoles  (Petricola) 3 

PÉTRICOLIDES 3 

Petrobius 4 

Phacops 4 

Phalangistides 1 

Phalangites 4 

30. 


332 
161 

81 
372 
374 
318 

46 
353 
116 
374 
374 

91 
172 

74 

33 

45 
230 
229 
292 
292 
202 
203 
424 
178 
111 
190 
113 
190 
110 
111 
105 
111 
110 
349 
108 
108 
347 
347 
347 
211 
240 
253 
363 
274 
270 
332 
288 
278 
276 
114 

74 
331 

88 


460 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 


Toi.  Page 

Phalan^ium 4.  89 

Phalène 4.  112 

Phaneroplcra 4.  105 

Phascolomys 1.  333 

Phascolotherium 1.  328 

Phasianelles  (Phasianeilaj . .  3.  114 

Phillipsia 4.  77 

Phillipsocrinus 4.  211 

Philonexis 2.  313 

Philyres  (Philyra) 4.  23 

Phocà 1.  188 

Phii^ninxi  tijus 4.  201 

Pholades 3.  236 

Pholadides 3 .  233 

Pholadomves  (-ladomya)  . .  3 .  244 

Pholas...' 3.  236 

Pholidophorus 2.  196 

Phoques 1.  188 

Phorus 3.  98 

Phos 3.  178 

Phragmoceras 2 .  347 

Phryganes  (Etuis  de) 4.  108 

PïiKyGAXmL.s  ..  V.  4,  p.  107  et  108 

pthiria             4.  113 

PHÏLLÏBHDÏPES 3.  14 

Phyllodus 2.  247 

Phyllolepis 2.  235 

PHYLLOPODES 4.  59 

Phyllopora 4.  314 

Phyllostomes  (Phyllostoma)  1.  135 

Physes  (Physa) 3.  36 

Physeter 1.  320 

Physorcemus 2 .  293 

Phytocoralliens 4.  294 

Phy  tocrinus 4 .  185 

Phytosaurus 2.  48 

Pics 1.  349 

Pigeons 1.  349 

Pileolus '.  3.  95 

Piieopsis 3.  193 

Pinceaux  de  mer 3.  447 

Pinnes  (Pinna) 3.  341 

Pinnigènes 3.  369 

Pintadines 3.  358 

Pirayé 3.  183 

Pisidium 3.  314 

Pithecus 1.  129 

Placodus 2.  244 

PlaCOïDES.  . . .  r  •  •  •  • 2.  259 

Placuna..**-* 3.  388 

Placunanomia. 3 .  388 

Placunes 3.  388 

Planaxes  (Planaxis) 3.  63 


Vol.  P,gf 

Planularia 4 .  •  223 

Planulites v.  .2,  p.  339  et  353 

Platastéries 4.  177 

Platax 2.  134 

Platemys 2.  24 

Platinx 2.  182 

Platycarcins  (Platycarcinus)  4.  17 

Platycera 4.  113 

Platycerus 4.  103 

Platycrinus 4-  200 

Platygnatus 2-  231 

Platygyra 4-  310 

Platymya. . .  v.  3,  p.  245,  254  et  260 

Platyonyx L  226 

Platyrrhini 1.  130 

Platysomus 2.  206 

•Plectembonites 3.  418 

Pleionemus 2.  155 

Plesiosaurus 2-  73 

Pleuracanthus  (Pots«ons)..  2.  299 

Pleuracanthus  (Cnistoc^*)..  4.  74 

Pleuraster 4.  177 

J^Ji'UicdimLJS.   4.  168 

PLftlTîiO<X>NQUKS 3.  349 

Pleurodon 3.  340 

Pleurodus. 2.  290 

Plcairodyciiinn 4.  316 

rJyuiOQ^iya 3.  243 

PLEI^HOÏSECTES  (PoÛSOfw)..   2-  139 

Plouionecles  {MothiSfiUi'Sj  .3.  375 

Pleuronceti  tes. 3 .  375 

PleviroiTiichus 3-  289 

Pleurosàurus v.  2,  p.  42  et 56 

Pleurotoma 3.  165 

Pleuroloùiaircii  (-tomaria).  3.  118 

PleuroloDios.      3.  165 

Flicatuies  (Plicalula) 3.  378 

Pliosaurus 2 .  76 

Ploiaria 4.  111 

Pneumodermes  (-dermon).  2-  390 

Pocillopores  (Pocillopora)  .4.  320 

Podocys 2.  123 

Pododus 2.  231 

PtidophialiïiL's 4.  18 

PûDOPHTALKlKNS 4.  10 

Podophl.ilimi^    4.  18 

Podopsides 3.  380 

Podosphéqies  (Podosphenia)  4.  345 

PODURELLES .4.  114 

Podures 4.  114 

Paecilodus 2.  290 

Paeciloplcuron 2.  49 

Poissons 2.  98 


GÉNÉRALE. 


451 


Vol.     Page 


Polistes 4 

PuUieipes.  ■  ■  *  * ^ .  * .  3 

Polyastres  f Pohaslrai 4 

Polycentropus  ...........  4 

Polydrusus .  - 4 

POLTGASIltlQLES 4 

Polygona 3 

Pi>l  )  mo  rphi  n  es  (-  inorphi  na)  4 

Pt>LÏSaRPUJSlDéE3 4 

POLYPES  4 

Polyphractus 2 

POLYPODES 4 

Polypothecia 4 

Polyptères 2 

Polyptychodon . . , 2 

Pol  y  stomel  les  f?  oly  stoniel  là) 

Blainv 4 

Pal  y  sio  mell  es(Pol\  stomella  ) 

D'Orb 4 

Polytripes  (Polytripa) 4 

Polyxenus 4 

Pomacanthes  (Pomacanthus)  2 

Pomatocrinus 4 

Porambonites 3 

Porcelaines 3 

Porcellia 3 

Porcellions  (Porcellio) 4 

Porcs-épics 1 

Porites 4 

Porphyrops 4 

Porpites 4 

Porluues  (Portunus) 4 

Posidonies  (Posidonia)  ....  3 

Posidonomya  .^. 3 

Potamides 3 

POTAMITES : . . .  2 

Potamanthus 4 

Potamohippus 1 

Potamomya 3 

Potamotherium 1 

POTÉRIOCRINIDES 4 

Poteriocrinus 4 

Pouce-pieds 3 

Poulpes 2 

Pourpres 3 

Prione 4 

Prionopus 4 

Prionus 4 

Pristacanthus 2 

Pristides 2 

Pristigenys 2 

Pristipomes  (Pristipoma). .  2 
Pristis 2 


109 
438 
312 
108 
103 
340 
318 
239 
238 
245 
251 
215 
331 
214 
87 

224 

229 
264 
116 
137 
207 
424 
128 

19 

55 
205 
315 
114 
226 

17 
361 
361 
183 

26 
108 
253 
267 
176 
201 
201 
438 
313 
179 
101 
103 
101 
292 
293 
123 
127 
294 


Vo».  Pag« 

PrOBOSCIDIENS .  .    1 .  238 

Procyon 1  •  162 

Producta 3.  413 

Productus 3.  413 

Propterus 2.  199 

Prosopon 4 .  34 

Proteocordylus 2 .  92 

Proteosaurus •  2.  70 

Proto 3.  55 

Protonia 3.  413 

Protonopsis 2 .  92 

Protopithecus 1  •  131 

Protorosaurus 2.  60 

Psalodius 2.  266 

Psammobies  (Psammobia).  3.  271 

Psammodus 2.  287 

Psammolepis 2.  236 

PSAMAORYCTINS 1  •  195 

Psammotées 3.  271 

Pseudocrinus 4.  211 

Pseudograpses  (-grapsus). .  4.  21 

Psittacodon 2.  265 

Psoques 4.  108 

Psychoda 4.  114 

Psychomyia    4 .  108 

Pterichtys 2.  250 

Ptérinées  (Pterinea) 3.  360 

Ptérocères  (Pterocera) 3 .  139 

Pterochirus 4.  43 

Pterocoma 4 .  186 

PTÉRODACTY  LIENS 2.  79 

Ptérodactyles  (-rodactylus)  2.  80 

Pterodon 1 .  330 

Ptérodontes  (Pterodonta)..  3.  143 

Pteronus 4.  109 

Ptéropodes 2.  389 

Pterorrhiza 4 .  301 

Pterygocephalus 2.  130 

Ptérygures 4.  27 

Ptilodictya 4.  281 

Ptines 4.  102 

Ptychacanthus 2.  299 

Ptychina 3.  321 

Ptychoceras 2.  376 

Ptychodus 2.  286 

Ptycholepis 2.  226 

Ptychomphalus 3 .  1 19 

Ptychomya 3.  303 

Puces 4.  114 

Pugmodon 1.  315 

Pullastra - *..  3.  282 

Pulmobranches 3 .  25 

pulmonés 3.  25 


452 


TABLE   ALPHABETIQUE 


Vol.  Page 

Pulvinites 3.  364 

Punaises 4.  111 

Pupa 3.  32 

Purpura 3.  179 

Pustulupores  (Pustulupora)  4.  270 

Putois  (Putorius.ï 1 .  175 

Pycnodontks 2.  236 

Pycnodus 2.  237 

Pygaeus 2.  136 

Pygaster 4.  144 

Pygolampis 4.  110 

Pygopterus 2.  227 


VoL  IV 

Pygorynchus 4.  149 

Pygurus 4*  ISl 

Pyramidella 3.  70 

Pyramidelles 3.  10 

Ptrahibellides 3.  64 

Pyrgiscus 3.  6B 

Pyrgo 4.  243 

Pyrgomes  (Pyrgoma) 8.  443 

Pyrines  (Pyrina) 4.  141 

Pyrules  (Pyrula) 3.  163 

Pyrulines  (Pyrulina) 4,  235 

Pyxidicules  (Pyxidicula) . .  4.  342 


Q. 


QuADRUMAifES 1.     125  |  Qulnquéloculines  (-culina).  4.    244 


R. 


Racheosaurus 2.  42 

Radiolites 3.  401 

Raies 2.  294 

Ramphosus 2.  142 

Rana 2.  90 

Ranelles  (Ranella) 3.  157 

Ranines  (Ranina) 4.  26 

Raphiosaurus 2 .  66 

Ratons 1»  162 

Rats 1.  199 

Rauna 4.  49 

RAYONNES 4.  117 

Reckur 4.  57 

Réduves    4.  111 

Renards 1 .  164 

Reophagus 4.  219 

Reptiles 2.  1 

Requins 2.  268 

Rétépores  (Retepora) '4.  274 

Rhabdocrinus 4.  323 

Rhamphognatus 2.  163 

Rhaphium 4.  114 

Rhinellus 2.  255 

Rhinobatus 4.  103 

Rhinocéros 1 .  260 

Rhinolophes  iRhinolophus)  1.  136 

Rhodeus 2.  172 


Rhodocrinus 4.  198 

Rhombus 2.  140 

Rhopalis 4.  108 

Rhopalodon 2.  49 

Rhyacophila i . .  4.  108 

Rhyncholithus ...........  2.  339 

Rhynchomya 3.  254 

Rhynchonella .3.  424 

Rhynchosaurus 2.  66 

Rhtzophages 1.  333 

Rhyzopodes 4.  215 

Ricania 4.  UO 

Ricinules 3.  180 

Rimules  (Rimula)  Defranee  3.  202 

Rimules  (Rimulus)  D'Orbe,  d-  122 

Ringicules  (Ringicula) 3.  80 

Ringinelles  (RingineUa) . . .  3.  79 

Rissoa 3  59 

Rissoïna :;.  ^ 

Robulines  (Robulina) 4.  223 

Rochers 3.  155 

Rongeurs 1.  100 

Rorquals. 1 .  321 

Rosacilles  (Rosacilla) 4.  231 

Rosalines  (Rosalina) .......  i-  233 

Rossia    2.  314 

Rostellaires  (RostellQçia)...  3.  UO 


UENÉHALE. 


453 


Vul.  pDgr 

Kotalie  Montfort 4.  225 

Kotalie  Lamarck 4 .  232 

Rotalines  (Rotalina) 4 .  232 

ROTATOIRES 4.  340 

Rotella 3.  104 

ROTIFÈRES 4 .  340 

Rotula., 4.  154 

Roulettes 3.  104 


Vol.  Page 

Roussettes 1 .  134 

Rubula 4.  267 

Rubules 4.  267 

RUDISTES 3.  393 

Ruminants i .  289 

Runa 4.  154 

Rupellaires 3.  278 

Rysosteus 2 .  87 


S. 


Sabots 8.  112 

Saccosoma 4 .  186 

Saga 4.  50 

Sagenocrinus 4.  211 

Sagouin 1.  131 

Sagrines  (Sagrina) 4 .  240 

Salamandres  (Salamandra) .  2.  92 
Salamandroïdes.. .  v.  2,  p.  83  et  86 

Salamandropsis 2.  92 

Salenia 4.  172 

Saléniens 4.  171 

Salénics 4.  172 

SALICOQUES 4.  43 

Salmacés 4.  168 

Sandaliolithus 3.  411 

Sandalites 3.  411 

Sangsues 3.  457 

Sanguinolaires  (-nolaria) . .  3.  270 

Sapajou. 1 .  131 

Saracenaria 4 .  223 

Sarcinules. 4.  303 

Sarcophatges 1.  327 

Sargues 2 .  125 

Sargus  {Poissons) 2.  125 

Sargus  {Insectes) 4 .  113 

Sarigues 1 .  329 

Satyres 4.  112 

Saumons , 2.  178 

Saurichtys 2.  228 

Sauriens 2.  33 

Saurocephalus  2.  162 

Saurochampsa 2 .  62 

Saurodon 2.  162 

Sauroïdes 2.  212 

Sauropsis 2.  223 

Saurostomus 2 .  226 

Sauterelle 4.  106 

Saxicave  (Saxicava) 3 .  277 


Scalaires  (Scalaria) 3.  56 

Scalpellum 3.  439 

Scaphander 3.  21 

Scaphites 2.  372 

ScarabaBOïdes 4 .  102 

ScarabaBUs 4.  103 

Scatophages  (Insectes) 4.  114 

Scatophages  (Poissons) ....  2 .  134 

Scatophagus 2.  134 

Scatops 4.  113 

Scelidotherium 1 .  225 

Schizaster 4.  136 

Schizostoma 3 .  107 

Sciara 4.  113 

SCIÉNOÏDES   2.  127 

Scies 2.  294 

SCINCOÏDIENS 2.  68 

Scirtes 4.  104 

Scissurelle 3.  120 

Sciuriens 1.  192 

Sciurus 1 .  192 

SCLÉRODERMES 2-  252 

Scellés 4.  110 

SCOLOPENDRIDES 4.  116 

Scolymus 3.  168 

Scolytus 4.  103 

SCOMBÉROÏDES 2.  146 

Scorpions 4.  88 

Scortine 4 .  223 

Scrobicularia 3.  259 

Scrobodus 2.  241 

Sculda 4.  56 

Scutastéries 4.  177 

Scutelles  (Scutella) 4.  155 

Scutellines  fScutellina)  ...  4.  156 

Scyllares  (Scyllarus) 4.  32 

Scylliodus 2 .  278 

i  Scyllium 2.  278 


iloi 


TABLE   ALPHABETIQUE 


Vol.     Page 


Scyphics  (Scyphia; 4 

Scvphocrinus 4 

Seiches 2 

Semionotus 2 

Semiophorus 2 

Seiniiopithecus 1 

Sepia 2 

SépiDES 2 

Sepidium 4 

Sej)ioIa î 

Sepioloïdea 2 

Sepioteuthis ■ 2 

Septaria 3 

Seraphis 3 

Sériatopores  (Seriatopora).  4 

Serpula 3 

Serpulaires  (Serpularia)...  3 

Serpules '.  3 

Serpulites 3 

Serrans  f  Serranus) 2 

Sertulaires  (Sertularia) ....  4 

SERTrLARIE?iS 4 

Sésie  . 


Sidôrolioes  (Siderolina) 

Sitk'ntlithus         

Sigarets  (Sigaretusj  . . . 

Siliqua. 

Siliquaires  (SiliquariaK 

Silpha 

Silvanus 4 

Simplégades 2 

Sinemuria 3 

Singes 1 

SiNUPALÉALES  3 

Sii)honaires  (Siphonaria) . .  3 

Siphonies  (Siphonia) 4 

Sisyphus 4 

Sitôna 4 

Sivalours 1 

Sivalherium 1 

Smerdis 2 

Smynthurus 4 

Solacrinus 4 

Solarium 3 

Solaslérie 4 

Solecurtus v.  3,  p.  240 

Solémyes  (Solemya) 3 

Solens 'SokîD) 3 

SOLIPÈDES 1 

Sorex 1 

Souffleurs  (Cétacés) 1 

Sparnodus 2 

Sparoïdes 2 


327 
199 
31.5 
192 
135 
130 
315 
314 
102 
314 
314 
317 
233 
134 
319 
448 
452 
448 
453 
116 
293 
293 
112 
228 
228 
89 
240 
189 
103 
103 
353 
304 
127 
226 
204 
330 
102 
102 
152 
294 
115 
114 
188 
106 
178 
et  268 
252 
240 
284 
142 
317 
126 
123 


Vol.  Page 

SPATANGOÏDES 4 .  13-2 

Spatangus v.  4,  p.  136  et  133 

Speothos 1.  167 

Spermopliilus 1  •  192 

Sphaenia 3-  265 

Sphœrodus 2.  242 

Sphaeronites 4.  193 

Sphagébranches 2.  184 

Sphenacanthus 2.  292 

SphéDOcephales  (-cephalus)  2.  121 

Sphenodon 1.  227 

Sphenodus 2.  277 

Sphenolepis 2 .  175 

Sphenonchus 2.  282 

Spheroïdines  (Spheroïdina)  4.  244 

Spherulites 3.  401 

Sphinx 4.  112 

Sphyrœna 2.  161 

Sphvra'noïdes 2 .  161 

Sphyrènes 2.  161 

Sphyrénoïdes 2 .  160 

Sphyrna 2.  271 

iSpiijac^iriIhus  . . . , , 2.  164 

S|Mij[irLiihmu&  . .  >  >  ^ . . .  >  > .   2.  296 

Spiri(ulles  (Spidcflla) 3.  195 

Spirifères {Spirifei) .......  3.  420 

Spirolinps  rSpii-olina) 4.  230 

Spiioloculiutis  (-roloculitia)  4.  242 

Spiroporps  (SpirofKjra).- ..  4.  272 

SpirorbesfSpirorbïs)  Dmicf,  3.  450 

Spiiorbis  S;^iB. ........ ..  3.  106 

Simula........... 2.  342 

Spif  uJirostres  {-ruhrosltu:.  2.  316 

Sp.mdyie.^  (Spondylus) 3.  380 

Sptui^i?!.. .......'-..- *^-.   4.  326 

Spongiaires 4.  324 

SfMinfibbranchia 2.  390 

SOI  ALIDES,. 2.  267 

Squuiuniyn 2.  296 

SQUAMMIPENNKJii. 2-  133 

Squilles  {Squijjaj 4-  51 

Staphylinus. 4-  103 

Stellérides 4.  173 

Stelionia 4.  178 

Steneofiber 1.  202 

Steneosaurus 2.  45 

Stenocorus 4 .  104 

Stenodon l-  185 

Stéphanocores  (-nocora)..  4.  297 

Stephanocrinus 4.  211 

Stephanonhyllia 4.  286 

StICHOSTEGUES 4.  218 

Stomapopes 4.  51 


GÉNÉRALE. 


455 


Vol.  Page 

Stomates  iStouiatia) 3.  126 

Stoiiiapiua  .  *  - 4.  321 

Stomoîmeusl(.!S 4.  168 

Straparoius 3.  106 

STKATlOMÏbES 4.  113 

SLreptospimdylus 2.  50 

Strigûcephalus 3.  422 

Stromat^pores  (-matopora)  4.  321 

Strombes 3.  137 

Strombides 3.  136 

Strombodes 4.  300 

Strombus 3.  137 

Strongylus 4.  103 

Strophodus 2.  284 

Strophomena.. . .  v.  3,  p.  413  et  418 

Strophostoma 3.  110 

Struthiolaires  (-thiolaria)..  3.  144 

StURIONIENS 2.  258 


Vol.     Page 

Stylines  (Stylina) 4.    '304 

Subongulés l .    208 

Subula 3.     181 

Succhosaurus 2.       47 

Suceurs  {Crustacés) 4.      82 

Suceurs  {Insectes) 4.     114 

1.  263 
4.  192 
4.  194 
202 
215 
207 
345 
206 


Sus 

Sycocrinites  . . . , 
j  Sycocystites .... 

j  Synibathoct  itiuiî 4 

:  SïMrLrXTOïïÈRES 4 

I  SfmphyEomnus  * 4 

;  SyrtèUrès  (Syiiydni^ 4 

I  Synetheres 1 

,  Syngnathes  (Syngnathus) . .  2.     257 

Syringopora 4 .     316 

I  Syrphe 4.     113 

'  Syrtis 4.     111 


T. 


Taeniopteryx 4.  108 

Talpa 1.  143 

Tanches 2.  169 

Tanypus 4.  114 

Taon 4.  113 

Tapiroporcus 1 .  269 

Tapirs 1-  268 

Tardigrades 1 .  215 

Tarets 3.  234 

Tarières 3.  133 

Tassards 2.  148 

Tatous: 1.  230 

Taupes L  143 

Taxocrinus 4-  211 

Taxotherium 1 .  155 

Tbctibranghes 3.  20 

Tegenaria 4 .  89 

Télagons 1.  154 

Teiéosaures  (Teleosaurus) .  2.  40 

Telephorus 4.  103 

Telescopium 3.  183 

TeUines  (Tellina) 3.  272 

Tbtt iNiTiizfi    3.  268 

Temnopleurus 4.  168 

Tônagodes 3 .  189 

Tenebrio 4.  103 

Tenrecs 1-  142 

Tentaculifères 2 .  332 

Tenlhrède '. 4.  109 


Terebellaria 4.  281 

Térébelle  (Terebella) 3 .  453 

Terebellum 3.  133 

Terebra 3.  181 

Tér(jbratiiles(Torebratula).  3.  423 

Tér<:braEulites    3.  423 

Tôrédines  (Teredina) 3.  235 

Teredo 3.  234 

Termes 4.  108 

Testudinites 2.  21 

Testudo 2.  19 

Tête  de  Méduse 4.  180 

Téthies  (Tethia) 4.  328 

Tetra  eau  lodon 1  •  245 

Telracrinus.     4.  201 

Totragonolepis  * 2.  189 

Totragranima 4.  160 

Tetra  me  rocrinus 4.  201 

Tétraptures(Tetrapturus).  2.  159 

Tetrapygus 4.  167 

Teuthides 2.  318 

Teudopsis 2.  318 

Textulaires  (Textularia)...  4.  240 

TkVI  ILAlUbEy 4.  240 

ThaJamopora   4.  281 

Thaï aïi^i ries 4.  36 

THAl.A&SIMENS 4.  36 

THALASSITEÊ5     2-  29 

Thamnastéries  (-nasteria).  4.  307 


456 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


Vol.      Page 


Thanasinius 4 

Thécidées  (Thecidea) 3 

Thecodontosaurus 2 

Theonées  (Theonea) 4 

Theridomys 1 

Theuties 2 

Thons 2 

Thracies  CThracia) 3 

Thrissops 2 

Thyellina 2 

Thylacines  (Thylacinus) ...  1 

Thylacites • 4 

ThylaoùthPrium  Lund 1 

Thyîî^riifJu :rinm  Owen 1 

Thynnus 2 

Thysaaoures 4 

Tichogonia 3 

Tilésies  CTilesia) 4.. 

Tinca 2 

Tinéites 4 

Tingis 4 

TiPULAIRES 4 

Tipule 4 

Tonnes >,....  3 

TopaBum 2 

Tornatella 3 

Torpilles  (Torpédo) 2 

Tortues 2 

Tortues 2 

Toupies 3 

Toxaster > 4 

Toxoceras 2 

Toxodon 1 

Toxopneustes 4 

Toxotes 2 

Trachinotes  (Trachinotus) .  2 

Trachyclromia 4 

Tragos*  4 

Tranchoirs 2 

Trèkatophores 4 

Tretosternon 2 

Triacrinus 4 

'  Trianisites 4 

Triarthrus 4 

Tricaster 4 

Trichecus 1 

Trichites 3 

Trichocera 4 

Tridacnes  (Tridacna) 3 

Tridacnides 3 

Tridactylo 4 

Trifores  (Triforis) 3 

Trigona  (Insectes) 4 


103 
412 

61 
320 
206 
131 
147 
256 
223 
278 
331 
>D3 
330 
328 
147 
114 
347 
257 
169 
111 
111 
113 
113 
174 
371 

75 
298 

13 

19 

99 
133 
373 
282 
168 
137 
152 
114 
329 
134 
215 

24 
211 
291 

71 
180 
189 
369 
113 
296 
296 
105 
187 
110 


Vol.     Pai^. 

T^vÏQona  {M olltisgues) 3.     2^ 

Trigonellites 3.    3-^=: 

Trigonia 3.    ^^ 

Trigonides 3.    ^^ 

Trigonies 3.    35^ 

Trigonocaelia 3.     ^35 

Trigonotetra v.  3,  p.  420  et  4S4 

Trilobites 4.      €6 

Triloculines  (Triloculina) . .  4.     245 

Trimerus. 4       73 

Trinucleus 4.      67 

Trionyx 2.      27 

Tripneustes 4.    168 

Tristychius %.    292 

Tritons,  Triton  {Mollusques)  3.    158 
Tritons,  Triton  [Reptiles),.  2.     92 

Trivia 3.    129 

Trochides 3.     96 

Trochilita 3.    106 

Trochocrinus 4.    211 

Trocholites 2.    348 

Trochopsis 4.    288 

Trochotoma 3.    122 

Trochus 3.     99 

Trogontherium 1.    203 

Trogosita 4.    103 

Troncatelles 3.     46 

Troncatulines 4.    233 

Troques 3.     99 

Truncatella 3      46 

Trygon v.  2,  p.  298  et  299 

TUBICOLES 3.    447 

Tubipores  (Tubipora) 4.    289 

TUBIPORIENS 4.    289 

Tubiporites 4.    316 

TuBULARIENS 4.     292 

Tubulipores  (Tubulipora)..  4.    266 

TUBULIPORIENS 4-  265 

Tulipes 3.  440 

Turbans 3.  440 

Turbinarià 4.  298 

Turbiiie]les(TurbiûclIa)...  3.  16? 

TurUJnfa           4.  333 

TimBlwoïDES    4.  232   . 

Turbî00li(îs(Turbinolia)...  4.  286 

TurbinoJopsos  ^-binolopsis)  4.  288 

Turbo 3.  112 

Turbots 2.  140 

Turrilites.. 2.  377 

Turritella 3-  51 

Turritelles 3.  51 

Typhis  (Crustacés) 4  •  53 

Typhis  {Mollusques) 3.  IS-» 


GÉNÉRALE. 


457 


U- 


Vol.     Page 

Udora 4.  47 

Umbrella 3 .  25 

Uperatus 3.  131 

Uncitcs 3.  424 

Undina 2.  -233 

Ungulina 3.  319 

Uniloculines 4.  241 

Unio V.  3,  p.  322  et  304 

Unionides 3.  321 


Vol.  Page 

Uraeus 2.  219 

Uraster 4.  178 

Urda 4.  56 

Urodèles 2.  91 

Uronemus 2 .  234 

Urosphen 2 .  142 

Ursides 1 .  145 

Ursus 1.  146 

Uvigérines  (Uvigerina). ...  4.  235 


Vagina .3.  240 

Vaginelles  (Vaginella) 2 .  392 

Vaginopores  (Vaginopora)..  4.  264 

Vaginulines  (Vaginulina) . .  4.  221 

Valvées  (Valvata) 3.  49 

Valvulines  (Valvulina) 4.  234 

Varioles 2.  113 

Venericardia 3.  307 

Vénérupes  (Venerupis). ...  3.  279 

Ventrioulites 4.  327 

Venus 3.  281 

Verhétides 3.  187 

Vermets  (Vermetus) 3.  188 

Vermicularia 3.  188 

Vermiculites 3.  458 

Vermif'ormes 1.  172 

Vermilies  (Vermilia) 3 .  452 

Verneuillines  (-neuillina)  • .  4.  234 

Verruca 3.  442 

Vers 3.  445 


Vertébralines 4 .  229 

Vertébrés 1.  103 

Verticillipora 4.  265 

Verticillites 4.  265 

Vespertilions 1 .  136 

Vinculaires  (Vincularia) . . .  4.  262 

Virgulines  (Virgulina) 4 .  239 

Vis 3.  181 

Viscaches 1.  194 

Viverra 1.  170 

VlVERRIDES 1.  169 

Volupies 3.  282 

Voluta 3.  148 

Volutelles  (Volutella) 3.  150 

Volutes 3.  148 

VOLUTIDES 3.  147 

Volvaires  (Volvaria) 3.  77 

Vomers 2*  154 

Vulselles  (Vulsella) 3.  368 

Vulvulina ^•••.  4.  240 


Webbines  (Webbina). 


w. 

221  I  Wombats  . 


1.     383 


Xauthides  (Xauthidium)...  4.  342 

Xanthes  (Xantho) ^ . .  4 .  17 

XÉNINIENS 4.  283 

Xenurus T.  231 

Xiphodontes  (Xiphodon) . .  1 .  278 


XlPmoïDES 2.  158 

Xiphopterus... 2«  151 

XlPHOSURES 4.  82 

Xylophaga 3.  236 

Xylophagus 4.  113 


458 


TABLE  ALPHABETIQUE  GÉNÉRALE. 


Ypfiolophus 


Vo].       P>g6 

.  4.     113 


Vol.     Page 


Zanclus * .  » .  3.  134 

Zaphrenthis 4.  287 

Zethus 4.  73 

Zeuglodoa 1.  317 

Zeus 2.  156 

Ziphius 1.  319 


ZOANTHIKNS 4.  283 

Zoocoralliens 4.  283 

zoophytes 4.  117 

Zygaena  {Poissons) 2 .  271 

Zygènes,  ZygaBiia  (Insectes)  4.  112 

Zygobates.^ 2 .  296 


FIN. 


H 


^ 


